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JACQUES MOLESCHOTT 

mort à Rome le 20 mai 1893. 



Le 9 août 1892, le Prof. Jac, Moleschott accomplissait sa 70« année. 
Ses élèves, ses amis et ses collègues s*étaient entendus pour lui donner, 
à cette occasion, un témoignage de leur sincère affection. Une sous- 
cription avait été ouverte, et Ton avait chargé Tillustre sculpteur 
Bttore Ferrari de couler un buste de Moleschott en bronze. On devait 
le lui présenter à la date susdite. Sur le désir du Prof. Moleschott 
cette fête flit renvoyée au 16 décembre, 31* anniversaire du jour où 
il fiBôsait sa première leçon à l'Université de Turin (1). 

Ce fut une solennité imposante. Dans la grand' salle de TUniversité 
de Rome on offrit au Prof. Moleschott son propre buste, œuvre d*art 
des plus remarquables. Étaient présents le Ministre de llnstruction 
publique, le Président de la Chambre des députés, le Préfet de Rome, 
le Recteur de ITJniversité romaine, le Représentant de la Hollande, 
le Ministre de la Suisse, les Autorités et les étudiants de Rome. Le 
peuple hollandais envoya à Moleschott un tableau ancien d*auteur 
classique. Notre gouvernement lui conféra la croix du mérite civil. 
Toutes les facultés de médecine de ITtalie et un grand nombre d'Uni- 
versités et d'Académies étrangères envoyèrent des adresses, des lettres 
de féUdtation, des télégrammes pour prendre part à la f&te de Mo- 
leschott 



(1) Ce même jour, à rUniversité de Turin, le Prof. A. Moseo, élève de Moleschott, 
prononça un discours commémoratif en présence des professeurs de la Faculté de 
Médecine et des étudiants. 

Irckkêi UaUttmêi dé Biologie, - Ton* XX. 1 
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2 JACQUES MOLESCHOTT 

Ce fut dans cette circonstance ^e Molescbott répondant aux paroles 
qui lui avaient été adressées par divers orateurs prononça un discours 
dans lequel il a retracé sa biographie. C'est le dernier écrit qu*il ait 
laissé. Personne mieux que lui ne pouvait parler de sa vie. En pu- 
bliant ce discours nous sommes certains d*ètre agréables aux nom- 
breux admirateurs de l'illustre défunt; nous sommes heureux en 
même temps de faire résonner sur sa tombe comme un dernier écbo 
de ce jour mémorable, qui ftit certainement un des plus beaux dans 
la vie de Molescbott. 

Heureux fùt-il, lui qui a pu, quelques mois avant de mourir, assister 
à sa propre apothéose et qui a terminé sa carrière avec la certitude 
de s'être acquis, avec l'admiration du monde savant, l'affection et la 
reconnaissance des Italiens! 



Mesdames, Messieurs, 

C'est en vain que j'essayerais de cacher mon émotion; je ne puis 
la contenir, et je ne le veux pas. 

Bien que ce soit une règle de haute convenance de ne point exa- 
miner la valeur d'un présent, je ne puis cependant m'empêcher de 
me demander ce qui m'a valu d'occuper cette place d'honneur, alors 
que je vois devant moi des hommes qui me sont supérieurs par leur 
savoir et par leur expérience, qui se sont illustrés par des découvertes 
plus importantes et ont acquis plus de droits à la reconnaissance de 
la patrie et de l'humanité. C'est en vain que j'entends murmurer à 
mon oreille la parole du poète : « Celui-là seulement qui s'efforce d'at- 
« teindre un idéal mérite l'indulgence » (1). Ce n'est pas seulement 
d'indulgence qu'il s'agit ici, mais de bien autre chose; cela ressemble 
trop — j'ose à peine le dire — à un couronnement sur le Capitole, 
et je ne saurais accepter une couronne. 

Mais je vois un lien qui nous unit si étroitement que je ne sais 
vraiment plus distinguer ce qui vous appartient à vous, de ce qui 
peut me revenir à moi. Nous tous, nous ne nous contentons pas d'une 
aride accumulation de faits, mais nous aspirons à les transformer en 



(1) € Nup wer strebend sich bemûht, 

Den kônnen wir erlôsen. » 

(Goethe). 
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JACQUES MOLESGHOTT 3 

principes sur lesquels nous puissions baser une doctrine. En descen- 
dant le cours de ce grand fleuve qui emporte toutes les existences, 
nous observons attentivement les phénomènes de la vie, nous cher- 
chons à saisir les rapports qui les unissent entre eux et à analyser 
les relations quils ont avec nous. Et, dans ce voyage d^exploration, 
nous apercevons devant nous une petite nacelle qui devient une barque, 
puis un bateau, un grand vaisseau, un Duilio (i), dont les mâts vont 
toujours grandissant tandis que son pavillon et ses flammes laissent 
apercevoir leurs couleurs de plus en plus distinctes; mais ce navire 
fuit toujours devant nous, sans que, malgré tous nous efforts, nous 
puissions jamais Tatteindre. Et ce navire porte notre idéal. Nous ne 
pouvons le toucher, et pourtant c*est de lui que nous vient la force 
pour avancer, et avec la hauteur des mâts croît aussi la noblesse de 
nos aspirations. 

Maintenant, Messieurs, je croirais manquer à tous mes devoirs si, 
appelé par vous d'une manière si solennelle à Thonneur de prendre 
la parole, je ne vous disais quel a toigours été et quel est main- 
tenant encore le constant objectif de ma pensée. Il est renfermé entre 
deux pôles, dont l'un s'appelle Protagoras et l'autre Ludovic Feuerbach. 

Protagoras a dit que « l'homme est la mesure de toute chose » et il 
aurait exprimé toute la vérité si, ajoutant deux paroles, il avait dit: 
< L'homme est la mesure de toute chose pour l'homme ». Quand nous 
aurons mesuré toutes les choses dans leur rapport entre elles et dans 
leur relation avec nous, nous aurons épuisé le scibUe, le scibile pour 
lliomme, un savoir qui, en soi, est tout relatif mais qui précisément, 
par son caractère de relation, est l'absolu humain. — Et au mot de 
Protagoras, Feuerbach a ajouté que < Dieu est la mesure de l'homme ». 
N'est-il pas vrai. Mesdames et Messieurs, que tout ce que nous con- 
naissons de meilleur, de plus noble, de plus sublime, de plus idéal, 
nous l'appelons divin? C'est ce qui a fait dire à Feuerbach que ce 
n'est pas Dieu qui a créé les hommes, mais l'homme qui s'est créé 
son Dieu. 

Je ne yeux fix)isser les croyances de personne, pourvu que d'autre 
part on respecte ma conviction. 

Avec la direction que j'ai indiquée, la recherche, de môme que l'idéal, 



(1) Le Dailio était, il y a peu de temps encore, le plus grand vaisseau de guerre 
de ntalie et peut-être du monde entier. 
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n'a pas âe limites. Nous avons eu tous Toccasion d'assister au déve- 
loppement de la doctrine de la trans&Htttat4<>n des forées el de la tcms- 
fotmatioii de Tespèèe, et de toucher du doigt cette unHé de la s^eace 
à la^velle la philosophie aspire et è laquelle Tétude de la nature donne 
une eK^tence concrète. Le tem][)s viendra oà les noîns de Robert Mayer 
et de Charles Robert Darwin à[^ra!tront comme les plue grands du 
dix-neuvième siècle. 

Ces deuK pôles, dont j*lai parlé, ou plutôt ces deu^ phares de ma 
pensée, Je ne 4es perdis jamais de vue dans les diférents {Miys qui 
=contrilmârent à mon éducation. 

Ma jeunesse en Hollande Ait «ntourée de tendres affections. Là je 
WK^si Tamour de la liberté avec le lait maternel. Je n'étais encore 
qu'un tout petit enfent de quatre à einq ans que déjà un père ten- 
drement dévoué, savant et libre penseur, m'inspirait Tamottr du tra- 
vail, de telle sorte que te travail devînt pour moi une douce habitude 
et comme une seconde nature; à cela je n'ai auôun mérite^ â^ais cet 
amour du travail l^t pour moi la «ource de tout bien. En Hollande 
-^ et tous ceux, parmi nous, qui sont naturalistes comprendront ce 
qufe je veux dire -=■■ en Hollande j'appris à peser et à mesurer. Dans 
ma patrie d'origine je contractai de nobles amitiés — et il me suffit 
de nommer François Donde^ qui, s'il vivait encore > n'aurait point 
manqué de m^apporter le témoignage de son affection par sa présence 
au milieu de nous — ; et ces fortes amitiés ei^Mdr^nt d'autres 
affections dont vous avez ici la preuve, et qui ont donné un alinent 
précieux à cette puissante racine qui, tout en me fixant à Rome, va 
plonger jusque dans le cœfur du pays des Bataves. 

Je passai en Allentagne. ^ Là je trouvai lascimce pure, la science 
sévère; je ne parle point de teUe ou telle branche en particulier, mais 
de la ^ience générale qui nous feiit sentir l'unité de la science. Alors 
était apparue cette recherche méthodique qui fait jaillir les vérités 
nouvelles, non point d'une intuition momentanée, mais de l'application 
continue, systématique, telle qu'elle fut pratiquée pour la première fois 
par Just Lieblg, dans son laboratcrire de chimie. Sur la porte de sem- 
blables laboratoires je voudrais voir inscrites en lettres d'or ces paroles 
dé Dante: « Il arrive souvent que l'homme cherche de l'ai^gent, et, à 
« sa grande surprise, c'est de l'or qu'il trouve » (1). 



<1) « QMère saolé éhe IVioiho va «eereando argento e fàori délia intefinone 
truova OPO » (Dantk, Convito), 
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En Allemagne je tan)U¥ai Goethe et Van Beethov^i. 

J'y trouvai également celle qvù, pendant plus de quarante ans, paiv 
tagea toatea mes joies et toutes mes tristesses^ avec^ laquelle je goùtaî 
toute une vie de félicité; car le bonteur d^nd bien moins des événe- 
ments que de la disposition d'esprit avec laquelle on tes considère, je 
veux dire de la sweine gratitude qui nous porte de préférence à a^ 
précier le bien, au lieu de nous renfermer dans la pensée de nos 
douleurs. 

S^il y a en moi quelque ckose de bon, de vrai, de doux -r-. et con^ 
ment oserai»-je le nier devant vous? — c*est Eïle qui me l*a inspiré 
ou qui 1^ &it fhictifiWè 

n y a six ans, le iô décembre 1886, dai^ la modeste tranquillité de 
notre intdrieiir, dans Tintlmitéi de la famille, elle me rappelait avec 
une touoëante affection que 25 ans s'étaient éoouléa depuis le joui* 
où j*avais fait ma première leçon à Turin, de sorte que Ton peut dire 
que ce fut elle qui, sans bruits prit Tinltiative de cette fête. 

En Allemagne aussi, j*étan entouré d*une jeunesse studieuse, animée 
d>an désiv iirésîstible Aidées, qui me secondait dans mes travaux et 
parlageaili mes meilleures aspirations. 

Ilf semblait que j'eusse une place assurée dane renseignement^ mais 
Qeethe ravftit dit, « la cime des arbres^ si baut qu'elle s'élève, ne peut 
< toucher le ciel » (1). Toute ma vie d'enseignement avait été une 
vive protestatiw contre la maxime que , dans le Fatùst de (Goethe, 
Bl^biBlopbélès adresse à Eaust, en lui disant que ce que nous con- 
naisscms de meilleur, nous ne pouvons )e révéler aux enfants (2). 

Je protestais, comme Je proteste encore, contre la satanique parole. 
Avant tout, les étudiants n'ont jamais été des enfents à mes yeux. 
Mais le gouvernement de Bade trouva ma protestation trop énergique. 
On ne me retira pas le droit €l^^n^eignen mais on m'en menaça. A la 
menace Je répondis immédiatement que je renonçais au droit d'en- 
saigna dans une Université où la liberté d'enseignement n'existait 
que de nom. Ainsi^ sans y être ocm^raint par la force, mais par respect 
pour HKm caractère, Je me ecmdamnais au repos, sachant bien que Je 
compromettaÎB ma carrière universitaire. 



(1) 4 E« ift iaMr geiorgt itm die Bj^jm^ mhx m <ie# Hiismel vach^^. » 

(8) < Das Beste wes £>u wissen kannsl, 

Barfel Du dea Bubea doch nicht sagea. » 
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6 JACQUES MOLESCHOTT 

Mais, heureusement, ce repos fut court. A la première occasion la 
Suisse m*appela à elle, et je retrouvai dans le caractère de ce peuple 
hospitalier la tranquille fierté de ses montagnes granitiques. J*y ad- 
mirai et j*y goûtai cette liberté qui n*est point le résultat d*un en- 
thousiasme passager, mais le fruit inaltérable de conquêtes chèrement 
achetées, une liberté qui pénètre toute la vie publique et qu*on ne 
perd qu*après avoir franchi, dans certaines directions, les frontières 
du pays. Je dois à la Suisse une reconnaissance que Je lui garderai 
jusqu'à mon dernier soupir, car elle m'a rendu en temps opportun 
à l'enseignement, mission la plus chère à mon cœur avec celle de 
soigner les malades. Et j'ai bien raison de parler ainsi, car c'est 
l'enseignement qui m'a procuré la plus douce récompense de mes 
efforts, celle de voir, parmi mes disciples, surgir des maîtres dont, à 
mon tour, j'ai tant appris et desquels je puis encore apprendre tous 
les jours. 

Puis je vins en Italie. Et, par un privilège singulier, j'y vins, non 
pour faire un voyage d'agrément, mais pour travailler. Et comment 
pourrais-je taire ici le nom de Francesco De Sanctis, qui m'appela à 
occuper la chaire de physiologie de Turin? 11 fut l'exécuteur testa- 
mentaire de Camille Cavour, qui, plus d'un an auparavant, m'avait fait 
demander, si, l'occasion étant donnée, je serais disposé à accepter une 
chaire en Italie. Je sais que je dis là une chose flatteuse pour moi, 
mais pourquoi la tairais-je et n'en serais-je pas fier puisque c'est le 
plus grand honneur de ma vie? Je fus reçu à bras ouverts par des 
hommes comme Plana, Pasquale Stanislao Mancini, Salvatore Tommasi, 
Filippo Pacini. Je fus invité à travailler, ftère parmi des ftères, avec 
Carlo Matteucci, Raffaele Piria, Filippo Defllippi, Gilberto Govi. 

Joseph Timermans, qui était déjà professeur de clinique à l'Athénée 
de Turin, assista assidûment au cours de première année de mon en- 
seignement. 

Ce ne ftit pas un petit encouragement pour moi que d'être introduit 
dans ce pays par Francesco De Sanctis. Mieux que qui que ce soit, il 
pouvait juger si ma capacité dans la langue italienne était suffisante 
pour enseigner une science comme la physiologie; — car je veux détruire, 
en passant, une fable qu'on a voulu répandre et qui a été inventée, 
je crois, pour me faire honneur. On a dit qu'en venant en Italie, je 
ne parlais pas l'italien, tellement que j'aurais dicté mes premières 
leçons en latin, et que six semaines d'étude m'auraient suffi pour me 
mettre à même d'enseigner en italien. Non, messieurs, je n'aurais pu. 
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même provisoirement, donner mon enseignement en latin, bien que 
cette langue me fût assez familière, et il ne m'eût pas paru honorable 
d*accepter un poste supérieur dans renseignement sans connaître la 
langue du pays. Ten savais assez pour être sûr de pouvoir me servir 
de ce noble instrument, sans lequel Je n*aurais su donner la clarté et 
la précision à Texpression de ma pensée, la couleur et Tefflcacité à 
Texposition. «Tai volé sur les ailes de votre belle langue et je ne m*en 
suis jamais repenti. 

Et bientôt je fus citoyen, d*abord par la bonté de Victor Emmanuel, 
et ensuite (en 1866) en vertu d*une loi, sur la proposition de Desiderato 
Chiaves, proposition appuyée par Quintino Sella qui, disait-il, demandait 
Turgence < par honneur pour la science >. Et savez-vous ce que si- 
gnifiait pour moi devenir citoyen de ma patrie adoptive? — Depuis 
près de vingt ans je n*étdis plus citoyen d*aucun pays; ce titre je Tavais 
perdu en Hollande ; en Allemagne et en Suisse je ne Tavais pas acquis. 
Je me sentais partout comme un étranger, presque comme un autre 
Pierre Schlemihl, qui avait vendu son ombre. Et dans le pays dont je 
devenais citoyen je trouvais toutes les libertés: la liberté politique, la 
liberté de penser, qui implique la liberté d'enseigner, et une liberté — la 
plus rare de toutes peut-être — qui manque dans des pays libres dont 
je veux taire les noms, la liberté sociale. C'est la réunion de toutes 
ces libertés qui &it qu'il n'y a peut-être pas de pays au monde où le 
devoir politique soit si profondément senti par les savants et par les 
artistes ; c'est pourquoi, à l'exemple des anciens Athéniens, ils se font 
une obligation d*embrasser une opinion politique et de prendre part 
à la vie publique. 

Il y a encore une autre harmonie dans notre beau pays, c'est que 
l'art et la science, en Italie, sont les deux enfants également chers 
d'une mère pleine de sagesse. Ils vivent en bon accord l'un à côté de 
l'autre, sans jalousie, sans chercher à l'emporter l'un sur l'autre, sa- 
chant bien que l'art illustre la science, de même que la science illu- 
mine l'art. 

Combien est facile, ici, le culte de l'idéal, qui émane des créations 
d'artistes et de savants, des actions d'éclat de héros illustres et de 
grands hommes d'État, des aspirations d'ouvriers et de philanthropes. 
Ici Ton retrouve, toujours vivant, le caractère issu de l'antique vertu 
italique, affirmé par Victor Emmanuel, qui, identifiant son idéal avec 
celui de la nation, plante ses tentes sur le Capitole, où il trouve cette 
base inébranlable que demandait Archimède lorsqu'il proférait son fa- 
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menx: < donnea-moi un point d'appui », confirmé de nouveau par ie 
Roi Humbert, qui déclare < Rome intangible »; scellé par le dévoue- 
ment et l'abnégation de tant de héros, —et parmi eux, au premi^ rang, 
(ïaribaldi, qui sacrifie son sang et sa vie, son ambition et sa gloire, 
sa foi et ses biens au seul bien qu'il ne puisse sacrifier, celui de la 
patrie. Bt à côté de Garibaldi je vois resplendir les deux nobles figures 
des firères Gairoli. Ici s'agite un esprit de recherche, car l'Italie n'est 
pas riche seulement de glorieux exemples de création, mais encore 
de féconds enseignements de la méthode, d'Archimède à Galilée, de 
Dante à Leonardo, de Marco Polo à Christophe Colomb, de Morgagni 
à Volta. 

Or, celui qui s*inspire à la fois d'un idéal élevé, d'un noble caraetère 
et d'un ardent désir du vrai, puise aux sources pures de l'amour, de 
rhonneur et du travail. Il se sent fier d'appartenir au genre humain, 
mais en même temps il est modeste, parce qu'il comprend — et il s'en 
réjouit — que l'individu disparsdt devant l'universalité du genre, et 
que la couronne dont on veut parer son front est bien plus à l'honneur 
de' celui qui la donne que de celui qui la reçoit. 

Toutefois je distingue une chose qui m'appartient, à laquelle je ne 
laisse point toucher, que personne ne peut m'enlever; je l'aperçois à 
travers ce voile léger que présente la poésie avec la main du vrai, 
et qui, au dire de Goethe, est tissu de « brise matinale et de clarté 
« du soleil » (1). Ce trésor n'est point une couronne, mais une devise: 
je suis un modeste soldat du progrès, lequel m'a amené sur cette terre 
de civilisation. 

Mesdames, Messieurs, laissez-moi finir par un souhait A ma chère 
Italie, à laquelle s'est assimilé désormais chaque corpuscule de mon 
sang, à toutes les terres dans lesquelles j'ai trouvé des enseignements, 
joie et prospérité; au monde entier qui lutte plus fortement encore 
pour la civilisation que pour l'existence, je souhaite < brise matinale, 
clarté du soleil ». 



(1) « Aus Morgendaft gewebt und Sonnenklarheit 

Der Dicbtang Schleier aus der Hand der Wahrheit ». 
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Catalogue des travaux jwbltôs par J. kIOlESCHOTT ^^\ 

iSéé. RriHgôhe Bêtrachttmg von Libbi^'s Theovie der Pfkmzenrnmàhrun^. 
Harlem, 1845. Ce travail a obtenu le prix de ht € Società Theiler » en 1844. 

1M5. De Maipéffkianis pulmonum vesioaUs. DîssertatiQ anatomico-pkysiotBgica. 
Heidalherg», 1846, p. 42. 

iÊéê. BoUàndiaohe Beiirdge zu dem anatomisckên tmd phystohgisoKen Wi^ 
smschaften. Journal publié en colkboration arec Van Deen eft Donders. Dûssddorf 
and Utrecbt, 1846-48. — Ueètr^ die letxteu Endigm^^en der /^imte» Branckien. 
HoUàndisebe Beitr&ge. — Versttehe zur BêttimmuHff de» Wàssei^gehcdis deif vom 
M m t9$ km ausgecOkmeten Luft, Ibidem. 

18^ Die an Baeen §eèvmdene Koktensdm'e dee Muts, Ibidem. — UtUerm- 
ckmmgfen ûber die Bi/utkârperehen. Ibidem (en cellaboration avec F. G. Donders). 

— Siae «on DoioaRa gemaehte Beobaehttmg dinar Làkmtm^ der Mttshein des 
KeUkopft tsnd der Ztmgô (Henle nnd Pfeufai» Zeitsebrift fur rationelle MedieiB, 
voL lY). ^ BUm m BhHe. Uudem, voL VL — Uéber eim FehlerqueUe im der 
\tiMULLr&A.YABMSTi'schem Methode der Biueanatf^. Ibidem» vol. VIL 

1848. Die medioinmoÀén LehrcmHaUen an dem Bochst^Mêlen Niederkmds 
(Roeer uBd Wunderlic^ Archiv fèr pbyaiologiaobe Beilkuade, voL VU). ~ Ftt- 
tkoiûgigehe amatemische Pemerkunge» ûber dos Neurem, ibidem. 

18M. Ph^iolo^ der NdhnmgÊmkteh Mn Handhueh der Didtetik, 1* édit., 
GieoMn, 1860; 2* édit» 185a — Lehre der Nahrumgeminei f, da$ Yolh. Erlangen, 
F. Bnko» lâeû, 2p édit., 1863; 3» édit., 1858. — DeUàUmentaaùme. Traité popu- 
laire. Traduction italienne de €L BeUueoi. Trêves, Milan, 1871. CSe tapavail a aussi 
été traduit en anglais, en françaia) en espagnol et en russe. 

1861 PhyeiQiogie des Sêoffteecheela m PjfUmzen wnd Thieren, vol. XXII, p. 502. 
Erlangen, F. Bnke, 186d. 

1862. Kâsestoffim Blut (Arch. f. physiol. Heilk., vol. XI, p. 105, 1858). — 
Unkrsmkm^gem ûber die BOdungstâUe der QàOe (Ibidem, vol. XI, p. 479, 1868). 

— Chemische und mikroskqpische Notizen ûber die Miloh (Ibidem, vol. XI, p. 606, 
1862). — Der Kreitktuf des Lebens, - Physiologische Anheorien auf IàM^s 
chemische Briefe. Il y a eu cinq éditions allemandes de cet ouvrage; la dernière, 
2 vd. inr8s est de 1887. U a été traduit en itidien , par le prof. G. Lombroso 
(Milan, 1869), en français (Paris, 1866) et en russe. 

laaS. Uebmr die JBnhoikhmg der Blutkôrperoken (Môller s Arcb. f. Ânat. u. 
PbysioL, 1853, pp. 73^X — Yereuche zur Bestimmunç der BoUe^ leeMke Leber 
tmd MOe bei der Rûchbikkmff spiele» (ibidem, 1853, pp. 56*72). >- Zur Lehre 



(1) Nous avons omis, dans ce catalogue, le titre des publications en langue bol- 
laBdaiaa, parce que, à Texception des travaux des toutes premières années de la 
carrière de Moleschott, tous les autres ont été traduits en allemand. 
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V. d. BUufarbe (lUustrirte med. Zeitung, vol. III, Mûnchen, 1854, ïùA9). — Neue 
Untersttchungen ûber dos Yerhdltniss der Leber zur Menge der atugeathmeten 
Kohlensdure (Wiener med. Wochenschr., 1853, p. 161 u. folg.). — Ueber die BiU 
dungsstàtte des Zuckers im Thierhôrper (Mûller^s Archiv, pp. 86, 87). — Neue 
Beobachtungen ûber die Bezieihung der Leber zu den farhigen Blutkôrperchen 
(Wiener med. Wochenschr., 1853, p. 209 u. folg.). 

1864. Ueber dos YerhàUniss der farblosen Blutzellen zu den farbigen in ver- 
schiedenen Zustànden des Menschen (Wiener med. Wochenschr., n. 8, p. 113, 1854). 

— Der Uebergang hleiner fester TheUchen aus dem Barmhanal m den Mikh^ 
saft und dos Blut (Ibidem , 1854, p. 317 u. folg.). — Qeorg Forster - Der Na^ 
turfbrscher des Volks, vol. Xill, p. 229, 2« édit. Berlin, Hirsch, 1862. 

1866. Ueber eine mikroehemische Reaction auf Cholesterin und Corpascula 
amylacea (Wiener med. Wochenschr., 1856, n. 9, p. 129 u. folg.). — Ueber em 
Hûlftmittel ruhende Samenfdden zur Bewegung zu bringen (Wiener medicin. 
Wochenschr., 1855, n. 18, p. 273 u. folg. , en collaboration avec J. C. Ricchetti). 

— Ueber den Einfluss des Lichts auf die Menge der vom Thierhôrper ausge- 
schiedenen Kohlensdure (Wiener med. Wochenschr., 1855, n. 43, p. 681 u. folg.)- 

1866. Licht und Lében, Première prolusion de Moleschott dans TUniversité de 
Zurich, 21 juin 1856; !• édit. 1856; 2« édit. 1860; 3« édit 1879. Ce travaU a été 
traduit en italien par L. Stefanoni, en français et en hollandais. 

1867. Untersttchungen zur Naturlehre des Menschen und der Thiere* Mole- 
schott commença la publication de ce journal en 1856. Quatorze volumes ont déjà 
paru et il continue encore (1). — Yergleichende Untersuchungen ûber die Menge 
der ausgeschiedenen Kohlensdure und die LebergrÔsse bei nahe venoandten 
Thieren (M. U., p. 1 à 14, en collaboration avec R. Schelske). — Ueber den Ein- 
fluss des Lichts auf die Reizbarkeit der Nerven (M. U., 1, pp. 15-52, en collabo- 
ration avec W. Marmé). — Ueber die Lebensdauer der Blutkôrperchen (M. U., I, 
1857, pp. 52-60, en collaboration avec F. Marfels). — Emeuter Beweis f dos Ein- 
dringen von festen Kôrperchen in die kegelfôrmigen Zellen der Darmschleim^ 
haut (M. U., II, pp. 119-136). 

1867. Ueber den Einfluss der Wârme auf die Kohlensdure-Ausscheidung der 
Frôsche (M. U., vol. Il, pp. 315-341). 

1868. Zur Untersuchung der verhomten Theile des menschUch^n Kôrpers 
(M. U., vol. IV, pp. 97-123). 

1869. Ein Beitrag zur Kenntniss der glatten Musheln (M. U., vol. VI, 1860, 
pp. 384401). 

1860. Ueber einige Punhte^ betreffend den Bau des Haarbalgs und der Maare 
der menschUchen Kopfhaut (M. U., vol. VII, pp. 325-352, en collaboration avec 
P. Ghapuis). — Physiologisches Skizzenbuch (Die Kraftquellen des Menschen. 
In*s Freie! Zur Erinnerung an Forster. Der Hompanzer des Menschen). Qiessen^ 
Ferber, 1860, vol. IX, p. 320, in.8». 



(1) Par brièveté on indiquera par les initiales M. U. le journal de Moleschott: 
Untersuchungen zur Naturlehre^ etc., etc. 
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1861. Ein Spaxiergang, - Physiologische Skixxe (Album von Gombe-Varin. Zu- 
rich, Schabelitz, 1861). — Untersuchungen ûber den Einfluss der YaguS'Reizung 
au f die Bâufigheit des Eerzschlages (M. U., vol. VII, pp. 401468). — Der he- 
wegtmgvermittehîde Vorgang im Nerven hann auch vcn einer positiven Schuxu^ 
kung des Nervensiroms begleitet sein (M. U., vol. VIII, 1862, pp. 1-35). — Un- 
tersuchungen ûber den Einfluss der Sympathicus - Reisung auf die Bâufigheit 
des Hersschlags (M. U., vol. VIII, pp. 36-51, en collaboration avec R. Nauwerck). 

— Eoepertmenteller Beweis der Théorie, nach toelcher der Yagus ein Bewe- 
gungsnerv des Bertens ist (M. U., vol. VIII, 1862, pp. 52-120, en collaboration 
avec E. Hufechmid). — Ein histochemiséher und ein histologischer Beitrag sur 
Kenntniss der Nieren (M. U., vol. VIII, 1862, pp. 213-224). — Die Reizung des 
nerldngerten Marhs tmd des Rûchenmarhs in ihrem Einflusse auf die Pulsfre- 
quenz (M. U., vol. VIII, 1862, pp. 572-600, en collaboration avec E. Hufischmid). 

— Dell* influenza del midoUo allungato e del midoUo spinale sulla fréquenta 
dêl polso (10 novembre 1861; Mem. délia R. Ace. d. scienze di Torino, 2« série, 
vol. XX, 1863, pp. 171-176). — Del metodo nella investigazione délia vita. Pre- 
mière prolusion au cours de Physiologie expérimentale dans TUniversité R. de 
Tarin, lue le 16 décembre 1861, 28 pp. in-8o. Turin, Loescher, 1862. Traduit en 
allemand (Giessen, 1862), en français (Revue des cours scientifiques, Paris, Germer- 
Baillière, 1864) et en hollandais. 

1868. Der Yagus als Bewegungsnerve des Eerzens gegenûber den neuesten 
Angriffen vertheidigt (M. U., vol. VIII, pp. 601-618). — Intomo alla presenza 
di bifbrcazioni nelle fibre musculari Usce (Archivio per la Zoologia, TAnatomia 
e la Fisiologia , t. II , en collaboration avec G. Piso-Borme). — Ueher das Vor- 
hommen gabelfôrmiger Theilungen an glatten Mushelfasem (M. U., vol. IX, 
1865, 1-6, en collaboration avec G. Piso-Borme). — Dei limiti délia natura umana. 
Seconde prolusion au cours de Physiologie expérimentale de TUniversité de Turin. 
Traduction allemande (Giessen, 1863), et française (Revue des cours scientifiques. 
Paris, Germei^Baillière, 1864). 

1863. Vunità délia vita. Troisième prolusion etc. Traduction française (ibid.), 
et allemande (Giessen, 1864). — Ueber den Einfluss des Vagus auf die Bâufigheit 
der Athemzûge (M. U., vol. IX, 1865, pp. 59-72). — Ueber die reflectorische Er- 
regung des BerzenSy die vùm Yagus ausgeht (M. U., vol. IX, 1865, pp. 72-92, 
en collaboration avec G. Peyrani). — Ueber ungleichsinnige Yerânderungen in 
der Bâufigheit der Athemzûge und der Pulsfrequenz (M. U. , vol. IX , 1865, 
pp. 172-182, en collab. avec A. Moriggia). — SulVazione riflessa che Vecdtamento del 
pneumogastrico spiega sul cuore e sui cambiamenti disparati nella frequenza 
délia respirazione e del polso (8 février 1863. Mem. d. R. Accad. d. scienze di 
Torino, 2« série, vol. XXII, 1865, pp. 74-76). 

1864. Fisiologia e medicina. Quatrième profusion, etc. Traduction allemande 
(Giessen, Roth, 18fô), et française (Revue des cours scientifiques. Paris, Germer- 
Baillière, 1865). — Un* ambasciata fisiologica esposta nella Società Torinese per 
letture scientifiche e letterarie, il cft 2i marzo 1864 (pp. 66 in-8o. Turin, Loescher, 
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Idëê). Tniduolion allemande (Giessea^ Roth, 1864); hoUandake (RoUerdam^ i9ÊÊ^ 
et fipançais» (Revue des ooun soieniiiquesw Paiis^ QenneF-BaiUtèie, 1887). 

1865. Studi embriolog^ici sui pulcina (Memorie d. R. Acoad. à, 9memB di Te» 
rifio, 2* série) vol. XXI, 1866, p^ 237'â15). — Stuck sulFembrioloffia del pulcmo. 
Entrait (Âkti d. 9., Accad. d. scienze di Torino, décembre 1866). -*^ Zut* Emhryo^ 
logiê d$$ Sûhnchem (M« U., vol. X, pp« 147). -* Patohgia e fisiologia. Ginqaiàme 
proloMOD, etc. Traduit ea allemand (Qieesen, Roth, 1866). 

18M. SuUa forma deU'arrêsto del cuore in seguito aUa soprasoaikLnone del 
nerva pneumogaetrico (Atti d. R. Aco. d. seiei^ di Torino, 1866, pp. 312-r3^> 
— SuUa rofùùne giomaU&ra -di rnveri ordinata per l& truppe itoUane sul pieds 
di gueitira (Gior». d. B. Aco. di medicina di Torino , n. 13, 1866). -^ ConsigU a 
^iomfbrti nei tempi di cotera diretti alie singoie persone ed in ispede^ ai padri 
di ftimigUa (pp« 16 in*8; Turin , Loeecher, 1866, 3» éd. en lfi84). Traduit en al- 
lemand. 

1607. Delèa oausalità nèUa biologia. Sixième profusion, etc. TradudioB allem. 
{Œessen, Roth, 1867), et française (Revue des cours scientifiques» Paris» Qenner> 
Baillière, 1867)u -- Commamoraùone del prof, FUippo De FUippi^ oon eléÊteo 
de' swÀ lavori (7 avril 1867. Atti deUa R. Accad. d. scienze di Torino , voL U, 
1867, pp. 431453). 

1868. Tentativi per imitare in grande il movimenUo de^corpueeoU del sat ^ ^m 
nei più minuit «oa» sanguigni (Atti d. R. Aeoad. d. scienze di Torino , vol. ML 
1867, pp. 365373). 

166d. Uâber primairen wid secuêtdairen Electrotomis (M. U., voL X« pp<. 64& 
657). — SîdFdettrotono primario e secondario de' nervi (Atti d. R. Accad. deUe 
scienze di Torino, 1860, vol. V, pp. 166-176). - PresentoMone deUa haooh^ia 
aousHea del dattore Paolo Niemeyer (0iorn. d. R. Ace. di mediCTn» di Torine). 

1870. Dei regolatori deUa itita umana. Discours prononcé à la réewvertur* ao* 
lennelW de TUniversité R. de Turin le 16 novembre 1870 (pp. 2& in-8^ Turin, 
Loescber, 3* édit., en 1880). Traduit en français dans la Revue des cour» sciettti- 
fiquea. Paris, Clermep-BaiUière, 1871. ^ Osservasiom sttgli effrtti ierc^eutiei éd- 
riàfiota di cloraUo. Lettre au dooteur Aliprando Moriggia (Qjopnato d. R. Accad. 
di mediciaa di Torino). 

1871 Zur Kenntniss des Chondrim (M. U., vol. XI, 1876» pp^ 104-128^ en eejt* 
làboration avec S. Fubini). — SuUa condrina (Atti d. R. Ace. d. seienea di To- 
rino, en collaboration avec 3. Fubini). — SuUa preparaxione e eonsetwaaiût^ deU 
Vepitelio màratile (Oiotn. d. R. Ace. di medicina di Teritto, en ceUakoraltioa avec 
O. PiflO^Bonne^ — Ueber die Darstettungnoetae und die Aufbemak r tm ^ des 
FUmmer^theh (M. U., vol. XI, pp. 98-103, en cdlabovation avee €L PiflepBorme). 

1878. Ueber den Blutdruck nach foffusdwrsehschxeidung (M. U., voL Xi, 
1876, pp. 310-326). — ^t^' effeêti emodimamiei délia reeieioiM dei nervi pmmt' 
mogasêrici (Atti d. R. Aco. d. seieoze di Torino, vol. VIII, 1873; pp. 6di-711). 

1876. Inêemo ail* anime eha ei deve aUribuire al eerveUetto nMe fwktàmi 
dipendenti daU*inftuenza de' oentri nervoai (Atti d. R. Aec* d. seieue di Teriao, 
vol. X, 1875, pp.635-636). — Ueber die Einwirkung der Galle und ihrer mch- 
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HçHm Bntofukhmie auf Pept&mé (M. U..» ¥ol. XI , pp. 604^621). — ^W ^uiùne 
deila bile e di eUoêmi Mot camponenH nei p^toni (Atti d. R. Ace. d. «cienise di 
Torno, voL X, 19^ pp. 914-900). ^ DeH'mdoie ^ieUa ikwhgia. Parole» Ci&tro- 
d w rtto ti en TOQfB dé pbyMiogie '«ipéiineiitale dé Twria^ prononoées le 12 d^. 1875 
(p^ 24 fti-8«. Torn, Loeeelier, 1876). 

éf^. S^àPacqwL ' oôi U en v fêa fiei <teuuti totnei del i»rpo wmemo (Atti d. R. Ace. 
d. scienze di Torino , vol. XIII , 1877 , pp. 963-979). — Ui^fer dm Wasêârpehak 
'iiMger Hùimgemébedmmtm^chMcken Kânpets (M. U., wl. Xli, 1899, pp. 1^5486). 

— SulTaccrescimento délie formazUmi cornée del eorpo umane e ^^tUa peréita 
d'azoto che ne risulki (Atti dcHa R. Ace. d. ^ftcieise di Toriso, véi. XIX-, 1878» 
pp. 254P0). "^ Ueher dos Wachséhnêm der EomgêMde éee meneokiidten 'Bdtpers 
tmd die damit verbundene SHchstoffausgahe (M. U., vol. XII, 1879, [^. 487^38). 
-^ SuH^effie^toia mratmxt *dM iod ôf br m io, - études oHniques et physiélei^ques 
(Giorn. d. R. Ace. di medicina di ToHMo , 15 naggflo 1878). -^^ Ueber die EMU 
wi9^u9tff9n 'dee Jodefôrm^. heUifè oaterte an prof. G. Btnz à Robq (WieMr med. 
Wochenschrift, 1878). 

1879. Ueber den Einflttss gemischten und farbigen lAchtes auf die At4ssc?iei^ 
dung der Kohlensdure bei Thterm (M. U., vol. XII, 1879, pp. 266428). — SuU 
finfluenza délia luce mista e cromatica nelV esalatione di acido carbonico per 
Vorganismo animale (Atti délia R. Ace. délie scienze di Torino , vol. XY, 1879, 
pp. 55-219, en collaboration avec S. Fabini). — La fisiologia e le scienze soreUe. 
Proluaion au cours de physiologie expérimentale à la Sapienza de Rome, prononcée 
le 11 janvier 1879 (^ 25 iD-8». Turin, Loesoher, 1879). 

1880. Veder nascere. Prolusion au cours de physiologie expérimentale^ pro- 
noncée le 5 novembre 1878 à lUnivonrité de Turin (pp. 23 in-8«. Turin, Loescher, 
1880). Traduit en allemand (Giessen, Roth, 1882). — Kleine SchHften (1880-1881) 
(contient Skizzenbuofa et 9 oosférences). -^ Ohi è il dattor IBimone Fubini? (Roma, 
Forzani et C, 1880). 

1881. SugU atiributi generali de' nervi. Introduction au cours de physiologie 
expérimentale , lue le 16 janvier 1881 (pp. 23 in"^*". Turin , Loescher , 1881). — 
Ueber die allgemeinen LebenseigenscTiaften der Nerven (Giessen, Roth, 1882 
!• édit.; 188^2* édit.). 

188&. Carlo Uoberto î>artoin. Commémoration prononcée au noïli des étudiants 
de lUnivertîté de Rome le 25 juin 1882 (pp. 45 în-8«>, 1882). Trtiduit en allemand 
(âieneii, Roth, 4882^ «t en hollandais (De Oids, Amsterdam, 1Q82). — L'uso del 
jodofinrmio nel diabète meUito (BuUettino d. R. Ace. medica di Roma, an. VUl). 

— Jodoform gegen Diabètes melUttis (Wiener med. Wochenschrift, 1882). 
1888. Sulla razione del soldato italiano (Rivista militare ital., 1883, pp. 5-31). 

— Hermann Hettner's Morgenroth (Giessen, Roth, 1883). 

1884. Francesco De Sanctis (Nuova Antologia, vol. XLIII, janvier 1884. Traduit 
en hollandais). — SuUa reazùme chimica dei muscoU striati e di diverse parti 
del sistema nervoso in istato di r^so e dopo il lavoro (Atti d. R. Acéad. délie 
Boiètite ^ Torino , v6l. XX , pp. 91-146 , en collaboration avec A. Battistini). — 
Ueber die chemische Reaction dey quefgestreiften Muskeht und veschiedmer 
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Theile des Neroensystems toâhrend der Ruhe und nach der Arbeit (M. l., 
vol. XIII, 1888, pp. 275-326, en collaboration avec A. Battistini). 

1886. La Conferenta sanitaria intemazionale di Roma 20 mai - 13 juin 1885 
<pp. 37 in-8o. Turin, Loescher, 1885). Traduit en allemand (Wiener med. Wochen- 
schrift, n. 36, 37, 38), en espagnol (Rome, imprimerie Metastasio, 1885), ^ en 
français (Revue scientifique, 1885). — Filippo Pacini (Pistoie, imprim. Gino dd 
Fratelli Bracali, 1886). 

1888. Francesco Comelio Donders (La Nuova Antologia , vol. XVII). Traduit 
en hollandais et en allemand. 

1889. 'Scettici e conmnti (La Nuova Antologia, vol. XIX). 

1800. Salvatore Tommasi e la ri/brma délia medicina in Italia (La Naova 
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Sur ïinfeGtion par le DiploGOCGus l&nceolâtns. 

Par le D' PIO POÀ 

Prof. d'Ànat. paihologiqae à l'UniTenité de Tniin. 



Après la découverte du diplocoque lancéolé, la littérature de la 
question s*est tellement et si rapidement étendue, que tout ce qui con- 
cerne la morphologie, les propriétés culturaies et biologiques et les 
localisations semble laisser bien peu à désirer. Depuis plusieurs années 
on a poursuivi aussi avec ardeur Tétude de l'immunité et il nous a 
semblé que, de ce côté encore, on était parvenu au point de pouvoir 
non seulement procurer facilement l'immunité aux animaux, mais 
encore appliquer à l'homme, avec succès, la sérothérapie comme cure 
rationnelle de la pneumonie. 

En mai 1891, le D* Carbone et moi, nous avons communiqué à 
l'Académie de Médecine de Turin, que nous avions préservé les rats 
de l'infection diplococcique au moyen d'injections de 2-3 gouttes de 
sérum prises d'un lapin rendu réfractaire. 
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Bq octobre de la même année , les frères Klemperer affirmèrent 
qu'ils avaient guéri Tinfection chez le lapin et qu'ils avaient trouvé 
une action bien&isante et très promettante du sérum de lapin réfrac- 
taire, chez l'homme pneumonique. 

Parvenus à ce point, il semblait qu'il ne restât autre chose à (aire 
qu'à perfectionner les méthodes de préparation, la question de principe 
étant entièrement résolue. Cependant, dans le monde scientiâque on 
comprit ce qu'il y avait de prématuré dans les conclusions théoriques 
et dans les applications qu'on en faisait, et plusieurs recherches fu- 
rent publiées d'où il résultait qu'un grand nombre de particularités 
données comme acquises d'une manière certaine, n'étaient, en réalité, 
ni sûres, ni faciles à obtenir, et que l'édiflce théorique sur lequel se 
basaient les recherches n'était pas si solide qu'il le semblait tout 
d'abord. Les frères EJemperer ont appliqué à l'infection pneumonique 
les connaissances déjà acquises dans le champ d'autres infections et 
ils ont soutenu l'iflée que la production de l'immunité consistait dans 
la production d'une substance antitoxique, provoquée dans l'organisme 
animal par l'introduction, en lui, de la substance toxique. Ils admi- 
rent également, que l'animal rendu réfractaire devait posséder dans 
son sérum le principe produisant l'immunité, et par conséquent théra- 
peutique, et ils en ont &it simplement l'application à l'homme. Mais la 
doctrine qui fait consister la production de l'immunité dans la forma- 
tion d'antitoxiques est peu solide , et , dans les infections septiques 
surtout, elle semble n'avoir aucun fondement; de plus, le fait que le 
sérum de l'animal réfractaire contient le principe qui produit l'immu- 
nité ou principe thérapeutique est digne d'un plus large contrôle. 

Il y a plusieurs années que Je m'occupe de l'étude expérimentale 
de l'infection par le diplococcus lanceolattcs, et une partie notable de 
mes études a concerné la recherche de la méthode la plus sûre et la 
plus facile pour obtenir l'immunité. 

Dès 1888, avec le ly Bonome, j'ai, le premier, démontré la possi- 
bilité d'obtenir l'immunité du lapin envers le diplococcus, au moyen 
des produits solubles de ce dernier; mais j'ai également démontré que 
ce n'était pas là la méthode préférable, vu son inconstance. Plus tard, 
avec le D* Carbone, j'ai précipité, du bouillon, au moyen de l'alcool 
ou du sulfate d'ammonium, la substance produisant l'immunité et j'en 
ai obtenu des résultats plus constants; toutefois, j'ai cru nécessaire 
d'employer des moyens plus simples et plus sûrs. J'ai eu recours aux 
cultures stérilisées à la chaleur et au chlproforme, et j'ai eu aussi, par 
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M Bioj^n, de bonnes immunités, mais, en même temps, de nombreux 
insnecès, de sorte que j*ai regardé cette méthode aussi comme peu 
fidi^e. Alors j*eus recours à i^extracUon acquoso-glycérique du sang 
de lapin infecté, conservé pendant longtemps dans des éprouveltes 
fermées et tmues dacns Tobscurité, et avec cette méthode j-eètins des 
itmnunités constantes mais de peu de solidité, car ranimai succomteit 
après trois infections d'essai faites chacune à la distance de 8-15 jours. 
Alors je as, avec le D' Scabia, l'extrait acquoso-glycérique du corps 
tnème des bactéries que je rftdai du filtre de Qhamberland sur lequel 
elles étaient restées après la filtration et où elles avaient aussi été 
soigneusement lavées avec les solutions physiologiques de chlorure so- 
dique. Avec cet extrait, chauffé pendant quelques heures à 65% ydty- 
tins constamment ime solide immunité du lapin envers le diploeeque 
pneumonique. 

Ainsi semblait terminée la première partie de la recherche, c*est- 
à*^rre la conquête d'une méthode facile et constante pour conférer 
au lapin une immunité solide envers le (Uplococcus lataxotahis; et 
il ne restait qu'à rechercher quel effet on pouvait tirer du sang du 
lapin rendu réfiractaire. 

Les lapins furent patiemment préparés avec 1, jusqu'à 5 et à 8 in- 
fections d'essai consécutives, soit pour reconnaître la solidité de l'im- 
munité, soit dans la vieille supposition que chaque infection ^'essai 
contribue, quand l'animal l'a bien sut)portée, à consolider l'immunité 
acquise, et en variant autant que possible les conditions de l'expé- 
rience. Puis les animaux furent saignés à différentes distances de 
temps depuis la dernière infection , et le sérum fut ii\)ecté à doses 
variées et par des voies diverses. Enfin, ayant observé que les infec- 
tions d'essai, répétées chaque semaine, avaient pour effet de diminuer 
plutôt que d'augmenter la solidité de l'immunité, l'animal tai saigné 
quand, d'expériences de contrôle, il résultait qu'il était réellement 
réflractaire, mais sans avoir subi aucune infection d'essai. Le résultat 
final ftit constamment le suivant: Le sérum du lapin rendu rèfrac- 
taire enoers le d^locoqtce de la variété pneumonique n'a jamais 
exercé la moindre action préventive ou thérapeutique sur le lapin 
normal. 

Toutefois, on connaît les résultats favorables des frères Klemp^rer 
et ceux, non moins surprenants, de Bmmerich et Fowitzki. Qee der- 
niers affirment qu'ils ont obtenu d'excellentes immunités du lapin, en 
lui injectant dans les veines 0,4 ce. d'une dilution du diplocoque à 
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1 : 25. Des organes des lapins rendus ainsi réfractaires, ils obtinrent 
un suc qui , âltré à travers l'appareil Ghamberland , manifesta une 
vertu thérapeutique idéale {eine idéale Heilhraft). 

Une si grande différence de résultats méritait d'être observée de 
bien près, pour en trouver la raison. Cependant moi et Scabia nous 
avons cherché à conférer l'immunité aux lapins avec la méthode des» 
grandes dilutions, mais nous en obtînmes un résultat étonnamment 
négatif relativement à l'immunité. En effet, en employant 1 ce. d'une 
dilution de diplocoque pneumonique à 0,000 000 0005 (dibillionnièmes), 
nous avons encore obtenu la mort de l'animal en 24 heures; en di- 
luant encore davantage, l'animal survécut, mais il n'était nullement 
réfi*actaire, car il succomba à la l"" infection d'essai. 

Je parlerai plus loin des résultats également négatife obtenus avec 
l'extrait d'organes de lapins rendus réfractaires. 

N'ayant aucune raison pour douter de la réalité des résultats ob- 
tenus par les auteurs susdits, je dus penser que le motif de la contra- 
diction devait être attribué à la qualité de diplocoque avec laquelle 
chacun de nous faisait ses expériences. On sait que le diplococcus 
lanceolatt48 présente un grand nombre de variétés et qu'il lui est fa- 
cile de perdre ou d'exalter sa virulence; il n'est pas impossible que 
l'origine et les conditions de développement et de conservation des 
diplocoques employés par moi et par les auteurs allemands aient 
été diverses au point d'expliquer les résultats contradictoires de nos 
expériences réciproques. 

C'est pourquoi je regardai comme nécessaire la production d'un type 
constant de laboratoire du dtplococcics lanceolatt4S , c'est-à-dire qui 
exerçât toujours la même action et dont il fût possible à tout expéri- 
mentateur de contrôler les effets. 

Avec le crachat de pneumonique j'infecte un rat, et avec ce der- 
nier j'en infecte un autre, puis j'essaye l'infection du lapin. Il arrive sou- 
vent que, ni le sang, ni tous les organes du rat, inoculés sous la peau 
du lapin , ne sont capables de le tuer; alors on fait une dilution en 
chlorure sodique, ou en bouillon stérilisé, des organes et du sang du 
rat, et on l'ii^ecte , ou dans la cavité thoracique ou dans la cavité 
abdominale du lapin. Celui-ci en meurt sûrement, et souvent il suffit 
d'une fois pour avoir un diplocoque qui, ii^ecté, à dose minime, sous 
la peau, à un autre lapin, l'infecte et le tue; parfois, il convient, au 
contraire, de le passer deux ou trois fois d'un lapin à un autre, suc- 
cessivement, par une des grandes cavités du corps ou par le sang. 

Areki94S itaiknnês de BMoçU. ^ Tome XX. 2 
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Ijorsqi»*on a obtenu un diplocoque virulent il faut le maintenir cons- 
tant, et Ton y parvient en recueillant le sang de ranimai infecté dans 
des éprouvettes stérilisées. On maintient ces dernières encore pendant 
un jour dans le thermostat afin de favoriser davantage la multiplica- 
tion du diplocoque; puis on les conserve dans l'obscurité. De cette 
manière on obtient une culture naturelle de diplocoque très actif, 
exerçant toujours la même action biologique, et qui est encore viru- 
lent au bout de 60 joui's. Avec cette méthode, je puis, encore aujour- 
d'hui, employer un diplocoque provenant du crachat d'un pneumonique 
d'il y a deux ans et je n'ai plus eu besoin de recourir à d'autres 
sources pour avoir le matériel d'expérience. 

Mais, lorsqu'on a obtenu le type constant, on n'a pas encore f»t 
assez pour avoir toujours les mêmes résultats expérimentaux. Il faut, 
pour cela , avoir présent le fait de l'existence de quelques variétés 
naturelles, bien déterminées, de diplococcus lanceolatus, variétés qui 
conservent leurs caractères distincts de génération en génération, et 
qui, une fois nettement séparées et cultivées, ne peuvent Jamais se 
transformer l'une dans l'autre. Dans difiérentes publications précé- 
dentes, j'ai établi quelques caractères des deux prîncipales variétés 
naturelles de diplocoque. L'une se tirait, ordinairement, des crachats 
et de l'exsudat pneumoniques, l'autre, spécialement mais non exclu- 
sivement, de l'exsudat de la méningite cérébro-spinale épidémique. 
Pour la commodité du langage, j'ai appelé la 1* variété: Pneumo- 
coccus et la seconde: Meningococcus. La première, chez le lapin, 
produit une réaction locale, à type d'inflammation séreuse; elle donne 
une septicémie modérée et une tumeur splénique peu considérable, 
molle et vasculaire. La seconde ne donne aucune réaction locale, elle 
produit une septicémie considérable et une tumeur splénique impor- 
tante, dure par suite du dépôt de fibrine dans les lacunes vasculaires 
de la rate. La 1* variété provoque une congestion des reins: la se- 
conde une thrombose des sinus lymphatiques périvasculaires des ^ 
mérules. 

Dans quelques cas, il y a une sous- variété de la première espèce, 
laquelle ne donne ni réaction locale ni fibrinose de la rate ou des 
reins, mais tue également vite l'animal par septicémie; dans d'autres 
cas, il y a une sous-variété de la 2* espèce, caractérisée par la forme 
diplostreptococcique du microorganisme, soit dans les cultures, soit 
dans les exsudats, et qui agit en produisant de la fibrinose. Parmi 
toutes les variétés décrites, U y a les formes très virulentes et les 
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formes atténuées, chacune conservant ses caractères propres, de telle 
sorte qu'il n'est pas admissible que les différentes variétés dépendent 
d'un degré divers de virulence. Il y a des cas où les variétés se trou- 
vent mêlées ensemble, et on peut produire un mélange artificiellement. 
Aiors» on obtient, expérimentalement, les effets tantôt d'une variété, 
tantôt de l'autre, ou bien des deux en même temps, suivant la pré- 
dominance ou l'équilibre de Tune et de l'autre. 

Lorsqu'on a cultivé le pneumococcus de la manière que j'ai indiquée 
et qu'on en a rendu constante la virulence, il n'est pas possible d'en 
obtenir d'autre résultat que celui qui est propre à sa nature, même 
si cm continue de temps en temps les passages d'un lapin à un autre 
pendant deux ans de suite. Quand les qualités biologiques sont bien 
axées, elles se manifestent toi^^ours de la même manière, quelle que 
soit la voie d'introduction du virus. En cultivant le meningococcus 
avec le même procédé employé pour le pneumococcus, on en (Atient 
toujours les mêmes résultats, si nombreux que soient les passages et 
quelle qu'eu soit la voie. Le méningocoque recueilli des premiers la- 
pins ne survivait pas dans le sang plus de 15 Jours; maintenant, 
après un an de fréquents passages , il est encore actif au bout de 
40 JourSé 

Les conditions de l'expérience une fois établies d'une manière nette 
et définitive, j'ai procédé à une longue série d'essais avec le Pnemruh 
coccus seul et J'en ai toujours obtenu les résultats que J'ai résumés 
plus haut. 

Aucune méthode ne m'a permis de procurer, d'une manière plus 
sûre et plus constante, l'immunité aux lapins, que celle des extraits 
acquoso-glycériques des corps mêmes des diplococcus. Dans aucun cas 
le sérum des lapins rendus réfractaires n'a manifesté une vertu pré- 
ventive ou thérapeutique pour le lapin. Si d'autres expérimentateurs 
ont obtenu la gu^ison du lapin infecté avec le sérum d'un autre 
lapin rendu réfractaire, il peut se faire que les conditions de l'expé* 
rience aient été différentes et que le diplococcus employé par eux 
n'ait pas eu la propriété pathogénique acquise par celui que J'ai em- 
ployé moi-même. Une comparaison exacte n'est pas possible si le ma- 
tériel d'expérience n'est pas égal, et, d'autre part, le problème de la 
9én>thérapie ne pourra jamais être regardé comme résolu si l'on 
n'arrive pas à sauver l'animal le plus réceptif infecté avec le virus 
le plus fort. 

Après avoir accompli les recherches avec le pneumococcus , J'ai 
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répété les expériences avec le merUnçococctùSy et j'ai trouvé de no- 
tables difiérences. Malheureusement, avec aucune des méthodes em- 
ployées jusqu'à présent avec succès pour le pneumococcus, je n'eus 
de résultats constants, relativement à la production de l'immunité en- 
vers le meninçococctiS. Les cultures filtrées et les cultures bouillies, 
ou stérilisées avec le chloroforme, m'ont donné quelques cas d'heu- 
reux succès, mais ces méthodes sont aussi infidèles que quand on les 
emploie avec le pneumococcics. Les extraits acquoso-glycériques de 
sang dans lesquels on avait depuis longtemps conservé le merUnço- 
cocctM en culture naturelle, ne donnèrent pas de résultats aussi pro» 
mettants que les extraits &its de la même manière avec le pneumch 
coccus; enfin, les extraits acquoso-glycériques du corps des diplococcus 
qui, pour le pneumococcus ^ donnent un résultat constant et solide» 
pour le meninçococcus, au contraire, ou ne servent pas, ou donnent 
des résultats faibles et partiels. — Si la substance procurant l'immu- 
nité était une de celles qui constituent la cellule diplocoque, on aurait 
dû obtenir le même résultat du méningocoque que du pneumocoque; 
au contraire, la différence des résultats laisse supposer que la subs- 
tance procurant l'immunité, ou bien a un différent degré de diffusi- 
bilité en raison duquel il abandonne plus vite et plus facilement les 
corps des meningococcus que ceux des pneumoœœtcs , ou bien que 
cette substance est fabriquée plus abondamment par une variété que 
par l'autre. 

J'ai rarement trouvé que les cultures filtrées de meninçococcics pro- 
curassent l'immunité, mais quand elles la donnent elle est très solide; 
au contraire, dans les rares cas où l'on obtient l'immunité des liquides 
filtrés de pneumocoœtcs , elle est très faible et s'évanouit après une 
infection dressai. Les liquides filtrés de meningococctùs exercent une 
action très active sur le lapin, produisant facilement en lui un ma- 
rasme aigu, ce que l'on obtient très rarement avec des quantités égales 
de liquide filtré de pneumococcus. Les cultures de meninçoœccitë 
bouillies donnent plus facilement le marasme, de sorte qu'il faut beau- 
coup de précautions et beaucoup de temps pour avoir de bonnes ini- 
munités avec cette méthode, laquelle ^ au contraire, réussit plus fré- 
quemment en employant le pneumococctcs. 

Mais j'obtins le résultat le plus inattendu et le plus surprenant avec 
les expériences comparatives des propriétés biologiques des produits 
des deux variétés. En effet, je procurai l'immunité à deux lapins avec 
l'extrait acquoso-glycérique des pneumococcus, puis je les infectai. 
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l'un avec le pneumococct4S et l'autre avec le meninçococcics. Le 
premier survécut et l'autre mourut, ainsi que le lapin de contrôle, 
avec les caractères fibrineux ordinaires. Je répétai plusieurs fois cette 
expérience, toujours avec le môme résultat. Alors, je pris deux lapins 
rendus réflractaires, tous deux avec la même quantité du même li- 
quide filtré de culture en bouillon de menfnçococcus, et j'infectai l'un 
de pneumocoœus et l'autre de meninçococcics. Le premier mourut 
en 24 heures, comme le lapin de contrôle; l'autre survécut à cette 
infection et à plusieurs autres consécutives. D'où je suis obligé de 
conclure qu'il est résulté de mes expériences, faites dans les condi- 
tions que j'ai décrites plus haut, que les deux variétés peuvent ac- 
quérir des caractères si bien définis qu'ils n'ofi*rent plus l'équivalence 
biologique de leurs produits, comme s'ils étaient deux espèces difié- 
rentes. Après être parvenu, avec les différentes méthodes, bien que 
non constamment, à douer des lapins d'un fort degré d'immunité en- 
vers le méningocoque, j'ai répété sur eux toutes les expériences que 
j'avais faites avec le pneumocoque, pour rechercher les propriétés 
préventives ou thérapeutiques éventuelles du sérum de sang respectif. 
Les résultats, bien que loin d'être définitifs, furent toutefois assez 
différents de ceux qui ont été obtenus avec le diplocoque pneumo- 
nique. En injectant le sérum du lapin réfractaire dans la cavité ab- 
dominale ou dans les veines d'un lapin sain, et en faisant simultané- 
ment l'infection, le lapin mourait invariablement comme le lapin de 
contrôle; mais en injectant le sérum 24 heures avant l'infection, le 
lapin ne mourait qu'au bout de 8 jours, avec des caractères un peu 
différents de ceux qu'on observe d'ordinaire. En effet, ou bien il pré- 
sentait une pleuritc et une péricardite intenses, ou bien il était dans 
un état de grand marasme. Ce fut en vain qu'on attendit même plus 
de 24 heures pour pratiquer l'infection et qu'on augmenta la quantité 
de sérum injecté, afin de sauver le lapin; le résultat fut seulement 
partiel. Des expériences de contrôle, faites avec du sérum de lapin 
normal, n'ont nullement modifié la marche ordinaire de l'infection; 
d'où il faut nécessairement conclure que le sérum du lapin rendu ré- 
fractaire avait quelque chose de spécifique. On avait conféré l'immu- 
nité au lapin avec les cultures bouillies et on lui avait fait, à diffé- 
rents intervalles de temps, 4 infections d'essai qui n'avaient provoqué 
aucun trouble. Il est permis de supposer que le temps écoulé depuis 
la dernière infection d'essai jusqu'au jour de la saignée puisse avoir 
de l'influence, mais si cette influence existe, ce n'est pas pour quel- 
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ques jours de difTérence, car j*ai obtenu des résultats identiques en 
saignant l'animal, soit 4 jours, soit 10 à 20 jours après la dernière 
infection. Il faudra attendre des mois, en essayant de temps en temps 
le pouvoir réfractaire, lequel, comme il résulte pour moi des expé- 
riences faites précédemment, peut persister encore au bout de six mcris. 
Cependant il faudra trouver la méthode constante pour conférer Tîm- 
munité au lapin envers le menfnffococeus; et, pour cette variété, la- 
quelle s'éteint plus vite dans les milieux nutritifs artificiels, peut-être 
sera-^il possible, plus que pour la résistante variété pneumonique, de 
produire un vaccin par atténuation graduelle du virus. 

J'ai parlé plusieurs fois de marasme aigu produit chez les lapins 
durant les expériences pour la production de l'immunité, et c'est là 
une question sur laquelle il est bon de s arrêter un instant. Le lapin 
qui a reçu ou les cultures bouillies, ou les cultures filtrées, ou les 
extraits de sang de lapin infecté, recueilli depuis quelque temps dans 
des éprouvettes fermées, ou les extraits d'organes de lapin infecté 
avec Tune ou l'autre des deux variétés de dtplococcus, peut perdre 
en 5 à 7 jours jusqu'à 300 gr. de son poids et mourir d'inanition. Outre 
l'amaigrissement, on remarque une importante pigmentation de tous 
les organes et une atrophie de la rate. 

Cette dernière contient une quantité de cellules cellulifères et glo- 
bulifères ou pigmentifères; les cellules hépatiques sont surchargées 
de pigment qui donne la réaction du fer; les épithéliums des cana- 
licules contournés contiennent, dans leur partie corticale, des granules 
de pigment qui donnent la réaction du fer; la moelle des os longs ne 
contient plus de globules rouges nucléés. En résumé le marasme est 
caractérisé par l'atrophie générale et par la grande destruction de 
sang. Or, si l'on prend la sérosité des cavités péritonéales d'un lapin 
mort de marasme aigu, ou bien son sérum de sang et qu'on l'injecte 
dans l'abdomen ou dans le sang d'un autre lapin, celui-ci meurt égale- 
ment de marasme. Si l'on recueille ensuite le sérum de ce second lapin 
et qu'on l'injecte à un troisième, on détermine chez ce dernier une 
forte diminution de poids, mais il ne meurt pas. Au bout de quelque 
temps, si on lui fait une infection d'essai, il en meurt comme l'animal 
de contrôle. 

On sait qu'Isaeff a obtenu rapidement la mort du lapin en lui injec- 
tant dans les veines 20 ce. d'extrait glycérique de sang infecté filtré; 
mes expériences m'amenèrent à tuer le lapin en 6 heures, au plus 
tôt , ou en 7 jours , au plus tard ; mais l'effet est toujours dû à la 
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substance toxique qui se développe dans les milieux où croit le diplo- 
coccîis. Isaeff a démontré que les lapins vaccinés pour le pneumo- 
coccus meurent plus vite que les lapins normaux , sous Faction de 
rextrait de sang infecté filtré, ce qui démontre que le lapin vacciné 
n'est capable d'exercer aucune action antitoxique. On sait également 
que le sérum de lapin rendu réfiractaire permet le développement, en 
lui , d*an diplocoque pneumonique actif; par conséquent , il n'a pas 
d'action bactéricide. Mes expériences sur le pneumococcus démontrent 
que le sérum n'a pas d'action pour conférer Tlmmunité ni d'action 
thérapeutique pour le lapin et que le sérum de lapin rendu réfractaire 
pour le meninçococctis n'a exercé qu'une fiaible action retardant la 
mort. Il est clair que le fondement des théories, désormais vieilles, 
sur l'immunité acquise, vacille de tous côtés, et, loin d'être arrivés 
au p<H*t, il semble au contraire que, par cette voie, nous nous soyons 
éloignés du but plus que nous ne pourrions le supposer. 

Alors, j'ai voulu encore voir si réellement l'animal doué d'immu- 
nité naturelle envers une infection donnée , peut , avec son propre 
sérum, prévenir cette même infection ou la neutraliser chez l'animal 
réceptif. Nous avons plusieurs fois essayé la prévention ou la cure de 
l'infection diplococcique , au moyen du sérum de chien et du sérum 
de brebis, et nous n'avons Jamais pu obtenir un résultat positif. Avec 
des injections successives de cultures stérilisées, nous avons plus sûre- 
ment rendu le chien et la brebis réfractaires, et nous n'avons pas pu 
en tirer un sérum actif. Nous avons filtré le sérum d'homme pneu- 
monique, extrait durant l'acmé de la maladie, et nous en avons essayé 
les propriétés qui sont restées négatives. Nous avons fait l'extrait 
acquoso^lycérique de poumon hépatisé, deux heures après la mort 
du malade, et nous ne sommes jamais parvenus à conférer, avec cet 
extrait, l'immunité au lapin. 

D'après cela nous pourrions penser que le processus infectieux chez 
l'homme n'est pas équivalent à celui qui s'établit chez l'animal; mais 
la différence supposée n'existe pas en réalité, parce que, si nous fai- 
sons l'extrait acquoso-glycérique du sang de lapin infecté, même dans 
les 5-8 premiers jours après la mort de l'animal, nous ne pouvons, 
avec cet extrait, conférer l'immunité. Au contraire, nous le pouvons 
si nous faisons l'extrait du sang plusieurs jours après la mort de l'a- 
nimal, et après l'avoir tiré de l'organisme infecté, ce qui signifie que 
le principe qui procure l'immunité, ou bien se forme avec la mort des 
dtplococcus^ ou bien est masqué tout d'abord par l'abondance et par 
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ractivité de la substance toxique. Le poumon hépatisé est dans la 
même condition que le sang infecté dès qu*il est enlevé de ranimai, 
et il se comporte, en effet, de la même manière, c'est-à-dire qu'il ne 
confère pas l'immunité. 

Quant à l'homme, on a observé qu'il guérit spontanément du pro- 
cessus pneumonique, ce qui ne devrait s'expliquer que par le moyen 
d'une immunité spontanée de l'organisme. C'est ce qu'a affirmé Ehrlich, 
en assurant que la guérison du processus doit être regardée comme 
due à l'intervention critique de l'immunité. 

Les frères Klemperer ont cru pouvoir démontrer la vérité de cette 
assertion, en injectant, chez les lapins, le sérum d'homme guéri de la 
pneumonie. Par ce moyen, ces auteurs affirment qu'ils ont parfois 
conféré l'immunité au lapin. J'ai fait une grande quantité d'expériences 
à ce sujet et j'ai employé le sang d'homme pneumonique, pris quel- 
ques heures avant la crise, ou durant la crise, ou dans un espace de 
temps qui variait de i à 14 jours après la crise, et je ne suis jamais 
parvenu, ni à arrêter, ni à prévenir l'infection du lapin, de quelque 
manière que j'aie varié les conditions de l'expérience, de sorte que 
je suis obligé de conclure que, si la guérison de la pneumonie pro- 
vient de ce que le malade a acquis l'immunité envers elle, cela, ce- 
pendant, n'est pas absolument démontrable par le moyen du sang, le- 
quel ne contient certainement pas le principe qui la procure; et cela 
concorde avec les expériences faites sur les animaux. Malheureuse- 
ment, en fait de pneumonie, nous ignorons encore pourquoi on en 
guérit et pourquoi on en meurt. 

On sait que le IX G-. Klemperer, bien qu'il soit convaincu d'avoir 
démontré la possibilité de la cure rationnelle de la pneumonie au 
moyen du sérum d'animal rendu réft*actaire, toutefois, préoccupé de 
l'impossibilité d'employer des animaux de grosse taille dans le but 
pratique de la thérapie appliquée à l'homme, a proposé d'adopter une 
autre méthode de cure, c'est-à-dire de conférer l'immunité au patient 
en lui injectant les toxines pneumoniques. La maladie a un cours 
plutôt long, et l'on pourrait arriver à temps pour provoquer la for- 
mation de l'antipneumotoxine, en injectant, dès les premiers jours de 
maladie, la pneumotoxine. Telle est la supposition de G. Klemperer. 
Il a fait des expériences sur les lapins, chez lesquels il était parvenu 
à prolonger la marche de l'infection, en injectant du virus atténué 
à la chaleur; puis, avec des injections de cultures stérilisées et con- 
centrées, il parvenait à guérir l'animal. Le D' G. Klemperer a conclu 
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en ces termes: « On peut encore conférer Timmunité quand la subs- 
« tance destinée à la procurer est introduite dans Torganisme infecté 
« en quantité suffisante ». Gomme nous avions dans les extraits acquoso- 
glycériques de diplococcus pneumonique, une solution concentrée de 
substance procurant sûrement l'immunité, nous en avons injecté abondam- 
ment à rhomme pneumonique, sans provoquer en lui aucun change- 
ment, ni en bien ni en mal. Nous n*avons même pas vu se développer 
les modifications du pouls et de la respiration que produit, d'ordinaire, 
rinjection du sérum de lapin rendu réfractaire. Je répétai également 
les injections de nos mômes extraits à des lapins chez lesquels Tinfec- 
tion avait un cours un peu plus lent que d'ordinaire, car les animaux 
mouraient en trois jours; mais, dans ces cas non plus, je n'obtins 
aucun effet. Je ne regarde pas comme impossible de conférer Tira- 
munité durant le cours de la maladie, mais, pour obtenir ce résultat, 
il &ut différentes autres études préparatoires sur la manière d'obtenir 
dans ce but une substance capable de produire très rapidement l'im- 
munité. 

U résulte des expériences sus-décrites que, étant données les condi- 
tions dans lesquelles je me suis placé, nous n'avons pas de fondement 
expérimental certain pour la pratique de la séro-thérapie dans le pro- 
cessus pneumonique proprement dit. L'avenir dira si nous pourrons 
être plus heureux pour l'infection raéningococcique. Malheureusement, 
les expériences faites avec les organes de lapins rendus réfractaires 
n'ont pas été plus heureuses. En effet, pas plus en essayant séparément 
le système nerveux central, la rate, les reins, le foie ou les muscles, 
qu'en essayant tous les organes ensemble, extraits et filtrés, ou môme 
simplement émulsionnés, je n'ai jamais pu démontrer en eux la moindre 
action préventive ou thérapeutique. L'étude des infections véritable- 
ment septiques (et celle du diplococcus y pour le lapin, est une des 
plus typiques) conduit à des résultats très différents de ceux des in- 
fections nettement toxiques, comme le tétanos et la diphtérie, et l'on 
est môme obligé de reconnaître que chaque infection a sa propre 
histoire qui la distingue de toutes les autres; c'est pourquoi il n'y a 
rien de plus hasardé que d'appliquer, à une infection donnée, des prin- 
cipes ou des conclusions qui ont été logiquement tirés de l'étude d'in- 
fections différentes. 
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Recbercbes sur les nerfs constricteurs de la pupille <*> 

par les D» F. SPALLITTA et M. GONSIQLIO. 



(Laboratoire de Phydologie de rUnirenité de Païenne). 

(résumé) 



Nous avons entrepris ces recherches dans Tintention d*étabiir: 

1. A quelles conditions expérimentales il faut attribuer la diffé- 
rence entre les résultats obtenus par Cl. Bernard et Longet, lesquels 
n^observèrent pas la constriction pupillaire par suite de l'excitation 
de la m* paire, et les résultats d'autres observateurs pour lesquels 
cette constriction fut manifeste; 

2. Si, par d'autres voies que par Toculo^moteur, arrivent à Tiris 
des fibres nerveuses qui en déterminent la constriction. 

Le second ordre de ces recherches nous a été suggéré par les ré- 
sultats expérimentaux de Gl. Bernard , lequel observa que la section 
du nerf oculo-moteur commun, en produisant la dilatation permanente 
de la pupille, n'empêche pas, cependant, qu'elle puisse se dilater ou se 
rétrécir par suite de certaines influences (2). 

Nos expériences ont été faites sur les chiens et sur les lapins, et 
nous avons exécuté Pacte opératoire chez les animaux éveillés et chez 
les animaux anesthésiés par le chloroforme. Nous avons fait aussi 
quelques expériences sur les cochons d'Inde; mais ces animaux se 
prêtent peu à des recherches de ce genre, soit parce que, le plus 
souvent, ils succombent au traumatisme opératoire, soit parce que, 
quelquefois, il est difficile de pouvoir observer chez eux les variations 
du diamètre pupillaire. 



(1) Archivio di ottalmologia^ an. 1, vol. 1, fasc. 1-2, 1893. 

(2) Cl. Bernard, Leçons sur la physiol. et la pathol, du syst. ner.^ Paris, 1868, 
t. II, p. 209. 
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Comme nous devions étudier les effets de Texcitation de la IIP paire, 
et porter par conséquent cette excitation sur les différents points de 
son parcours, nous avons toujours rais le nerf à découvert au moyen 
de Touverture du crâne; on incise la dure-mère, on sectionne les lobes 
olfactifs et les nerfs optiques et en soulevant le reste de la masse cé- 
rébrale , on a bien en vue Toculo-moteur commun , à partir de son 
origine apparente, dans l'espace interpédonculaire jusqu'à son entrée 
dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale. Nous 
avons toujours employé des excitations électriques, portées au moyen 
de deux électrodes fins et très rapprochés, mis en communication 
avec le chariot de Du Bois-Reymond. On excitait le nerf avec des 
courants très faibles, à peine perceptibles au bout de la langue. 

ExpAriengb 1. 

Chi&n de petite taille. -^ Durant la narcose obloroformique , on met à dé- 
coQvert lee deux ooulo-moteurs communs, avec le procédé indiqué. On a des pertes 
de sang notables, mais on parvient à réfréner Thémorragie au moyen de Tappli- 
cation d*éponges. L'animal se maintient en vie; les mouvements respiratoires sont 
rares, superficiels et de temps en temps profonds. Les pupilles, dilatées par Faction 
do chloroforme, restent encore telles après l'opération, probablement à cause de 
la forte hémorragie. 

L^excitation électrique, portée sur Torigine apparente du nerf, détermine des 
mouvements du globe oculaire du même côté, spécialement en dedans et en bas; 
mais on ne remarque pas de rétrécissement de la pupille. Au contraire, Texcitation, 
portée sur le point où le nerf pénètre dans l'orbite, produit des mouvements du 
globe et une forte myose. 

Après avoir répété cette observation avec le même résultat, on sectionne la 111* 
paire à son origine; on n*observe aucune variation dans le diamètre pupillaire. 
L'excitation sur les différents points de son trajet donne les mêmes résultats que 
ceux que nous avons observés quand le nerf était intègre. 

L'excitation du moignon central du tronc vago-sympathique produit une plus 
grande dilatation de la pupille. 

L'animal se maintient en vie pendant toute la durée de l'expérience. 

ExpAribngb 11. 

Lapin du poids de gr. 860, — On exporte la voûte crânienne et on sectionne 
les lobes olfactifs, sans employer d'anestbésiques. Malgré les pertes de sang, l'animal 
continue à vivre et se maintient en conditions plutôt bonnes pour l'expérience. 
Les pupiUes sont assez dilatées. 

Après avoir mis l'oculo-moteur commun de droite à découvert, l'excitation, portée 
sur le point d'origine apparente du nerf, détermine des mouvements du globe ocu- 
laire, mais aucune variation dans le diamètre de la pupille. L'excitation du nerf» 
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portée sur le point d^entrée dans la fente sphénoïdale, donne lieu aux mêmes mou- 
vements du globe oculaire et à une vive constriction de la pupille. 

On sectionne Toculo-moteur à son point d'origine; la pupille ne se dilate pas; 
çn excitant ensuite le nerf près du point sectionné, on a des mouvements du globe 
oculaire, mais pas de myose; en Texcitant près du point d'entrée dans l'orbite, on 
a mouvements et myose. 

Expérience III. 

Chien de petite taille. — On chloroformise et on met à découvert Toculo- 
moteur de droite; Tanimal se maintient en conditions plutôt bonnes pour Texpé- 
rience. L'excitation du nerf, sur quelque point que ce soit de son trajet, détermine 
un mouvement du globe oculaire et de la paupière supérieure, et une constriction 
de riris; toutefois, les mouvements de l'iris sont peu prononcés quand on porte 
l'excitation à l'origine, tandis qu'ils deviennent plus énergiques quand on excite 
sur le point d'entrée dans l'orbite. 

On observe encore ces faits après avoir sectionné le nerf à l'origine. 

On remarque que, pour obtenir ces efièts, on a employé des courants plus forts 
que ceux qui ont été appliqués dans l'expérience précédente, mais toujours sup- 
portables sur le bout de la langue. Au contraire, avec des courants très faibles, 
on n'obtient pas de réaction de l'iris si l'excitation est appliquée sur l'origine du 
nerf, mais seulement une légère myose si elle est portée sur le point d'entrée dans 
l'orbite. 

Nous pouvons résumer dans les deux propositions suivantes les ré- 
sultats des expériences rapportées: 

1. L'excitation de Toculomoteur commun, à son origine apparente, 
dans Tespace interpédonculaire, le plus souvent ne détermine pas de 
constriction de la pupille; quelquefois seulement elle donne lieu à une 
légère myose. 

2. L'excitation de l'oculo-moteur commun, près de son entrée dans 
la fente sphénoïdale, au niveau du sinus caverneux, donne lieu cons- 
tamment à une vive constriction de la pupille. 

Notre attention a été immédiatement attirée par la différence des 
effets que produit, sur l'iris, l'excitation de l'oculo-moteur, suivant 
qu'elle est portée sur la première ou sur la dernière portion de son 
cours intra-crânien. 

Le résultat d'une myose plus forte, plus énergique, qu'on a en ex- 
citant le nerf sur un point plus rapproché de l'iris, est d'une impor- 
tance singulière en ce qu'il se trouve en opposition avec la loi connue, 
de Pfliiger, sur la progression de la vibration nerveuse, loi suivant 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES SUR LES NERFS CONSTRICTEURS DE LA PUPILLE 29 

laquelle l'excitation, alors qu'elle se transmet sur le nerf, subit cons- 
tamment des variations dans son intensité, grossissant toujours da- 
vantage, comme une avalanche. 

Il était donc nécessaire de rechercher si quelque condition anato- 
mique pouvait nous expliquer ce résultat. 

Avant son entrée dans Torbite, Toculo-moteur est contenu, sur une 
certaine portion, dans un repli de la dure-mère. Là, en correspondance 
du sinus caverneux, il a des connexions anatomiques avec la branche 
ophtalmique du trijumeau et avec des filets du sympathique. II était 
donc facile de déduire la probabilité que les effets de Texcitation de 
la III* paire, sur ce point, fussent produits par Texcitation simultanée 
d'autres filets nerveux. 

Nous avons, pour cette raison, recherché, dans les expériences sui- 
vantes, les effets de l'excitation isolée de l'oculo-moteur. 

Expérience IV. 

Chien de moyenne taille. — On met à découvert Toculo-moteur de droite et 
on sectionne à son origine. 

L'excitation sur les différents points du nerf produit des mouvements du globe 
ocolaire et une myose très marquée si Texcitation est portée au niveau du sinus 
caverneux, comme dans les expériences précédentes. On sectionne la dure-mère et 
on isole délicatement Toculo-moteur jusqu^à la fente sphénoîdale. En répétant en* 
suite lexcitation du nerf à Torigine et à la fin de son cours intra-crânien, on obtient 
une myose qui ne présente, comme degré, aucune différence marquée dans les deux 
cas. En appliquant les électrodes sur la portion de la branche ophtalmique de la- 
quelle Toculo-moteur a été détaché, on a une forte constriction de Tiris sans mou- 
vements du globe oculaire. 

Certainement, l'excitation portée sur le trijumeau ne restait pas 
isolée sur ce nerf, mais on avait une excitation simultanée des filets 
du sympathique avec lesquels il est en rapport sur ce point. Quoique 
l'action de ces derniers soit dilatatrice pour la pupille, il était néces- 
saire d'observer si , après avoir annulé leur influence , les effets de 
l'excitation du trijumeau , au niveau du sinus caverneux , restaient 
identiques. 

Nous avons donc opéré quelques animaux (chiens, lapins) de l'ar- 
rachement du ganglion cervical supérieur. Les animaux survivent 
bien à l'acte opératoire et, au bout de quelques jours, ils sont com- 
plètement rétablis. Seuls, les phénomènes oculaires persistent, constric- 
tion de la pupille de l'œil correspondant, lequel, à cause de son en- 
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foncement plus grand dans Torbite, reste en partie couvert par It 
troisième paupière. 

La différence du diamètre des deux pupilles est relativement petite 
chez les lapins, tandis qu*elle reste très accentuée chez le chien. 
Douze ou quinze jours après l'opération, c'est-à-dire quand on avait 
des raisons de croire que tous les filets carotidiens du sympathique 
étaient dégénérés, on procédait à l'excitation de Toculo-moteur et du 
trijumeau. 

EXPÂRIKNCB V. 

Lapin du poids de grammes 720. 

9 juin. — Arrachement du ganglion cervical supérieur de droite. — On a 
bientôt une légère myoee et une dilatation vasculaire de Toreille du c6té correa- 
pondant. 

iO juin, — L'injection dans les vaisseaux de Toreille droite persiste; on ne 
remarque pas de différence très marquée dans le diamètre des deux pupilles. La 
pupille du côté droit réagit lentement à la lumière. 

i3 juin. — Aucune différence dans Tinjection vasculaire des deux oreilles. Les 
pupilles, de diamètre égal, réagissent également bien à la lumière. 

22 juin. — Le lapin est en excellentes conditions. Aucune diflfôrence dans le 
<liamètre pupillaire des deux yeux; la réaction à la lumière est égale des deux 
côtés. Après avoir découvert Foculo-moteur de droite (correspondant à rarrachement 
du ganglion) et en Texcitant avec des courants très faibles, on a toujours des mou- 
vements du globe oculaire et une constriction de Tiris, laquelle, cependant, devient 
plus vive et plus énergique quand Texcitation est portée au niveau du sinus ca- 
verneux. On obtient les mêmes effets en excitant Foculo-moteur de gauche. LV 
nimal reste vivant pendant toute la durée de Texpérience. 

ËXPÂRIBNGE VI. 

Chien de moyenne taille. — > Quatorze jours après qu*il avait été opéré de 
rarrachement du ganglion cervical supérieur de gauche. 

La différence dans le diamètre des deux pupilles est très manifeste; le diamètre 
de ceUe de gauche est presque la moitié de celui de la pupille droite. La pupille 
gauche, elle aussi, réagit bien à la lumière. 

L'excitation de Foculo-moteur, sur quelque point que ce soit de son cours, ausn 
bien à droite qu'à gauche, donne lieu à une myose qui est toujours plus vive quand 
l'excitation est portée près du sinus caverneux. L'excitation isolée de la branche 
ophtalmique de gauche, sur ce point, après le détachement de Foculo-moteur, dé- 
termine une forte constriction de la pupille. 

Il résulte de ces dernières expériences , que l'exportation du gan- 
glion cervical supérieur et l'abolition consécutive de toute action du 
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sympathique întra-crftnien sur la pupille ne modifient pas Teffet myo- 
tique plus grand que Ton a à la suite de Texcitation de l'oculo-mo- 
teur, au niveau du sinus caverneux , et qui provient de Texcitation 
simultanée de la branche ophtalmique. 

Ces résultats, croyons-nous, sont suffisants pour nous expliquer la 
différence entre les effets sur la pupille, obtenus par Gl. Bernard et 
par Longet et ceux obtenus par d*autres observateurs , à la suite de 
l'excitation de la m* paire, différence que Ton doit attribuer, suivant 
toute probabilité, aux divers points sur lesquels on portait Texcitation 
et à la force de cette dernière. Par les uns, l'oculo-moteur était excité, 
probablement, à son origine et dans la portion où il reste isolé; par 
les autres, il était excité au niveau du sinus caverneux; les uns em- 
ployèrent des excitations mécaniques, les autres des excitations élec- 
triques. 

Pour Texcitation mécanique, portée à Torigine du ner( nous n*avons 
jamais observé de modifications dans le diamètre pupillaire, et, sur 
ce point, Texcitation électrique elle-même restait inactive sur Tiris 
quand Tintensité du courant était très faible. 

Nous avons ainsi constaté que la constriction pupillaire produite 
par rexdtation de Toculo-moteur, au niveau du sinus caverneux, est 
déterminée par Fexcitation simultanée de la branche ophtalmique. 
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Action plus intense de la cocaïne 
quand on en répète ï administration à court intervalle (^>. 



Note préventive du Prof. V. ADXTOGO. 



(Laboratoire de Physiologie de rUniTersité de Senne). 



Dans le courant de ces derniers mois, j*ai employé très souvent le 
chlorhydrate de cocaïne pour étudier la diversité de réaction de Tor- 
ganisme animal envers ce poison quand on modifie les conditions de 
vie de Tanimal en expérience, par exemple dans le jeûne, dans les 
états anémiques provoqués artificiellement, dans la fatigue, durant 
l'action d'autres poisons, quand on détermine un empêchement resjM- 
ratoire et ainsi de suite. Quelques-unes des questions qui sont men- 
tionnées dans rénumération de ces conditions spéciales de vie ont 
déjà été résolues. Ainsi, pour ce qui concerne le mode de se comporter 
des animaux à jeun envers les poisons, j'ai déjà trouvé que leur ré- 
sistance diminuey c'est-à-dire que la même quantité de poison par 
Kgr, d'animal produit des effets pltcs intenses chez ranimai àjeun^ 
moins intenses chez le m4m£ animal alimenté. 

Les recherches sur les autres problèmes que je m'étais proposés 
sont déjà commencées, mais il serait prématuré de donner même une 
simple mention sur les résultats obtenus. 

Dans le cours de ces recherches, j'ai observé, à de nombreuses re- 
prises, un fait qui concerne le mode d'agir du chlorhydrate de cocaïne 
quand on en répète l'administration, à doses plutôt élevées et à inter- 
valles de quelques jours. 

Voici le fait. Si l'on donne à un chien, ou par la voie de l'estomac, 
ou par la voie hypodermique, une quantité donnée, plutôt élevée, de 



(1) Qiw^. d, R. Ace. di medicina di Torino, vol. XLl, an. LVI, fesc. 4. 
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chlorhydrate de cocaïne (i) par chaque Rgr. de son poids, et si cette 
dose est répétée à interyalles de quelques jours et par la même voie, 
en maintenant naturellement Tanimal, autant que possible, dans les 
mômes conditions, on trouve que les effets du poison vont en augmen- 
tant d'intensité, parfois d*une manière extraordinaire et surprenante. 

Pour donner un fondement à cette assertion, voici quelques exemples. 

Le premier chien chez lequel j*observai le phénomène dont il s*agit 
dans la présente note, et qui fut le point de départ des expériences 
successives, était assez sensible à l'action de la cocaïne. La première 
fois que je lui donnai le poison je lui en injectai sous la peau gr. 0,294, 
c'est-à-dire gr. 0,022 par Kgr. La température, chez ce chien, s'éleva, 
en une heure environ, de 38% 85 G à 41% 25 G. Il y eut une augmen- 
tation de 2*, 40. La réaction motrice fut plutôt grande, sans cependant 
qu'il se produisît la plus petite convulsion. 

Je fis, à ce chien, l'extraction de Va ^^ son sang, au moyen d'une 
saignée pratiquée à la carotide. 48 heures après la saignée, c'est-à-dire 
trois jours après la première expérience sur la cocaïne, j'ii^jectai au 
chien gr. 0,26 de chlorhydrate de cocaïne, équivalant à gr. 0,02 par 
Kgr, En une heure et demie la température s'éleva de 38^,90 à 4i®,90, 
c'estià-dire de 3% 00. La réaction motrice fut plus forte et plus durable 
que dans l'expérience précédente. 

Je laissai s'écouler quatre autres jours et je donnai de nouveau 
gr. 0,26 de cocaïne, correspondant à gr. 0,02 par Kgr. Le chien qui, 
après la saignée et dans l'intervalle entre les diverses administrations 
de la cocaïne, n'avait pas présenté de diminution de poids, car il 
mangeait avidement sa ration plutôt abondante, présenta, dans cette 
troisième expérience, une augmentation très grande de température 
et mourut en proie à des convulsions. La température s'éleva, en une 
demi-heure, de 38^,65 à 41^,65, avec une augmentation de 3",00. L'a- 
nimal mourut alors à la suite de 19 accès de violentes convulsions 
tonico-cloniques qui durèrent en tout 8 minutes, avec de courtes pé- 
riodes de repos. Après la mort la température s'éleva encore à 42*,40. 
L'augmentation totale de température ftit donc de 3s75. 

Les trois expériences rapportées sommairement avaient été faites 
dans le but d'étudier l'influence exercée par la saignée sur l'intensité 
d'action des poisons. La valeur du résultat obtenu, cependant, était 



(1) J'ai toujours employé le chlorhydrate de cocaïne de la fabrique Merk, qui 
l'a été fourni par la pharmacie Parenti de Sienne. 

ireAtvff itaUêHnêt de Biologu. ~ Tome XX. 8 
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éyidemment subordonnée à la condition qu*il ne fût pas possible de 
Tattribuer à une augmentation de la réaction toxique, dépendant de 
la réitération dans Tadministration de la cocaïne. 

Voulant déterminer quelle part était due à la répétition de la dose 
de poison, je fis d'autres expériences dans lesquelles ranimai fot 
soumis à Taction de la cocaïne sans Tintervention d'autres causes mo- 
dificatrices. J'en rapporterai quelques-unes. 

Une des expériences concerne un chien assez peu sensible à l'action 
de la cocaïne. Le 29 décembre 1892, il reçut gr. 0,28 de chlorhydrate 
de cocaïne, c'est-à-dire gr. 0,02 par Rgr. La température augmenta 
de 39^,15 à 40^45, c'est-à-dire de i%30. La réaction motrice fut peu 
importante. 

Deux jours après, le 31 décembre 1892, il reçut la même dose de 
cocaïne par Kgr. de son poids, en tout, un peu moins, c'est-à-dire 
gr. 0,27, parce que le poids du chien avait légèrement diminué. La 
température s'éleva de 38^30 à 41^15, soit de 2^85. La réaction 
motrice Ait peu importante. 

Deux jours plus tard, le 2 janvier 1893, on lui donne de nouveau 
gr. 0,02 de chlorhydrate de cocaïne, par Kgr. La température, en 
un peu plus d'une demi-heure, s'éleva de 38% 50 à 42^,50, avec une 
augmentation, par conséquent, de 4^,00. L'animal mourut en proie 
à des convulsions clonico-toniques répétées. Après la mort la tempéra- 
ture augmenta encore jusqu'à 43*. L'élévation totale de la température 
fut donc de 4% 50. 

Une autre expérience se rapporte à un petit chien très jeune, peu 
sensible lui aussi à la cocaïne. Le 2 février 1893, on lui injecta 
gr. 0,07 de chlorhydrate de cocaïne, c'est-à-dire gr. 0,02 par Kgr. 
En deux heures et demie la température augmenta de37*,80 à 39*, 10, 
soit de 1*, 30. La réaction motrice fut très légère, car je n'ai observé 
qu'un très faible degré d'agitation. 

Deux jours après, le 4 février, on administra de nouveau, au même 
chien, gr. 0,02 de chlorhydrate de cocaïne par Kgr. de son poids. La 
température, avant l'injection, était beaucoup plus élevée que le 2 fé- 
vrier. Le thermomètre, plongé dans le rectum, à la même profondeur 
et pendant un temps égal, marquait 39% 05. La cocaïne fit élever la 
température rectale jusqu'à 39% 65, c'est-à-dire de 0*,60. La réaction 
motrice fût très légère, comme dans l'expérience précédente, et se 
limita à quelques mouvements de la tête et de la langue. 
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D ne sera pas inopportun de faire observer que Teffet thermique 
et moteur de la cocaïne ne fot pas, dans cette expérience, supérieur 
i celui de Texpérience faite deux jours auparavant, bien que la tem- 
pérature initiale fat de 1^,25 plus élevée. 

Le 6 février, quatre jours après la première administration et deux 
jours après la seconde, la même dose de cocaïne produisit un efifet 
mortel. La température s'éleva de 4*,35, c-à-d. de 38S95 à 43% 30. 
La réaction motrice fût très forte et dura plus d*une heure et demie. 
Dorant cette agitation remarquable on eut, dans Tintervalle de quatre 
minutes, 22 convulsions clonico-toniques de très courte durée. La mort 
survint par collapsus, quelques heures après. 

A un autre chien du poids de gr. 5800, peu sensible lui aussi à 
l'action de la cocaïne, je donnai, la première fois, gr. 0,10 de chlor- 
hydrate, soit gr. 0,017 par kilogramme. La température s'éleva de 
38*, 60 à 39", 95 en 1 h. et 40^, c'est-à-dire qu'elle augmenta de 1^35. 
La réaction motrice fut très légère. 

48 heures après, j'administrai la même dose par chaque Egr. On eut 
une augmentation de température de 39^,20 à 40% 15 en deux heures 
environ. L'élévation totale fut de 0**,95. On observa, en outre, une 
légère réaction motrice. 

Quatre jours après la première iiyection, 48 heures après la se- 
conde, la même dose de poison provoqua, en 27', une augmentation 
thermique de 38% 60 à 40% 75, c'est-à-dire de 2^,15. La réaction mo- 
trice fut forte et l'on eut deux convulsions clonico-toniques. 

Enfin, 6 jours après la l'* injection, 48 heures après la 3% l'animal 
étant parfaitement rétabli (il n'avait pas même perdu de poids), une 
dose identique de poison (gr. 0,017 par Kgr.) eut pour effet une aug- 
mentation thermique de 4% 00, c'est-à-dire de 38% 90 à 42% 90 en 51% 
La réaction motrice fut très forte; on compta 51 convulsions tonico- 
cloniques. Le chien mourut par suite de paralysie respiratoire pendant 
la dernière convulsion (50' après l'injection). 

Voici maintenant une expérience faite sur un chien très sensible à 
l'action de la cocaïne. Ces différences individuelles entre animaux de 
la même espèce sont très connues et l'on ne peut encore s'en expli- 
quer la raison. Relativement à la cocaïne, le prof. U. Mosso spéciale- 
ment, a appelé l'attention sur la différente résistance des chiens. Une 
dose qui est mortelle pour un chien reste presque sans effet pour un 
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autre. Je pourrais citer un grand nombre d*obsenrations de ce genre, 
que j*eus Toccasion de faire dans mes recherches, mais je ne ferais 
que confirmer largement des faits bien connus. Le chien dont il s*agit 
reçut, le 8 février, gr. 0,0183 de chlorhydrate de cocaïne par Kgr. 
(gr. 0,10 en tout). Cette dose de sel cocaïnique produisit une réaction 
motrice extraordinairement intense et de la durée d*une heure en- 
viron. Pour en donner une idée, je dirai que, de 11 h. 25 à 11 h. 29, 
on eut 16 convulsions tonico-cloniques. La température subit une 
grande augmentation. De 38'', 75, elle s'éleva, en moins de 45 minutes» 
à 42*, 90. L'élévation fut de 4'', 15. Malgré cela le chien se rétablit 

Quatre jours après, le 12 février 1893, je répétai Texpérience, avec 
la différence que la dose fut réduite à gr. 0,015 par Kgr. Je laissai 
passer quatre jours, parce que d'autres expériences m'avaient prouvé 
que cet intervalle de temps peut être regardé comme suffisant, dans 
le plus grand nombre des cas, pour la disparition de l'action succes- 
sive de la cocaïne ou pour son élimination complète, quand, toutefois» 
n'interviennent pas d'autres facteurs, comme par ex., l'anémie consé- 
cutive à la saignée. Dans ces conditions les choses se comportent dif- 
féremment, ainsi que je le démontrerai dans une autre occasion. 

A la suite de cette seconde administration on eut une réaction 
motrice considérable, mais sans trace de convulsions, ni toniques ni 
cloniques. La température, de 38',10, arriva jusqu'à 41^,90, augmen- 
tant de 3*, 80. 

Le 14 février 1893, deux jours après l'expérience précédente, une 
dose identique de gr. 0,015 par Kgr. tua l'animal en 45 minutes en* 
viron. On eut deux longues convulsions tonico-cloniques, une agitation 
motrice énorme et une augmentation de température de 38^,35 à 44% 
c'est-à-dire de 5% 65. Après la mort la température s'éleva encore de 
0*,25 et l'on eut ainsi une augmentation totale de 5% 90. Quelques 
minutes après sa mort, le chien était rigide. 

Dans les expériences dont j'ai parlé jusqu'à présent, il s'agissait de 
chiens relativement sensibles à l'action de la cocaïne, et chez lesquels 
la dose de poison qui avait d'abord été tolérée devint rapidement 
mortelle. Je résumerai maintenant une expérience faite sur un chien 
presque réfîractaire, ou du moins très peu sensible. Chez cet animal 
également, on observa que la dose de gr. 0,02 par Kgr. qui, aux pre- 
mières administrations, fût presque inactive, devint peu à peu plus 
toxique. Mais, tandis que dans les expériences précédentes, l'augmen- 
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tation d'action s'était produite après la 2* ou la 3* administration, dans 
cette dernière, on alla bien au delà. On fit, au chien, du poids de 
gr. 11570, la 1* injection de gr. 0,02 de chlorhydrate de cocaïne par 
Kgr., le 2 janvier 1893, la dernière le 15 février 1893. L'injection ftit 
répétée le 4, le 8, le 12, le 16 janvier, et ensuite chaque 48 heures; 
il reçut donc, en tout, 20 injections de chlorhydrate de cocaïne, équi- 
valant à gr. 3,8315 de substance. D mourut le 17 février 1893. Il 
pesait gr. 7030. Il avait perdu, en tout, gr. 4540, c'est-à-dire 39,2 •/o- 
Au cours de cette expérience, qui peut être considérée comme un 
type d'empoisonnement chronique expérimental par la cocaïne (1), on 
observa quelques phénomènes curieux que je me suis proposé d'étudier 
à part Pour ce qui concerne la question dont je m'occupe mainte- 
nant, je vis que le chien surmontait d'abord avec beaucoup de faci- 
lité la courte période d'excitation, au point que, immédiatement après, 
il apparaissait tout à fait normal, il consommait sa ration et se mon- 
trait vif et caressant comme il l'avait toujours été. Puis les effets se 
prolongèrent toujours davantage, laissant une suite de plusieurs heures 
pendant lesquelles l'animal refusait la nourriture, se réftigiait dans les 
coins et se montrait profondément abattu. Enfin cet état se prolongea 
même le jour suivant, au point que le chien ne consommait plus 
qu'une partie de sa ration. Ce fut pendant ces jours, naturellement, 
que le dépérissement fit de grands pas. Mais outre cette marche des 
symptômes généraux, on eut une augmentation extraordinaire dans 
la réaction motrice et dans la réaction thermique. Je choisis quelques 
données : 

1" Administration (2 janvier 1893). — Poids du chien gr. 11570. 
Temp. de 38% 60 à 39% 25 en 49^. Augmentation de 0*», 65. Diminution 
successive très lente, jusqu'à 38^, 10. Réaction motrice minime. 

7* Administration (20 janvier). — Poids gr. 9950. Temp. de 38^30 
à 39*, 10 en 17'. Augmentation de 0"*, 80. Diminution successive jusqu'à 



(1) Anrep étudia Teffet de l'action prolongée de la cocaïne sur les lapins. Il en 
admimatrait joamellement des quantités très petites, vu surtout le peu de sensi- 
bilité du lapin pour la cocaïne. Il n^observa aucun effet notable. 

Sonnié-Moret (1892) fit, sur le chien, deux expériences sur Tintoxication chro- 
nique par la cocaïne. Dans Tune il donna de fortes doses de poison, mêlé, toutefois, 
aux aliments. L'A. ne s'occupa que par incident et partiellement des phénomènes 
toxiques, car ses recherches avaient un autre but. 
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37% 50 (44'). Elle revient, au bout de quelques heures, au niveau pri- 
mitif. Réaction motrice plutôt forte, mais de très courte durée. 

11* Injection (28 janvier). — Poids 9600. Température de 38% 10 
à 39*, 70 en 26'. Augmentation de 1°, 60. Elle diminua ensuite à 38% 50 
en 57', pour remonter à 39*, 75 au bout de 54 autres minutes et re- 
descendre à 37^,70 en 69^, remonter encore à 38*, 75 en 36' et re- 
venir enfin au point de départ. Une tendance à ces oscillations ther- 
miques était déjà apparue dans les injections précédentes. La réaction 
motrice fut violente. Salivation abondante. 

13* Injection (!•' février). — Poids 9650. Température de 38*, 40 
à 40«,95 en 55'. Augmentation de 2?, 45. Elle diminua ensuite à 37*, 45 
en 79' et enfin revint lentement au niveau primitif. Réaction motrice 
extraordinairement forte et prolongée. Huit convulsions clonico-toniques. 

16* Injection (7 février). — Poids 9250. Température de 38% 20 
à 43*», 20 en 83'. Augmentation de 5% 00. Vient ensuite un abaissement 
jusqu'à 37'', 15 en 166' et enfin elle revient à 38% 20. Réaction motrice 
énorme avec trois convulsions tonlco-cloniques et une longue série de 
rigidités presque instantanées des membres ; durée de la réaction mo- 
trice 90'. Salivation très abondante. 

A partir de Texpérience successive le chien diminua rapidement de 
poids. Tandis que, du 2 janvier au 9 février, il avait perdu gr. 2430, 
c'est-à-dire 64 gr. par jour, du 9 au 17 février il perdit gr. 2110, soit 
gr. 263,7 par jour. 

L'effet de la cocaïne fut donc croissant. Dans la production de ce 
phénomène une part appartient peut-être au dépérissement de l'orga- 
nisme, lequel, comme l'indiquait la diminution du poids, était lent, 
mais continu. 

Mes recherches sur l'action des poisons chez les animaux à jeun 
me démontrèrent que l'état de nutrition a une valeur considérable 
pour déterminer l'intensité de la réaction toxique. Toutefois , dans 
les expériences actuelles, cette part ne pouvait être grande. Dans les 
périodes très avancées de jeûne, l'intensité de la réaction toxique ne 
Alt jamais aussi supérieure à celle qui s'était manifestée durant Tali- 
mentation, que le fût, dans les présentes recherches, l'intensité d'action 
des doses successives relativement à celle des premières doses. 

Dans les expériences précédentes l'intervalle de temps que je laissai 
s'écouler entre une administration et l'autre fut de 48 heures, excep- 
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tion foite pour le chien chez lequel on pratiqua la saignée. Je rap- 
porte maintenant deux expériences dans lesquelles le poison Ait donné 
à intervalles de trois jours (72 heures). Des deux chiens employés, 
Ton se montra très sensible, Tautre beaucoup moins. Chez le premier 
on eut un effet mortel la seconde fois qu*on administra la cocaïne; 
chez l'autre on dut répéter cinq fois une dose double. 

Voici, en abrégé, les faits les plus saillants observés chez le chien 
plus sensible. 

21 août 1893. Chien de chasse, blanc, plutôt maigre, vorace. Poids, 
gr. 17250. Ration quotidienne de gr. 500 de pain et ce. 500 d*eau. 
Température rectale 38*',20. Je lui injecte sous la peau gr. 0,173 de 
chlorhydrate de cocaïne, c'est-à-dire gr. 0,01 parKgr. La température 
s'élève, en 76', jusqu'à 41", 35, augmentant ainsi de 3*, 15. Elle diminue 
ensuite avec une grande lenteur, au point que, 6 heures après Tinjec- 
tioD, elle est encore de 1*, 10 plus élevée que la température initiale. 
La réaction motrice Ait considérable et très prolongée. Il n'eut pas 
de convulsions et ne perdit pas conscience. La respiration devint d'abord 
ti*ès fréquente, puis haletante. 

24 août 1893 (3 jours après). Les jours précédents le chien mangea 
tocgours sa ration. Poids gr. 18,300. Température 38% 70. Il reçoit 
gr. 0,183 de chlorhydrate de cocaïne. Il s'en perd quelques gouttes. 
La dose par Rgr. fut d'environ gr. 0,01. En 56' la température s*éleva 
à 43% 75, c'est-à-dire qu'elle augmenta de 5', 05. Dans les 72' succes- 
sives elle descendit à 40**, 60. pour remonter ensuite, en 128', à 42°, 10. 
Quelques minutes après cette seconde augmentation la respiration s'ar- 
rêta. La réaction motrice fîit très violente, elle commença 2' après 
l'injection et se prolongea jusqu'à la mort. Pendant plus de 30' le chien 
s'agita follement et incessamment, avec une énergie extraordinaire et 
une extrême rapidité de mouvements. Il était difficile de mesurer la 
température, même en le tenant à quatre. Il y eut quelques rigidités 
tétaniques des membres, de très courte durée. La respiration devint 
haletante quelques minutes après l'injection et se maintint telle, à part 
de courts instants, jusqu'à la mort. 

Chez le chien le plus résistant (1) le chlorhydrate de cocaïne fût 



(1) Peut-être la plus grande résistance est^e due à la différente voie d'intro- 
duction da poison. 
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donné à intervalles de trois jours (72 heures) par la voie stomacale, 
à la dose de gr.0,02 par Kgr., et dissous dans 100 ce. d*eau. 

V. 21 juillet 1893. — Petite chienne bien nourrie, adulte, poids 5300. 
Temp. vaginale 38\70. Ration journalière gr. 200 de pain et ce. 200 d'eau. 
Elle reçoit gr. 0,106 de chlorhydrate de cocaïne. En 66' la tempé- 
rature augmente jusqu*à 40%20, puis elle redescend au-dessous de la 
température initiale (37^80). On eut donc une élévation de 1^,50 en 
tout. La réaction motrice se limita aux mouvements de la langue et 
à une grande mobilité qui se manifestait sous forme d*une gaité et 
d*une affectuosité excessives. Au bout de 50^ la respiration devient 
haletante. 

2^. 24 juillet 1893. — Poids gr. 5000. Vive comme d'ordinaire. 
Les jours précédents, elle n*achève pas de manger sa ration. Tempé- 
rature 38^70. On lui donne gr. 0,10 de cocaïne. La tempér., en 24^ 
s*élève à 41^10, puis elle décroit lentement, et au bout de 2 h. 42 
elle est redevenue normale. Ensuite elle descend de quelques dixièmes 
au-dessous du degré normal. L*augmentation totale fut de 2^,40. La 
réaction motrice fut plus intense et plus prolongée et eut un certain 
caractère d*inconscience et d^irrésistibilité. La respiration devint hale- 
tante au bout de 35'. 

3^ 27 juillet 1893.— Poids, gr. 5000. En conditions excellentes. 
Dans les derniers jours elle laissa toujours un peu de sa ration. Tem- 
pérât. 38^,40. On lui administre gr. 0,10 de poison. En 47' la tempé- 
rature s*éleva jusqu'à 41^,15, puis en 12' elle s'abaissa à 40*^,80 et 
resta stationnaire pendant 30^, après lesquelles elle remonta de nouveau 
à 41^15. Enfin la descente commença, et, en quelques heures, elle 
arriva à 37«,30. L'augmentation totale ftit donc de 2*»,70. La réaction 
motrice (ùt légèrement plus forte que la précédente. La respiration 
commença à devenir haletante au bout de 30'. 

4*. 30 juillet 1893. — Poids gr. 4830. Temp. 37%85. Respirations, 
6 en 30". On lui administre gr. 0,097 d'alcaloïde. La température, en 
36', alla jusqu'à 41^30, augmentant ainsi de 3%45. Ensuite elle des- 
cendit, et deux heures après on eut une nouvelle augmentation, de 
38*,50 à 38^,95. La réaction motrice fut peu diflTérente de celle de 
l'expérience précédente. La respiration devint haletante au bout de 25'. 

5**. 2 août 1893. — Poids gr. 4700. Depuis la première expérience 
jusqu'à aujourd'hui (15 jours) le poids a diminué de 600 gr. en tout, 
c'esWi-dire de 11,3 */o. Temp. 38%55. On lui introduit dans l'estomac 
gr. 0,094 de toxique. La température s'élève , en 90' , à 43%20 , puis 
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en Wy elle s'abaisse à 40*,40, pour remonter, en 24', à 41%10. ~ La 
réaction motrice fut énorme et dura environ 2 heures. A la seconde 
élévation de la température éclatèrent des convulsions cloniques, suivies 
d*unc série de soubresauts forts et fréquents, durant lesquels la res- 
piration s'arrêta et le chien mourut. La respiration devint plus fré- 
quente au bout de 24'. 

Ces expériences, et quelques autres qui feront partie du travail 
complet, démontrent que le chlorhydrate de cocaïne a, chez les 
chiens (i) auxquels il est administré à plusieurs reprises et à doses 
plutôt élevées, une action toujours plus grande, pourvu qiœ Vtnter- 
vcLUe de temps entre les différentes administrations ne dépasse pas 
une certaine limite. 

Je n*ai pas encore de données suffisantes pour établir s'il y a un 
rapport déterminé entre la dose du poison, ou mieux encore entre la 
sensibilité de l'animal pour le poison et la longueur de la période 
durant laquelle l'organisme, qui a reçu une certaine dose de cocaïne, 
se montre plus sensible à la même dose administrée plus tard. Je ne 
puis encore dire si cette propriété de la cocaïne doit être mise au 
nombre des actions qu'on appelle cumulatives, en entendant l'ex- 
pression dans le sens strict d'action plus intense due au fait que la 
nouvelle dose arrive quand la précédente n'a pas encore été com- 
plètement éliminée (strychnine, digitaline, elléboréine, colcbicine). 

Jusqu'à présent, que je sache, la présence de cocaïne dans les urines 
des animaux cocaïnisés (2) n'a pas encore été constatée avec certitude 
dans des conditions d'expérience comparables à celles où se trouvaient 
les chiens que j'ai employés. Je pensai que cela avait pu dépendre de 
ce qu'on n*avait employé pour l'extraction que les urines émises 24 h. 
après ringestion. 

Le £aiit que j'ai observé me fit naître le doute que la cocaïne f(ït 



(1) Des expériences récentes m*ont démontré que, chez les cochons d'Inde aussi, 
le même phénomène a lieu (Voir Atti délia R. Accad. dei fisiocritici di Siena^ 
189». fasc. 7^). 

(2) Sonoié-Moret, dans le laboratoire d*Ogier, put démontrer des traces de co- 
caïne dans ses urines, après Tingestion de gr. 0,20 d'alcaloïde. U en retrouva éga- 
lement dans les urines de chiens sacrifiée quelques heures après Tempoisonnement 
avec dea doses élevées (1892). Je m'occuperai en détail de ces recherches, de 
celles d*Helm8ing (1886), de U. Mussi (1888), de D. Vitali (1891) et de quelques 
antres dans le travail complet. 
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éliminée plus tard de Torganisme, si toutefois elle ne s*y transformait 
pas. Je fis, à ce propos, des recherches dans lesquelles je m*associai 
le ïy Grimaldi. Relativement à la cocaïne, le résultat fat négatif. 

6810 ce. d'urines du chien soumis à un empoisonnement chronique 
cocaïnique, recueillies du 19 janvier au 13 février, période de temps 
pendant laquelle ranimai reçut gr. 2,4615 de chlorhydrate de cocaïne^ 
furent acidulés avec de Tacide tartarique V» ®/o. évaporés à tempé- 
rature basse jusqu^à consistance sirupeuse et extraits avec de Talcool 
absolu pur. L*extrait alcoolique, de réaction acide marquée, fut alca- 
linisé avec du lait de chaux récent et digéré avec 6 volumes d*éther 
éthylique. L*extrait éthéré, de couleur jaune, d*odeur pénétrante, de 
réaction alcaline, pesait gr. 0,7285. Il ne fut pas purifié ultérieurement» 
parce que, après saliScation avec acide chlorhydrique dilué, il donna 
bien les réactions générales des alcaloïdes, mais, à quelques essais 
physiologiques, il se montra privé de substances douées d*une action 
semblable à celle de la cocaïne. J*en conclus que la cocaïne administrée 
au chien ne passa pas dans les urines ou y passa en quantité minime. 
Il peut se faire que Textrait contienne quelques dérivés de la cocaïne 
et cela sera l'objet de recherches ultérieures. 

La cocaïne ne resta donc pas comme telle dans Torganisme, durant 
la période d'augmentation de sensibilité au poison, et c'est pourquoi 
on ne peut admettre une action cumulative comme celle de la digi- 
taline et de la strychnine (1). Les choses étant ainsi, il ne reste que deux 
hypothèses : ou bien les phénomènes qui se produisent chez les chiens» 
à la suite de l'ingestion de la cocaïne, sont dus, non à la cocaïne en 
elle-même et par elle-même, mais à une substance qui s'en forme (et 
la cocaïne est ensuite éliminée sous ce nouvel aspect) (2), ou bien 
l'augmentation d'action, qui s'est produite pour les doses successives» 
doit être considérée comme l'effet d'une modification dynamique ou 
fonctionnelle produite par l'alcaloïde dans l'oi^nisme. Dans ce dernier 
cas, les éléments des tissus, et surtout le tissu nerveux, seraient pro- 



(i) De même, les expériences de Wasserzug empêchent d'admettre une action 
cumulatiye entendue dans ce sens. Les expériences de W. démontreraient que les 
animaux tolèrent des doses de cocaïne bien supérieures aux doses morteUes si le 
poison est iigecté à doses réfractées et à intervalles de 3-5 minutes Tune de Tautre. 

(2) J*ai déjà fait quelques recherches à ce point de vue spécial. G*est certaine- 
ment une chose importante et difficile à s'expliquer que la différence qui existe 
dans le mode d'agir de la cocaïne sur les animaux à sang chaud étudiés jusqu'ici. 



Digitized by 



Google 



ACTION PLUS INTENSE DE LA COCAÏNE, ETC. 43 

fondement modifiés dans leur constitution moléculaire, de manière à 
devenir moins résistants. S*il en était ainsi, cela concorderait avec ce 
^e Ton pense touchant quelques actions toxiques, mais constituerait 
une exception à Topinion généralement répandue, que Torganisme 
s'habitue peu à peu aux substances qui ne s'accumulent pas, de ma- 
nière à arriver à en tolérer des quantités qui, en conditions normales, 
seraient mortelles (1). Quoi qu'il en soit, sans préjuger la question de 
rinteiTprétation que Ton peut donner au phénomène, il me semble 
qu'on peut indiquer le mode spécial d'agir de la cocaïne, quand on 
en répète la dose, en disant que la cocaïne a une action sicccessive. 



suivant qa*elle est ap)»liquée topiquement oa portée dans la circulation. L*action 
locale est celle d*un poison protoplasmatique, qui arrête toute activité fonctionnelle 
pendant un temps plus ou moins long. Les expériences de Tumass, les miennes, 
celles de Baldi, de Belmondo, de U. Mosso, celles, plus étendues, d*Albertoni et 
enfin oeUes de Danilewski le démontrent d*une manière très évidente. Au contraire, 
Faction générale est celle d*un puissant excitant. U. Mosso considère avec raison 
la cocaïne comme € un des meilleurs excitants que Ton connaisse > et conseille 
de la substituer à la strychnine, dans les applications thérapeutiques, parce qu*elle 
a la même action tout en étant moins toxique. Les tentatives qui furent faites 
ensuite pour expliquer le mécanisme de Faction générale de la cocaïne, se basant 
sur son action locale, amenèrent à des hypothèses ingénieuses mais qui ne me 
semblent pas complètement appuyées par les faits. Mes recherches, dans cette voie, 
m*ont déjà donné quelques résultats positifs mais encore insuffisants pour décider 
la question. 

(1) Je dois faire observer que, suivant R. Fleischer (Ueber die Einvoirkung des 
Cocainum muriaticum auf dos Nervensystem und den thierischen StoffïoecTisel, 
Beitrâge i. pathol, Anat, exper. Paih. m. prakt, Med.-Festschrift fur Zenker, 
Leipzig, 1888, p. 84), Torganisme s*habituerait à la cocaïne. € Eine Oewôhnung 
an das C!ocain (wie sie ja auch am Menschen beobachtet wurde) trat schnell ein, 
80 dass bei gleichen Dosen die Ërscheinungen immer schwâcher wurden >. Dans 
le travail complet je démontrerai que cette assertion doit subir une notable res^ 
triction. 
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Sur les parasites 
et sur ïbistologie pathologique du canoer (*). 



Contribution du D^ PIO POÀ 
Prof, ordinaire d'Anatomie pathologique à TUniversité de Turin. 



(Avec quatre planches) 



La littérature de la question qui forme Tobjet de cette publication 
s^est de beaucoup augmentée dans ces dernières années; on a déjà 
donné à ce sujet des revues synthétiques, comme celles de Stroebe (2) 
et de Noeggerath (3), ainsi que des résumés de travaux précédemment 
publiés, placés en tète de nouvelles recherches faites pendant les deux 
dernières années, principalement par Soudakewitsch, par Podwîssozki 
et Sawtschenko, par Poà, par RuflTer et Walker. 

Je crois donc qu*il n*est pas nécessaire de résumer de nouveau tous 
les travaux précédemment publiés, et je me borne à ceux qui ont 
paru en dernier lieu et qui m'intéressent de plus près. 

Les opinions manifestées par les auteurs ne concordèrent pas tout 
d*abord, et ce qui, pour Tun, pouvait avoir la signification de para- 
sites du cancer, pour d'autres, au contraire, ne devait être regardé 
que comme un élément histologique de la tumeur, de sorte qu'il sem- 
blait qu'on avançât sans ordre dans l'étude de la question. Mais, dans 
le courant de ces deux dernières années, l'accord paraît s'être enfin 
établi entre les auteurs, lesquels décrivent comme parasites du cancer 
les mêmes corps, qui n'ont effectivement rien à faire, à ce qu'il semble, 
avec les produits histologiques ou dégénératifs de la tumeur. 



(1) Archivio per le sciente mediche, vol. XVII, n. 17. 

(2) Centralblatt f. allgemeine Pathologie u. pathologische Anatomie , n. 10 et 
11, 1891. 

(3) Beitrâge zur Struktur und Entwickelung des Carcinoms, Wiesbaden, 1892. 
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En décembre 1891, j'ai publié une première note, avec quelques 
figures schéma liques, sur quelques corps inclus dans les cellules can- 
céreuses (1). Il s'agissait des corps qui, Jusqu*alors, ou bien n'avaient 
pas été reconnus exactement par les auteurs, ou bien avaient été dé- 
bits comme parasites, au milieu d'autres corps de différente nature 
et dont je démontrais le mode particulier de se colorer avec l'héma- 
toxyline. 

Plus tard, c'est-à-dire en mars 1892, les mêmes corps que j'avais 
regardés comme parasites, furent représentés et décrits par Souda- 
kewitsch (2). En août 1892, j'ai publié un mémoire intitulé : Ueber 
die KrebsparasHen (3), accompagné de deux planches coloriées, dans 
lesquelles je représentais quelques aspects des corps parasitaires du 
cancer, lesquels concordaient, il est vrai, avec ceux qui ont été des- 
sinés par Soudakewitsch , mais se différenciaient, au contraire, tout 
à fait de ceux qui ont été publiés au mois d'avril de la même année 
par Podwyssozki et Sawtschenko (4). En octobre 1892, parut le travail 
de Ruffer et Walker (5) dont les résultats correspondent à ceux qui 
ODt été obtenus par moi et par Soudakewitsch. 

Les résultats publiés récemment par Ruffer et Plimmer (6) s'écartent 
également peu des précédents, de même que correspondent à nos ré- 
sultats ceux qui ont été publiés et représentés par le Dr. A. Borrel (7) 
dans son dernier travail et ceux qui ont été publiés par le docteur 
W. Kûrsteiner (8) et par Eugen Burchardt (9). Ainsi, peu à peu les 
auteurs s'accordent sur la structure des corps qui doivent être re- 
gardés, suivant toute probabilité, comme parasites du cancer, ce qui 
d'un côté, servira à dissiper la confusion et la défiance qu'avaient 
produites les publications précédentes, et de l'autre rendra plus facile 
l'étude systématique de la question dans l'avenir. 



(1) Sopra alcimi corpi inclusi nelle cellule cancerose (Qazzetta medica di T(h 
rmo, n. 30). 

(2) Annales de VInstitui Pasteur, t. VI, n. 3 et 8. 

(3) Centralblatt f. Bakteriologie und Parasitenkunde^ vol. XII, n. 6. 

(4) Centralblatt f. Bakteriologie und Parasitenkunde, vol. XI, n. 16-17-18. 

(5) The Journal of Pathology and Bacteriology, octobre 1892. 
© The Journal of Pathology and Bacteriology, juin 1893. 

(7) Évolution cellulaire et parasitisme dans Vépithélioma. Montpellier, 1892. 

(8) Beitrdge zur path. Anatomie der Papillome und papillomatosen Krehse 
von Hamblase und Utérus (Virch, Arch., décembre 1892). 

(9) Ueber ein Coccidium im Schleimkrebs des Menschen und seine Baiterspo* 
reneyste ( Virch. Arch., janvier 1893). 
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Dans le présent travail, où je reproduis seulement en partie ce que 
j*ai déjà publié dans les notes précédentes, je décris quelques aq[>ects 
du parasite, comme j*ai eu Toccasion de les voir dans quelques cas 
que j'ai étudiés cette année; je reproduis aussi quelques figures tirées 
de particularités histologiques du cancer, afin d*en démontrer la na- 
ture difiërente de celle des corps qui sont r^ardés comme parasites. 

Les méthodes que j'ai employées dans cette recherche furent variées, 
mais je me servis principalement de la fixation en sublimé ou en li- 
quide d'Hermann, ou de Flemming. J*employai le sublimé en solution 
saturée dans le chlorure de sodium, ou dans le liquide de Mûller, et 
avec le traitement successif par les alcools progressifs. Dans le liquide 
d*Hermann, je plaçais des morceaux de tumeur très fins dès que 
celle-ci était exportée, et je les y laissais de 10 à 15 et même 24 heures. 

Généralement je plaçais simultanément quelques petits morceaux de 
chaque tumeur dans les trois liquides fixatifs sudsdits. Cette précaution 
est nécessaire, parce qu'il arrive parfois que les parasites sont démon- 
trables dans les morceaux fixés en liquide d*Hermann et non dans 
ceux en sublimé, ce qui, quelquefois, pourra dépendre casuellement 
du morceau employé, mais d'autres fois de l'influence du fixatif. Ainsi, 
avec le liquide d*Hermann, j'ai vu des formes granulaires très fines 
de parasites que je n*ai pas vues dans les préparations du même 
cancer sublimé. 

Les coupes des morceaux enfermés en paraffine étaient colorées sur 
le porte-objet, avec le mélange d'hématoxyline et de safranine, dans 
la proportion que j'ai adoptée : hémat. p. 5, saf. p. 2, eau p. 20. La 
durée de la coloration varie suivant la méthode de la fixation ; ainsi, 
il suffit généralement de 5 à 10 minutes pour les pièces en sublimé, 
et il faut au contraire 2, ou parfois 3 heures pour les pièces en li- 
quide d'Hermann. Quant aux pièces en liquide de Flemming, le mé- 
lange doit rester en contact avec la pièce beaucoup plus longtemps, 
et généralement la coloration réussit assez peu, de sorte qu'il faut 
recourir ou à la méthode de Qram, ou à celle de Flemming lui-même 
(saf. et gentiane); toutefois, de cette manière, les parasites restent 
généralement incolores. Pour obtenir la coloration des parasites avec 
efTet de métachromasîe. Soudakewitsch se servit de la saft*anine 
en solution aqueuse saturée, en la faisant agir pendant un temps très 
long, c'est-à-dire de un à 4 jours (1). 



(1) CentralblaU f, Bahteriologie und Parasitenhunde, vol. XIII, 1893, n. 14-15. 
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Avec les méthodes de Gram et de Flemming sur des coupes de 
morceaux durcis dans le liquide de Flemming, les parasites restent 
généralement incolores. Au contraire, la coloration des parasites réussit 
très bien dans les morceaux durcis avec du sublimé ou avec le liquide 
d*Hermann. Dans les premiers, les parasites se colorent en bleu et 
font contraste avec les noyaux des cellules cancéreuses qui sont co- 
lorés en violet ; dans les seconds, également en bleu foncé. Il est à 
remarquer que, dans les pièces durcies dans le liquide d*Hermann, 
lliématoxyline ne colore que faiblement le stroma, tandis que le noyau 
des cellules épithéliales reçoit de préférence la coloration rouge de la 
safiranine, de sorte que les corps parasitaires, qui sont les seuls qui 
se colorent en bleu, se comportent envers l*hématoxyline en prenant 
une coloration que Ton dirait spécifique. Le contraste entre la couleur 
du noyau et celle des corps parasitaires ressort d*autant plus si, après 
Faction de Thématoxyline et de la safranine et le traitement successif 
par alcool picrique, alcool, on ajoute, pendant quelques minutes, une 
solution très diluée d'orange avec traitement successif par alcool, 
xylol et baume. Alors le protoplasma des cellules cancéreuses se co- 
lore foiblement en jaune, ce qui forme un bon contraste avec les colo- 
rations du noyau et des corps parasitaires. 

Parfois» dans un but simplement diagnostique, on peut obtenir une 
bonne fixation rapide et une bonne coloration successive (liquide 
d*Hermann - hématoxyline et safi:*anlne - orange) dans la période de 
24 heures seulement. En examinant à frais, dans le chlorure sodique, 
les tumeurs, il n*est pas rare de voir nettement les corpuscules pa- 
rasitaires à rintérieur de leur capsule, et, pour en faciliter la démons- 
tration, il convient de faire la préparation dans le sérum coloré légè- 
rement avec du bleu de méthylène. 

Celui-ci colore le noyau et, dans le protoplasma, le corps parasitaire 
apparaît ou incolore, ou très légèrement bleuâtre. Relativement aux 
pièces fixées dans le liquide d'Hermann, si la solution d'acide osmique 
n*est pas bien conservée, ou si elle a agi trop longuement, il peut en 
résulter que les parasites se colorent mal, de même que dans les 
pièces durcies dans le sublimé il peut arriver que les parasites restent 
incolores, ou bien que se colorent seulement le noyau et la capsule 
avec Torange, de manière à paraître de petits corps homogènes et 
jaunâtres contenus à Tintérieur d'une vacuole du protoplasma. 

Quant à la fréquence des parasites, je dois déclarer que j'ai exa- 
miné plus de 60 cas de cancer, de toute structure et de toute pro- 
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venance, et toujours dans les meilleures conditions de fraîcheur, et, 
si je puis affirmer avoir vu les corps parasitaires dans toute espèce 
de forme de cancer, quelle qu*en fût Torigine, toutefois, dans un tiers 
seulement des cas que j*ai examinés, j*ai pu en démontrer la présence 
avec évidence ; dans tous les autres je n'ai rien vu qui me permît, 
avec certitude, la démonstration de ces corps. 

Les cancers dans lesquels on trouve plus facilement les corps pa- 
rasitaires sont ceux du sein et, respectivement, des glandes lympha- 
tiques axillaires, même, et plus facilement, si le cancer de la mamelle 
ne se trouve pas exulcéré ou en dégénérescence graisseuse trop avancée. 

Au contraire, les cancers où il est le plus difficile de démontrer la 
présence des parasites sont les épithéliomas proprement dits, plats on 
cylindriques. On parvient parfois à les trouver dans des cancers ini- 
tiaux de Testomac, même s*ils sont pris du cadavre. La démonstration 
n*en est pas difficile dans les cancers primitif du poumon, ou du foie, 
ou du pancréas. 

Étant donnée la présence des parasites, ils se trouvent en plus ou 
moins grand nombre suivant les cas ; parfois ils sont isolés dans quel- 
ques groupes cellulaires d'un petit nombre d*alvéoles; de sorte que, 
les trouver semble presque un cas fortuit; d'autres fois, au contraire, 
ils sont très abondants dans chaque coupe d*un morceau donné et ils 
deviennent plus rares dans d*autres morceaux du même cancer, de 
sorte qu'on peut dire qu'ils sont, d'ordinaire, très irrégulièrement dis- 
tribués dans la tumeur. 

J'ai toujours constaté la présence du parasite dans le protoplasma 
cellulaire, mais je ne Tai jamais vu avec certitude à l'intérieur dn 
noyau, même dans les cas où le parasite était très petit, presque 
granulaire. 

S'il existe réellement une phase endonucléaire, comme l'affirment 
Ruffer et Plimmer (1), elle doit être extraordinairement rare, parce 
que, dans mes cas, je n'ai jamais pu l'observer. 

Quant à l'aspect du parasite, on pourrait affirmer que chaque cancer 
a une empreinte particulière, soit pour la phase de développement, 
soit pour la structure des corps inclus que chaque cas présente, de 
sorte que, quand, dans une préparation déterminée, on voit des para- 
sites d'un aspect donné, on les rencontre généralement de la même 
manière dans toutes les autres préparations du même cancer, qu'ils 



(1) Loc. cit. 
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soient obtenus du foyer primitif ou des glandes lymphatiques res- 
pectives. 

Bien qu*il arrive rarement de voir le parasite dans des éléments à 
côté desquels il y en a d*autres en voie de multiplication par karyo- 
kinèse, toutefois j*observai généralement que, là où les parasites sont 
plus abondants, on rencontre moins facilement des figures karyokiné- 
tiques et, au contraire, là où ces dernières surabondent, on ne trouve 
pas, d*ordinaire, les parasites. 

Cette conclusion est contraire à ce qu'ont publié Messieurs Podwys- 
sozki et Sawtschenko (1), lesquels déclarent que la quantité de para- 
sites dans les cellules est d'autant plus grande que Tintensité de la 
prolifération est plus forte, que les mitoses se rencontrent en plus 
grand nombre, que le tissu est plus succulent et qu*il présente une 
plus grande tendance à dégénérer. Une si grande différence de con- 
clusions ne peut dépendre que de la diversité des corps que, respec* 
tivement, nous décrivons comme parasites. Ceux que j*ai regardés 
comme tels, et qui correspondent à ceux qui ont été décrits par Sou- 
dakewitscb, par Ruffer et par Borrel, ne correspondent pas à ceux 
qui ont été décrits par Podwyssozky et Sawtschenko. 

Les parasites sont rares aussi, ou font entièrement défaut dans les 
parties où la d^énérescence des éléments cancéreux est très avancée. 
n est difilcile encore de déterminer Timportance des corps parasitaires 
dans la diffbsion du cancer, car il arrive parfois de trouver des nœuds 
très récents dans lesquels ils ne sont pas démontrables; d*autre part, 
comme je Tai dit, on peut difilcilement les démontrer dans les cancers 
plus vieux et dégénérés. 

On sait qu*il n*est pas possible de transplanter le cancer d*un animal 
d'une espèce donnée à un animal d'une espèce différente. Les morceaux 
inoculés dans la cavité abdominale ou sous la peau sont, dans ces cas, 
bientôt investis par une quantité énorme de phagocytes qui détruisent 
rapidement les éléments cancéreux; les corps parasitaires doivent subir 
le même sort, car ils ne sont plus démontrables dans les morceaux 
inoculés, deux jours après l'inoculation. 

Je passerai maintenant à la description détaillée de quelques cas 
que j'ai étudiés et dont quelques particularités sont représentées dans 
les figures annexées à ce travail. 

Dans un cancer simple de la mamelle, j*ai retrouvé des cellules 



(i) Loc cit 

Àrck494i Uûliêtmêê iê BMogU, - Tone XX. 
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épithélîales bien conservées, dans lesquelles, à côté du noyau, se trou- 
vaient un ou plusieurs corpuscules très petits, colorés faiblement avec 
l*hématoxyline, et qui apparaissaient tantôt uniformes ou homogènes, 
tantôt munis d*un granule plus foncé au centre (PL I, fig. i-5). 

Gomme je Tai dit, quelquefois dans une seule cellule se trouvaient 
plusieurs de ces corpuscules ; d'autres cellules présentaient un ou deux 
petits corps plus grands que les précédents (PI. I, fig. 6 a, 6 &X <^i^ 
titués par un noyau central entouré d*un espace clair, limité par une 
capsule, de sorte que le corpuscule^ dans son ensemble, avait un aspect 
cystique. 

Parfois le parasite gisait près de la concavité du noyau ; il était 
presque aussi gros qu'un globule blanc et était limité par une capsule 
fortement colorée et finement striée. Au centre se trouvait un gros 
corpuscule fortement coloré, limité par une auréole de protoplasma 
très mince et transparente. Dans quelques corpuscules, on pouvait voir 
cette dernière plissée à la périphérie, au point de prendre Taspeet 
d'une cocarde, et, dans quelques rares cas, le protoplasma subissait une 
espèce de segmentation régulière, de manière à rappeler la figure 
d une rosette (PI. I, fig. 7, 8 a, 8 &, 9). 

Dans un autre cas, les formes cystiques prédominèrent. C'étaient de 
grands corps limités par une capsule à double contour. Parfois le con- 
tenu se colorait faiblement en bleu et l'on y apercevait un ou plusieurs 
corpuscules arrondis, de grosseur inégale, de configuration régulière» 
comme s'ils provenaient d'une segmentation uniforme de l'unique cor- 
puscule central primitif. 

Dans les préparations sur des pièces fixées dans le sublimé, la di- 
verse coloration que le corps inclus prenait, en comparaison avec le 
noyau, était manifeste, le premier étant bleu, l'autre violet (PL I, 
fig. 1<V14). Le corps susdit présentait souvent la forme cystique, avec 
membrane striée, avec contenu à amas ou petits corps r^uliers, les- 
quels, contrairement à la capsule, prenaient une teinte jaune mam- 
fesrte au moyen de l'orange. 

Ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de le faire remarquer, on ne put 
pas toujours établir la comparaison entre les corpuscules fixés avec 
le sublimé et ceux qui furent fixés avec le liquide d'Hermann, parce 
qu'il y eut des cas où j'ai trouvé démontrables les corpuscules dans 
les pièces fixées avec le liquide d'Hermann et non avec autant de 
certitude dans les pièces fixées avec le sublimé. 

D'autres cas se signalaient par la présence d'amas de nombreux 
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petits eorps très fins dans le protopUsmû c^luiajire (PI. II , flg. 15). 
Us étaient consUiués par on granule central entouré d'un espace daîr 
et d'une mince capsule colorable ; ils se trouvaient en ribab menus at 
compacts, ou kiea, peu à peu, ils étaieni; plus gros, allaient en se ré- 
parant les uns des autres, prenant une forme cystique toiyours plus 
prononcée et augmentant notablement de volume (PI. II, fig. 22-27). 
n y avait des «cellules contenant, à côté du noyau, des corps grands, 
arrondis ou ovales, constitués par une capsule limitant un espace 
rempli d'un mince amas de protoplasma tiaîbiemeni coloré par l'hé- 
matoxyliae, et contenant un gros corps central, rond, coloré plus {or- 
tement en bleu. Dans la même pièce on voyait de grands corps ey»- 
tiqaes, limités par une forte capsule colorée et par un contenu, ou 
abondant et granuleux, masquant toute autre particularité (PI. II, 
fig. 22), ou rare, filamenteux au point de laisser visibles un graad 
iKMnbre de petits corps homogènes colorés par Thématoxyline (PI. JI, 
fig. 25, 2S, 33). Les dififér^nts aspects que j'ai décrits dépendent-ils 
d'me variété de parasites, ou plutôt de diverses phases de dévelo{»^ 
pement d'un même parante ? G*est une question que, jusqu'à présent, 
je ne me sens pas en état de résoudre. 

Il faut pour cela réunir une quantité beaucoup plus grande 4e 
matàriel. La segmentation du protoplasma, régulière, dans certains cas, 
au point de donner au corpuscule l'aspect d'une cocarde ou d'une 
rosette, ia segmentation géométrique régulière, ou striature de la 
capsule, sembleraient indiquer un mode spécial de développement du 
parasite, analogue à celui qui a été décrit pour les parasites de la 
malaria. A.u contraire, les formes nettement cystiques, avec contenu 
granulaire plus ou moins abondant, sembleraient Indiquer la f(H*mation 
de spores à l'intérieur d'une icyste. 

Il pourrait se faire que les formes en cocarde ou en rosette n'in- 
diquassent qu'une phase de développement du parasite, lequel serait 
tout d'abord constitué par un granule central très petit, entouré d'une 
mince auréole de protoplasma clair, homogène et limité par une cap** 
sale. Plus tard, le corpuscule grossissant, le protoplasma deviendrait 
plus abondant, au point de remplir to4Kl*espace existant enti'e le 
petit corps central et la lace interne de la capsule ; ensuite il subirait, 
à la périphérie, une segmentation régulière, d'où les figures de cocarde 
ou de rosette. Mais, en même temps, le petit corps central irait tou- 
jours en grossissant davantage, aux dépens du protoplasçxa gui l'en- 
tourait , de sorte que , à la fin , le corps serait réduit à une cyste 
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dont la membrane apparaîtrait parfois régulièrement striée par le» 
résidus de la segmentation que le protoplasma a subie. En dernier- 
lieu, le grand corpuscule central donnerait origine à des granules 
homogènes, fietiblement colorables, qui pourraient avoir la signification 
de spores. 

De cette manière seraient expliquées les contradictions entre Sou- 
dakewitsch et Sawtschenko d'une part, et Metchnikoflf et Ruffer de 
l'autre, bien que Ruffer lui-même, dans son récent travail avec 
Pllmmer (1), n'ait pas nié la formation de spores, mais qu'il ait seu- 
lement aâSrmé que le mode de multiplication le plus fréquent du pa- 
rasite du cancer est celui de la division. 

L'extension progressive des observations à ce sujet pourra arriver 
à résoudre définitivement la question ; toutefois, on pourrait regarder 
comme assez probable l'existence de quelques variétés dans les parasites. 

Quiconque nous a suivi dans cette description et voudra la con- 
fronter avec les figures reproduisant fidèlement les corpuscules inclus 
dans les cellules cancéreuses, ne pourra s'empêcher de reconnaître 
qu'ils n'ont rien de commun, ni avec les produits dégénératifs pro- 
prement dits, ni avec la phagocytose d'éléments inclus (cellules épi- 
théliales, leucocytes, globules rouges). 

Le différent degré de développement, la structure particulière, le 
mode de réagir envers les substances colorantes et, spécialement, leur 
aâSnité pour l'hématoxyline, même dans les pièces fixées dans le li- 
quide d'Hermann, déposent en faveur de l'interprétation suivant la- 
quelle ces corps ne prennent pas leur origine des éléments connec- 
tivaux et épithéliaux, constituant le cancer, et sont probablement des 
parasites. Le fait qu'on les a trouvés, tantôt plus, tantôt moins faci- 
lement dans toute forme de cancer, bien que non dans chaque cas 
particulier, la présence de ces corps à l'intérieur des cellules de 
cancers non exulcérés, et spécialement dans les glandes lymphatiques 
les plus profondes, déposent contre l'idée que ces corps soient acci- 
dentellement venus de l'extérieur et qu'ils aient plutôt un ofilce de 
commensaux que de parasites. Il est encore possible que, dans une 
toute première phase de leur développement, ils soient si petits, si 
peu différenciés parmi les granulations du protoplasma ou du noyau, 
qu'ils n'apparaissent pas évidents. Ainsi que je l'ai dit déjà, je n'ai 



(1) A. RuFFBR et G. H. Pummbr, Journal of Pathologie and Bacterioloçy. 
Edimbourg et Londres, juin 1893. 
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pu, jusqu'à présent, me convaincre de l'existence d'une phase endo- 
nucléaire du parasite, et l'existence signalée de plusieurs corpuscules 
à l'intérieur d'une seule cellule, en manière de zooglée, pourrait in- 
diquer une multiple infection simultanée dans une unique cellule, 
plutôt que le produit de scission d'un unique élément. 

Jusqu'à présent, on n'est pas parvenu à donner la démonstration 
expérimentale de la nature parasitaire du corps inclus dans les cel- 
lules cancéreuses, car on n'a pas trouvé le moyen d'isoler et de cul- 
tiver le parasite. Toutefois, cet argument n'est pas de nature à détruire 
l'importance de ce qui a été décrit comme parasitaire. Il y a d'autres 
microorganismes pour lesquels on n'a pas fait non plus d'isolement 
et de culture, et sur la nature parasitaire desquels il n'existe cepen- 
dant pas le moindre doute. 

Quelques observateurs croient que les corps décrits comme parasites 
ne représentent que des formes particulières de dégénérescences nu- 
cléaires; mais ce qui a été dit plus haut, sur le nombre, sur la 
grandeur, sur la structure, sur la coloration et sur les difiTérents 
aspects que prennent les corpuscules parasitaires, s'oppose à ce que 
l'on admette cette interprétation, n y a des noyaux dégénérés qui se 
présentent déformés ou ratatinés; il y en a qui ont perdu la colora- 
bilité de la membrane ou du contenu ; d'autres où la chromatine est 
sortie hors du noyau et se rassemble en gouttes ou en flragments ir- 
réguliers (kariolyse) ; d'autres enfin qui semblent devenus hyperchro- 
matiques et qui sont représentés presque uniquement par un gros bloc 
de chromatine fortement colorée. 

En prenant en examen des testicules de triton ou de grenouille 
<D'Anna), on y observe toutes les formes possibles de dégénérescence 
de la tête des némaspermes, et l'on n'aurait qu'à les comparer avec 
les corps inclus dans les cellules cancéreuses que nous avons décrits, 
pour en constater immédiatement la grande différence. Dans les pre- 
miers, une coloration uniforme et intense avec l'hématoxyline, qui 
colore d'ailleurs également, bien que plus faiblement, les noyaux sains; 
dans les seconds, au contraire, une coloration spéciale, tout à fait dif- 
férente de celle des noyaux. Dans les corps dégénérés on ne rencontre 
aucune particularité de structure ; dans les corps parasitaires, au con- 
traire, il y a un corpuscule central, un protoplasma et une capsule. 

A chaque cellule devrait correspondre un seul noyau dégénéré ; au 
contraire, à une seule cellule cancéreuse peuvent correspondre de 1 
à 30 corps parasitaires. Si ceux-ci rappellent parfois la structure de 
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noyaux, il faut aussi réfléchir que oe aont des corps dans lesquels îl 
y a une membrane qui limite un contenu, et, par conséquent, on com- 
prend que quelquefois ils puissent être confondus avec des noyaux. 
Mais si les corps inclus dans les cellules caitcéreuses deyaient être 
régardés comme noyaux dégénérés, il iSHudratt adm^tre qu*il s'agit 
d*une dégénérescence que Ton ne rencontre dans aucun autre pro- 
cessus pathologique. 

Et je ne crois même pas qu'on puisse soutenir que les formes en 
question soient dues à la fragmentation indirecte des noyaux, comme 
le voudrait Y. Muller (1). Les corps parasitaires ont un tout autre 
mode de se colorer que les noyaux, et cela a dé}à été observé per 
Ruffer et Plimtner (2). Et qu'on ne dise point, comme G. Massari et 
E. Ferroni (3), que cela a peu d'importance, par la raison, suivant 
eux, que les parasites présumés n'étant pas autre chose que des pro- 
duits d'altérations cellulaires, il n'y a rien d'étrange qu'ils se com- 
portent, avec les diverses substances colorantes, différemment des 
noyaux normaux. Avant tout, Y. Millier, que les auteurs susdits citent 
à l'appui de leur opinion, que le parasite est un produit de l'altération 
cellulaire, n'est point d'avis que la fragmentation indirecte d'Arnold 
soit un phénomène dégénératif. Ensuite, là où la firagmentation indi- 
recte a été le mieux étudiée, c'est-à-dire dans les cellules polynucléées 
de la moelle des os, on n'a pas constaté, que Je sache, une colorabi- 
lité différente des noyaux fragmentés. Enfin, le petit corps central du 
parasite entièrement développé ne contient pas de chromatine (4), il 
se colore avec l'orange. 

Y. Muller admet que l'on doit tenir compte de la possibilité de 
décrire également comme parasites les produits qu'il attribue à la 
fragmentation indirecte des noyaux; et, en admettant l'interprétation 
qu'il donne de ces produits, il a raison. Toutefois, Je n'ai pas vu de 
fr^mentation indirecte de noyau* excepté dans quelques vieilles cel- 
lules cancéreuses, pauvres de chromatine et avec le noyau à contour 
lobule. Des fragments, colorés comme le noyau dont ils prirent origine, 



(1) Y. MûLLSR, Uêb&r eelhUdrê Vorgdnge m Oêschwulitên (Yiroh* Areh,^ dé- 
cembre 1882). 

(2) BuFFER et PLiMBfBR, Joumal ofPath. and Bacteriology. Londres, juin 1893. 

(3) Q. Massari et Ë. Ferroni, Intomo ai supposti parassiti del cancro (Ri- 
forma medica, n. 154, juillet 1898). 

(4) Yoir Ruffer et Plimmer, loc. oit 
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Je n'ai jamais vu se former de nouvelles cellules, et il m*a iràme 
semblé que ce processus était purement régressif. 

Enfln, la supposition que les parasites soient des centrosomes sin- 
gulièrement transformés ne me semble pas» elle non plus, fondée sur la 
Térité. n suffit de donner un regard aux cellules o& se trouvent ao- 
eumulés, en manière de zooglées, les parasites à différents stades de 
développement, pour se persuader du peu de fondement de cette 
hypothèse. 

Les parasites ne sont pas môme à confondre avec les corps de na- 
ture et de signiflcation diverses qui ont été décrits sous le nom de 
paranucleus (NébenhemeJ. Ceux-ci se comportent d*uoe manière dif- 
f(k*ente envers les matières colorantes, et ne présentent jamais les 
particularités de structure que j*ai observées dans les corps parasi- 
taires. Voici, précisément, quelques particularités sur un cas où, dans 
les cellules cancéreuses, à côté du noyau, se trouvaient des corps 
paranucléaires très distincts. 

11 est représenté dans la pi. III, fig. 84-38. Les cellules numéros 
34-38 représentent plusieurs de ces petits corps colorés en jaune avec 
Torange. Ils ont une structure apparemment honK)gène et sont situés 
dans on espace clair en manière de vacuole, à côté du noyau. Nous 
v<q^ons le même petit corps prendre des aspects divers, tantôt étant 
simplement allongé, tantôt, au contraire, sous forme cylindrique avec 
renflement des deux extrémités, tantôt enfin sous forme d*un corps 
irrégulièrement rond. Quelques cellules en possèdent un seul ; d'autres, 
an eonirsirey en possèdent plusieurs. 

La cellmle n** 38 présente, à côté du corps paranucléaire, un para- 
site qui est resté coloré avec Thématoxyline. Les flg. 30-40 représentent 
des cellules du même cancer, colorées avec la méthode de Qram, 
pour démontrer la forte coloration prise par le petit corps paranu- 
cléaire, avec la gentiane, tandis que le corps parasitaire voisin est 
resté à peu près incolore. 

De la description de ce cas, il résulte que les corps parasitaires 
sont tout à bit différents, comme structure et comme composition, 
des eorpuseules parasitaires; on peut même rencontrer ces deux corps, 
avec leur différent mode de se comporter, dans la même cellule. 

On ne peut encore déSnir quelle est la signification des corps pa- 
ranucléaires ; je fais remarquer, cependant, que sous la forme où je 
les ai représentés, je ne les ai trouvés effectivement que dans un cas 
de cancer de la mamelle, et que, dans les cellules où ils se trouvent 
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isolés et petits, ou allongés avec un léger étranglement, ils rappellent 
beaucoup les corps décrits par Guarnieri comme parasites de la va- 
riole (1). 

Quant à la confusion des parasites du cancer avec les produits 
vraiment dégénératlfs de celui-ci, il ne me semble pas inutile de ré- 
péter que les corps parasitaires que j'ai décrits, ou bien ne se ren- 
contrent pas ordinairement, ou bien sont beaucoup moins nombreux 
dans les parties les plus dégénérées du cancer. Dans ce dernier, on 
trouve cependant des corps de diverse structure et de différente si- 
gnification — lesquels furent décrits déjà par plusieurs auteurs et 
particulièrement par Steinhaus (2) et par Stroebe (3) — tantôt libres» 
tantôt inclus dans le protoplasma cellulaire, et qui ont pu être consi- 
dérés, par quelques-uns, comme parasites, par d'autres, au contraire, 
exclusivement comme produits dégénératifs. 

Ils méritent une description particulière, soit parce qu'ils se diffé- 
rencient notablement des vrais corpuscules parasitaires, soit parce que 
quelques-uns d'entre eux ont une structure compliquée et une signi- 
fication importante pour la multiplication des éléments cellulaires. 

Dans tout cancer glandulaire, et souvent aussi dans les cancers dé- 
rivant des épithéliums de revêtement, on trouve, parmi les cellules 
cancéreuses proprement dites, des petits corps qui varient beaucoup 
comme grandeur et comme forme. Quelques-uns sont petits comme 
des granules, d'autres sont gros comme Va ^^ globule rouge, d'autres 
ont la grosseur d'un globule rouge ou d'un globule blanc ou même 
davantage. Quelques-uns ont la forme d'une granulation, d'autres, 
d'une faulx ou d'une virgule, ou encore d'anneaux irréguliers, d'autres 
enfin sont constitués par un bloc informe de substance ; tous, cepen- 
dant, sont formés de deux substances au moins : l'une qui prend im- 
médiatement et fortement une coloration bleu foncé avec rbématoxy- 
line, l'autre, au contraire, qui se colore feiblement en jaune avec 
l'orange (Voir pi. III, flg. 41). Celle-ci, à son tour, ou apparaît homo- 
gène, ou présente quelques granules ou quelques petits corps colorés 
plus fortement en jaune, et situés à côté du bloc de substance bleue. 
Les éléments cancéreux et les leucocytes infiltrant éventuellement le 



(i) Archivio per le scienze mediche. Torino, 1892. 

(2) Uéber Carcinom Einschlùsse von D' J. Steinhaus (Yirchow^s Archiv, dé- 
cembre 1891). 

(3) Loc. cit 
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cancer, se comportent d'une manière tout à fait diflTérente, car leur 
noyau est coloré en violet et se trouve, habituellement, plutôt pauvre 
de chromatine et en état de repos, ou bien muni de rejetons par gem- 
mation. Au contraire, parmi ces éléments, les figures karyokinétiques 
ressortant d'une manière singulière ; elles ont la chromatine fortement 
colorée en bleu avec l'hématoxyline, au point de rappeler la coloration 
des corpuscules décrits plus haut. Il y a des cancers dans lesquels ces 
particularités se trouvent disséminées sobrement parmi les éléments 
fondamentaux du tissu ; il y en a d'autres, au contraire, dans lesquels 
les corpuscules fortement colorés, aussi bien que les figures karyoki- 
nétiques, se trouvent en grande abondance ; parmi ces derniers, il faut 
mentionner le cancer du testicule, duquel sont tirés les éléments re- 
présentés dans la fig. 42 de la pi. IV. Là, nous trouvons des corps 
aussi gros que les cellules cancéreuses, dans lesquels la chromatine, 
fortement colorée en bleu, est disposée de la manière la plus variable, 
tantôt en anneaux, tantôt en blocs irréguliers de formes les plus di- 
verses et toujours incluses dans une substance jaunâtre homogène, 
laquelle, à son tour, contient de grosses ou de petites granulations 
colorables encore plus fortement en jaune. 

Les figures karyokinétiques sont paiement nombreuses et caracté- 
ristiques (V. pi. rv, fig. 43), dans quelque phase de développement 
qu'elles se trouvent. Elles présentent la substance chromatique for- 
tement colorée en bleu. Entre la substance chromatique et le proto- 
plasma il y a, dans certaines phases de développement, un espace 
clair; le fuseau achromatique est de couleur jaune, et de même, éga- 
lement, les deux petits corps (centrosomes) vers lesquels convergent 
les filaments du fuseau achromatique. Le protoplasma présente une 
structure distinctement réticulaire et les filaments du réseau se mon- 
trent, comme mode de se colorer et comme grosseur, semblables à 
ceux du fuseau achromatique avec lesquels ils sont en rapport immédiat. 

Dans les mailles du réseau sont placées des granulations de couleur 
jaune plus intense, granulations qui se trouvent aussi éparses le long 
des filaments achromatiques, dans les diverses phases karyokinétiques. 

Lorsque la prolifération a eu lieu, on a des cellules jeunes, à noyau 
riche de substance chromatique et d'aspect réticulé, semblable à celui 
des plus vieilles cellules cancéreuses, lequel ne se difiérencie qu'en 
ce qu'il est plus grand, plus pauvre de chromatine et de couleur 
violette (PI. UI, fig. 41). 

Il y a des cas où, dans le corps des cellules cancéreuses, se trou- 
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yent, ou bien des corps qui se colorent uniformément en jaune, avec 
Torange, et qui semblent contenus à Tintérieur de vacuoles, ou kien 
des corps à fond Jaune, mais avec substance safranophile irréguliè- 
rement conformée et disposée. On trouve, en outre, des corps qui se 
colorent fortement en bleu avec Thématoxyline et qui ont, au centre, 
s1ls ont une forme d*anneau, ou à côté d*eux, s*ils ont une forme de 
corps sphériqne, un petit bloc de substance saft*anophile. On trouve 
même des flgures karyokinétiques dans lesquelles le noyau en proli- 
fération est coloré en bleu foncé par l'bématoxyline, tandis qu*à côté 
de lui, dans le protoplasma, il existe un corps formé d*une substance 
safranophile et d*une substance col(H*ée en jaune par Torange. Enfin 
on trouve, libres parmi les éléments, des corps arrondis, ou jaunes 
homogènes, ou jaunes avec de petits blocs, ou des granules colorée 
en rouge par la saôranine, identiques à ceux qui sont contenus dans 
le protoplasma des cellules cancéreuses, ou d'autres, enfin, constitués 
par du protoplasma homogène coloré en jaune, contenant des petits 
corps en forme de faulx ou de navette, colorés en rouge vif par la 
safranme (PI. IV, fig. 44). 

Il me semble que cet ensemble de données rappelle beaucoup los 
caractères bien connus que présentent les glandes lymphatiques. En 
effet, dans les centres germinaux de ces dernières, existent ce qu'on 
appelle les corps coloi*ables de Flemming, lesquels, par leur mode de 
se comporter envers les matières colorantes, par leur structure et le 
rapport dans lequel ils se tiennent avec les figures karyokinétiques, 
me semblent correspondre aux corps décrits plus haut dans le cancer 
(PL lY, fig. 45). Dans les follicules des glandes lymphatiques eux aussi 
nous trouvons des cellules particulières, dans le protoplasma desquelles 
sont plongés des blocs de chromatine, en manière de gouttelettes ou 
de corps annullaires ou falciformes. Dans les préparations fixées dans 
le sublimé et colorées avec le mélange d*hématoxyline et de safranine, 
et traitées ensuite par l'orange, ces blocs se distinguent en cyanophiles 
et en érythrophlles ; c'est-à-dire que quelques-uns d'entre eux se co- 
lorent en bleu foncé et d'aulres en rouge vif, tandis que le protoplasma 
se col(»*e en jaune. Ils se délivrent des cellules qui les contiennent et 
se trouvent ainsi épars parmi les éléments germinaux. Alors, autour 
d'eux, on distingue facilement aussi une auréole de protoplasma ho- 
mogène, plus ou moins grande suivant que le corps eolorable est plus 
ou moins gros ; et il arrive souvent de voir une série graduelle passant 
des plus petits corpuscules colorables jusqu'aux cellules en prolifération 
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karyokinéticitie évidente, de sorte qu*il semble impossible que Ton paisse 
refiiser à ces corps colorables le caractère de véritables cellules. Ici en- 
core, cependant, c'est un &it singulier <iQe les corps érythrophiles ne 
présentent ps» les phases successives de développement qui conduisent 
à la karyokinèse; fait qui coïncide avec ce que j*ai trouvé dans le 
eancer. 

Les cellules germinales proprement dites elles aussi peuvent donner 
origine à des figures karyokinétiques, lesquelles se distinguent par une 
plas grande délicatesse des anses chromatiques; mais cela arrive plutôt 
rarement Le plus grand nombre des figures karyotdnétiques, dans les 
centres germinaux des glandes l3rmphatiques^ est donné par le déve- 
loppement successif des corps colorables. 

Pour observer ce toit , le durcissement de la glande lymphatique 
dans le liquide de Plemming , avec coloration successive par la sa- 
franine et la gentiane, est peut-être moins adapté que le durcissement 
en sublimé et la coloration successive avec hématoxyline, safranine, 
orange. Avec cette dernière méthode la réussite est plus constante, 
les colorations plus nettement séparées, car on n'a pas Tineonvénient 
que Ton rencontre souvent avec la méthode de Plemming, indiquée 
dnlesSQS, d'une décoloration imparfliite, de telle sorte que les effets 
de la gentiane et de la safranine se mêlent trop facilement, au point 
de rendre difficile tout jugement. Si l'on pratique différentes saignées 
sur les cobayes, ou bien si l'on injecte, dans la cavité abdominale, des 
liquides irritants ou de cultures de pyogènes, ou bien encore si l'on 
tient les animaux à jeun, il est fecîle d'observer que, dans les centres 
germinaux des follicules, les corpuscules colorables et les figures ka- 
ryokinétiques augmentent grandement. 

Dé même également, il y a des cas où les glandes lymphatiques 
présentent les follicules presque privés d'éléments en prolifération ; et 
alors les corpuscules colorables font aussi défaut. En général, comme 
(m ne peut prévoir l'état réel des glandes lymphatiques au moment 
précis où eHes sont extirpées , on peut dire que chaque cas a son 
cachet particulier. 

En effet, tentôt surabondent des corpuscules coloraMes de toute 
forme, de toute couleur et de toute grandeur, et en même temps des 
éléments en karyokinèse; tantôt, au contraire, on trouve en grand 
nombre les cellules grandes, à noyau vésiculaire, très pauvres de 
chromatine» et contenant, dans le protoplasma, un amas de petits corps 
colorables, de forme et de couleur différentes. Chez les cobayes qu'on 
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a expressément laissés mourir de feim on trouve souvent de nom- 
breuses cellules grandes, contenant des corpuscules colorables seule- 
ment avec rhématoxyline et moins fortement qu'ils ne le sont dans 
les glandes normales, d*où il apparaît clairement que la nutrition 
influe sur la production de la substance chromatique. 

Les faits que nous avons décrits jusqu'à présent peuvent être ob- 
servés aussi dans d'autres organes, et précisément dans les tissus con- 
nectifs ou épithéliaux des embryons. Dans ceux-ci, en effet, parmi les 
éléments ordinaires du tissu, on trouve fréquemment de petits blocs 
de substance chromatique, entourés d'une petite auréole homogène de 
protoplasma, et Ton peut suivre les diverses phases de développement, 
depuis les corpuscules plus petits, ayant la forme de gouttelettes, de 
feulx ou d'anneaux, jusqu'aux corpuscules plus gros, avec la partie 
chromatique à contour irrégulier, et jusqu'à d'autres dans lesquels 
ont lieu les phénomènes karyokinétiques; c'est pourquoi il n'apparaît 
aucune différence entre ces faits et ceux qui ont été décrits plus haut 
dans les glandes lymphatiques (Voir pi. IV, flg. 46). 

En conséquence il ne me semble pas téméraire de rapprocher toutes 
les observations congénères recueillies dans les cancers, dans les glandes 
lymphathiques et dans les embryons, en affirmant que la présence des 
corps susdits dépend de la fonction en général des tissus embryonnaires 
auxquels appartiennent les glandes lymphatiques et les cancers. Dans 
ces derniers, un seul élément peut produire une quantité de ce qu'on 
appelle les corps colorables (1) dont le développement, dans des cel- 
lules indépendantes, est suivi de la prolifération et par conséquent de 
la très grande rapidité de développement et de rénovation cellulaire. 

Il n'est pas facile de démontrer directement si les corpuscules co- 
lorables sont d'abord contenus dans le noyau ou s'il se trouvent pri- 
mitivement dans le protoplasma. Il est à croire que tout petit bloc de 
substance chromatique gisant dans le protoplasma d'un élément donné 
provient du noyau, mais je ne saurais dire si le granule chromatique 
qui sort du noyau entraîne aussi avec lui la substance homogène qui 
forme autour de lui une auréole très mince et transparente, ou bien 
s'il l'acquiert à l'intérieur du protoplasma et remporte avec lui en 
sortant de l'élément cellulaire. Stheinhaus (2), lequel, toutefois, ne 



(1) Poar ceux-ci on devrait réserver Tappellation de Plasmosomes, 
(^) Stbinhaus, loc. cit. 
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trouva la présence endonucléaire du petit corps qu'une fois, sur trente 
cas de cancer qu'il a étudiés, admet aussi que certains corps colora- 
blés, qui se trouvent parfois inclus dans le protoplasma de cellules 
cancéreuses, proviennent du noyau. Stroebe dessina quelques cellules 
cancéreuses dont le noyau contient des corps de difiTérente forme, forte- 
ment colorables avec la safranine, ainsi que d'autres cellules dans 
lesquelles ces mômes corps se trouvent inclus dans le protoplasma (1). 

J'ai vu très rarement des éléments dont le noyau était très gros 
et contenait, appliqués à la partie interne de sa membrane, des corps 
de conflguration diverse, le plus souvent naviculaires , fortement co- 
lorables avec l'hématoxyline, ressemblant tout à fait à ceux qui se 
trouvent, ou dans le protoplasma d'autres éléments, à côté de leur 
noyau respectif, ou même libres entre les cellules cancéreuses, mais 
toujours entourés par une auréole de protoplasma homogène. 

Ck>mme nous l'avons dit, tous les corpuscules colorables ne pren- 
nent pas part à la prolifération, car les corpuscules qui apparaissent 
érythrophiles dans les pièces fixées avec le sublimé, ne donnent pas 
origine à des figures karyoklnétiques. Il m'est difllcile de dire quelle 
est la signification de cette substance érythrophile. Dans les cancers, 
non seulement elle ne participe pas à la prolifération , mais elle se 
trouve même plus facilement parmi les produits dégénératifs. Il me 
semble que, aux deux espèces de petits corps chromatiques décrits 
plus haut, appartiennent les corps que Podwigssozki et Sawtschenko (2) 
ont décrits comme parasites du cancer et que, avant eux, Stroebe a 
exactement décrits et représentés, supposant lui aussi, mais seulement 
en voie d'hypothèse, que c'étaient des parasites (3). 

En même temps, j'ai trouvé, dans le cancer, des corps inclus dans 
le protoplasma et ayant un aspect homogène, arrondis, colorables en 
jaune avec l'orange, avec ou sans trace de substance érythrophile. 
Ces corps, eux aussi , qui gisent dans des vacuoles , Airent regardés 
comme parasites, ou bien on nia qu'ils fussent tels et on les interpréta, 
au contraire, comme des globules rouges décolorés ou comme des cel- 
lules incolores mortes. Selon moi, ils proviennent effectivement du 
protoplasma de l'élément dans lequel ils se trouvent, ou, pour mieux 



(1) H. Stroebb, CeUulâre Vorgânge and Erscheinungen in Oeschtoulsten (Bei- 
trdge sur path, AncUomie m. s. %o. von E. Ziegler^ vol. XI, fasc. 11, 1891). 

(2) CentrattHatt f. Bact und Parassitologie, vol. XI, 1892, n. 16, 17, 18. 

(3) Stroebb, loc. cit. 
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dire, ce sont des produits de rélément cellulaire lui-même, bien qu*il 
ne soit pas encore possible d*6n donner une interprétation exacte. 
Parfois aussi ils se trouvent libres parmi les éléments cancéreux et 
proviennent c^tainement de la désagrégation des c^lules qui les etxih 
tenaient. Il semblerait, quelquefois, que certaines inclusions du proto- 
plasma cellulaire dérivassent du grossissement des granulations qui se 
trouvent interposées dans les maiUes du mitome. IjOs mailles elle»- 
mêmes, en s^agrandissant, constitueraient Tauréole ou la vacuole où 
gît le granule grossi et colorable en jaune avec Torange, ou en bleu 
vif avec la gentiane , comme , en effet , sont colorables les granules 
placés dans les mailles du mitome. Ainsi, peut-être, prendraient ori- 
gine quelques-uns des corps qui furent décrits comme paranucleu^ 
(Nebenheme) et dont quelques auteurs excluent absolument Torigiiie 
nucléaire (1). 

Puisque j*ai mentionné plusieurs fois ces particularités de la struc- 
ture cellulaire, qu'il me soil également permis de rappeler de nouveau 
l'attention sur la structure des élén^ents en prolifération , dans les 
cancers. Un grand nombre de ceux<i pnésentent un objet opportun 
d*examen pour les différents détails de la structure qu*il est très 
di^Bciie, au contraire, d^observer dans d'autres tissus. 

J*ai décrit des corps constitués par un amas, de forme et de gran- 
deur différente, de substance fortement colorable, entourée de proto- 
plasma bomogène, colorable en jaune avec Torange et contenant un 
gros granule, colorable lui aussi en jaune, mais plus fortement. Qr, 
dans ces trois parties, c'est-à-dire chromatine, protoplasma et granule, 
semblent se trouver en petit tous les éléments qui constitueront la 
cellule future. La substance chromatique subit une série de change- 
ments d'où résultent toutes les phases de la karyokinèse. Du proto- 
plasma homogène qui, en augmentant, s'amincit et se dispose en ré- 
seau, dérive le mitome auquel aboutissent les filaments du fuseau 
achromatique. Ceux-ci semblent constitués par la même substance que 
celle qui compose les filaments du protoplasma, et même ils semblent 
se continuer directement dans le mitome et par conséquent ils font 
partie intégrante du protoplasma cellulaire. Reste à détermina: où se 
trouvent et comment se forment et se développent les centrosomes 
dans le corpuscule embryonnaire. 



(1) G. J. Ebbrth, Kern und ZelltheiUmg %»dhrend der EnUundAmg wèd Beçe- 
neration (Zeitschrift f. R. Yirchovo, 1891). 
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Dq granule gui se colore intégralement en Jaune dans le petit élé- 
nuiàt eml»*yonnaire , proviennent les granulations ou les petits corps 
qui se trouvent placés dans les mailles du mitome et qui sont épars 
aussi entre les filaments du fuseau achromatique , où ils constituent 
au moins une variété des éléments qui , par quelques auteurs , sont 
appelés corps intercalés (Ztcischenhôrpery Dans un seul très petit 
corps granulaire peuvent se trouver, comme je Tai dit, en petit, tous 
les éléments dont se composera la cellule parfisJtement développée, et 
noyau et protoplasma partio^>ent ensemble, largement, à la proliféra- 
tion œllulaire. 

La structure du corps cellulaire n*est pas, dans tous les cas, repré* 
sentée par un réseau de filaments très minces dans les mailles duquel 
se trouvent des granulations. Parfois il y a, dans la disposition des fila- 
ments du mitome, une variation par suite de laquelle ceux-ci se disposent 
comme des fibres ondulées et parallèles le long de Taxe de l'élément 
cellulaire, ou bien, de manière à constituer des faisceaux de très dé- 
licates fibrilles qui, d*un corps cellulaire, se rendent au corps voisin 
en se continuant avec les filaments provenant de ce dernier, de sorte 
qu'il «n résulte la communication directe entre les cellules de tout le 
cancer, par le moyen des filaments mitomateux respectifs. G*est ce que 
j*ai eu Toccasion d'obs^ver, dans un cas intéressant de ccmcer récent, 
qui s'était développé dans une grande lèvre de la vtUve, par auto- 
inoculation provenant de frottement avec Vautre grande lèvre af- 
fectée de cancer exiUcèré. Dans les cellules de ce cancer, le noyau 
coloré en rouge par la safranine ^t à Tintérieur du corps cellulaire, 
limité par un grand espace vide autour duquel s*entrecroisent les fi- 
brilles, colorées en jaune par Torange, du mitome cellulaire. De celui-ci 
partent des faisceaux de fibrilles mitamoteuses qui vont se rencontrer 
avec celles des éléments voisins. Le mitome, dans ce cas, semble ap- 
pliqué sur une plaque polygonale homogène qui détermine les limites 
de chaque cellule (PI. IV, fig. 47). 

L*attention des pathologistes a dqjà ^té rappelée plusieurs fois sur 
Texistence de figures karyokinétiques asymétriques et de figures anor- 
males qui représenteraient chacune une désunion des anses chrooia- 
tiques par laquelle celles-ci acquerraient une indépendance relative; 
d'où les anomalies dans Tensemble du dessin de Télément en prolifé- 
ration. OVf il y a des cas où Ton observe un développement apparem- 
juant normal du mitome et des granules respectifs, tandis que la pro- 
lifération de la très rare partie chromatique est à peine indiquée. 
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Celle-ci peut à la fln disparaître et le protoplasma avec ses granules 
et son réseau est phagocyté par une cellule cancéreuse voisine. Alors, 
dans une vacuole plus ou moins large , se trouve un corps ratatiné» 
de structure encore finement réticulaîre, colorable en jaune avec To- 
range, qui n*est pas autre chose que le protoplasma du jeune élément 
anormal , lequel a été introduit dans le corps d*un élément normal. 
Plus rarement on rencontre de véritables inclusions cellulaires com- 
plètes, faciles à reconnaître comme telles à la nette délimitation du 
corps inclus et aux altérations initiales du noyau et du protoplasma 
respectifs, ce qui fait qu*on ne peut lés confondre ni avec des parasites, 
ni avec d'autres corps qui, comme nous Tavons vu, peuvent se trouver 
à l'intérieur du protoplasma des cellules cancéreuses. 

Les corps colorables dans les différents stades de développement, 
les corps homogènes inclus dans le protoplasma , les leucocytes , les 
cellules incluses dans d'autres cellules avec leurs métamorphoses 
respectives, les blocs de chromatine sortie des noyaux par karyolyse, 
ou les noyaux dégénérés, sont autant d'éléments qui ont appelé Fat- 
tention des pathologistes et qui ont été tour à tour considérés aussi 
comme parasites du cancer. Tout cela n'a aucun rapport avec les 
corps que Poà, Soudakewitsch, Ruffer et Walker, Darier, Bourchard 
et Kiirsteiner ont décrits dans le cours de ces deux dernières années. 



EXPUCATION DES PLANCHES. 



Planghb I. 



Fig. 1-5. — Petits parasites à Fintérieur de cellules cancéreoseB (Liquide d^Her* 
mann. Hématoxyline-safranine-orange). 

Fig. 6 a, 6 &. — Parasites plus grands que les précédents, de forme cystique. 

Fig. 7, 8 a, 8 &, 9. ^Parasites avec protoplasma segmenté, en cocarde ou en rosettei» 

Fig. 10, 14. — Parasites cystiques avec petit corps central coloré avec Torange. 
— Les fig. 12, 14 montrent la division du corps central en granulations colorées 
(spores?). — Sublimé-hémat.-8afr.-orange). 
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PuMoam U. 

Fig. 15. ~ Nombreux paraailes acctunuléB à l'inténear d'une ceUole (Liquide 
d'Hermann. H^mat-eafr.-orange). 

Fig. 1&-21. — Les mêmee parasites j)ltts grands. 

Fig. 22. — Parasite cystiqne dans leqoel le corpuscule central est masqué par 
des granulations. 

Fig. 23-24-2&27. — Parasites avec un noyau central coloré et protoplasma mince, 
plus fidblement coloré par i'hématoxyline. 

Fig. 27 &, 27 c. — Deux parasites avec striations régulières et fines vers la capsule. 

Fig. 25, 28-33. — Difiérents aspects de parasites cystigues avec granules (spores?). 

Phàmam m. 

Fig. 34*38. — Corps pasanucléairas — dans la 4g. 38 il y a, en ovtie, un pa- 
rasite (a). — (Liquide d'Henaan. Hémat-safr.OMuige). 

Fig. 39-40. — Les mêmes éléments oolorés avec la méthode de Gram; dans la 
fig. 40 il y a un parasite (a) mal coloré par la gentiane. 

Fig. 41. — Divers éléotents oeliulaipes dans le oanoer. — (SuUimé4iémat«-sa£r.« 
orange): 

a) tPÔB petits corps ciuromatiçies avec protoplasma homogène; 

b) les mêmes plus grands; 

e) petits oûips à gros Moc chromatique, protqplaama homogène avec gros gra- 
nule paranucléaire jaune vif;' 

^ amas de corposcoles chromatiques k annesui avec granule jaune «u oeaitre, 
dans on protoplasma homogène; 

«) deux égares karyokinétiqnes, — noyau coloré en bleu fonoé comme les 
petits coçps chromatiqueB, protoplasma contenant des gvanules fortement colorés 
en jaune; 

f) leoooc^tes; 

fi) cellules canoérsuoes, noyau violet, jootoplasma jaune ; 

h) cellules provenant de la scission par karyokinèse des corps oellnlaires dé- 
orils en A — Le n^^au est encore riche de chromatine et se colore plus fortement 
que celai des vieilles cellules canoérenses. 

Planchi IV. 

Fig. 42. ~ a) Différents corps constitués par un protoplasme homogène avec 
substance chromatique de forme irrégulière en blocs et en anneaux, et granula- 
tions ou corpuscules xanthophiles (colorés fortement avec Torange); 

b) diverses formes karyokinétiques; 

e) difBurentee cellules cancéreuses vieilles. — (Cancer du testicule. Sublimé - 
hémat.pea£r.-orange). 

Areké9êt itaHmimu de Bioloçu. ~- Tome XX. 5 
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Fig. 43. — Figures schématiqaes représentant des cellules en scission indirecte. 
La substance chromatique est bleu foncé, comme la couleur des petits corps chro- 
matiques isolés. Les fibrilles du fuseau achromatique se colorent en orange comme 
les fibrilles du mitome avec lesquelles elles semblent se continuer (a) après s*étre 
concentrées dans le centrotome. Des granules jaunes se trouvent dans les mailles 
du mitome et le long des fibrilles du fuseau achromatique (b) (corps intercalés, 
Zioisc?ienkÔrper). 

Fig. 44. — Différents corps, ou isolés bu inclus dans les cellules cancéreuses, 
constitués par deux substances chromatiques distinctes, éiythrophile et çyanophile: 

a) Corpuscule libre constitué par un protoplasma homogène, par une substance 
chromatique çyanophile en anneau, avec granule érythrophile au centre; 

b) Corpuscule semblable au précédent, mais avec granule érythrophile séparé 
du bloc de substance çyanophile; 

c) Corpuscule d*une seule substance çyanophile à Tintérieur d*un protoplasma 
homogène; 

d) Cellule cancéreuse, contenant un corpuscule de substance çyanophile; 

e) Corps constitués par du protoplasma homogène avec éléments de substance 
érythrophile doués de forme et de grandeur di£fêrentes, libres ou inclus dans des 
cellules cancéreuses; 

f) Cellule cancéreuse avec corpuscules éiythrophiles; 

ç) Cellule en karyokinèse; avec un corpuscule érythrophile; 
h) Cellule en karyokinèse; le noyau est coloré comme la chromatine des cor- 
puscules; 

t) Corps homogènes colorés en jaune par Torange, à Tintérieur et au dehors 
des cellules cancéreuses. 

Fig. 45. — Éléments des centres germinaux des gl. lymph.: — a) cellule avec 
corpuscules colorables cyanophiles et érythrophiles; — b) les deux espèces de cor- 
puscules, libres; — c) passages de corpuscules colorables à des figures karyokiné- 
tiques; — d) Centre germinal, corps colorables cyanophiles (e% érythrophiles (/% 
en karyokinèse (ff), cellules germinales (h). 

Fig. 4647. — Fragment de tissu d*un embryon de lapin: — a) corpuscules oo- 
iorables petits, — b) en navette, — c) plus grands, — d) ûdciformes, — é) figures 
karyokinétiques, — f) cellules fondamentales du tissu. 

Fig. 47. — Epithélioma plat de la vulve: — a) noyau entouré d*un espace clair; 
— b) mitome réticulé, — c) fibrilles qui se détachent du mitome et maintiennent 
une communication entre les cellules, — d) section transversale de ces fibrilles. 
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Sur les Altérations tropbiques de ïœil 
consécutives à l'extirpation du ganglion cervical supérieur 
du sympathique chez les mammifères (*) 

par le Prof. ABNALDO ANaELUGGI. 



(InsUtat ooQlistiqiia de TUnlvenité de Pftlerme). 

(résumé) 

J*ai fait mes expériences en empêchant toute communication entre 
le cordon du sympathique cervical et ToeU; dans ce but j'arrachais 
le ganglion cervical supérieur. «Tai préféré cette opération à la section 
du cordon sympathique cervical, parce que Budge et Waller (2) ob- 
servèrent que, en sectionnant le cordon cervical, Tatrophie des fibres 
s^arrètait au ganglion cervical supérieur qui, excité, continuait à fonc- 
tionner. Au contraire, à ganglion extirpé, les troncs qui en émergent» 
dégénéraient, au bout de quelques jours, jusqu'à la périphérie. 

Tai expérimenté spécialement sur des animaux nouveau-nés; j'ai 
maintenu les animaux très longtemps en vie, afin d'observer les fiûts 
éventuels secondaires qui suivraient les troubles vasculaires des pre- 
miers moments. 

BxPÂaiBNCE I. 

CMen nauveatHtéy 3 mai iS92, — On pratique Farrachement du ganglion 
«ervical snpérietir de gauche. On remarque les phénomènes ordinaires de rougis- 
sement dans l'œil. 

i3 mai. — Les fentes palpébrales sont ouvertes; le trou pnpillaire est plus 
rétréci du côté opéré; la troisième paupière est parétique. 

2 juin. — Le trou pupillaire, à gauche, est encore myotique, la fente palp^ 
brale est entr^ouverte, la troisième paupière saille sur la cornée. On remarque une 
légère alopécie autour de Toreilie gauche et sur le pavillon. 



(1) ArehMo cU ottahnohgia^ an. I, vol. I, fasc. 1-2, 1893. 

(2) BuDOB et Yallek, Comptês-rendus Acad. des sciences, 1851. 
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• 30 juin. — L*alopécie s^est étendue à la moitié de la face; Firis gaache est 
myotiqoe; Touverture de la paapière est plus étroite que dans Tautre œil; Toeil 
semble un peu poussé en arrière. La parésie de la troisième paupière est disparue. 
30 septembre. — Le chien fut trouvé mort. Jusqu^à Tépoque de la mort, la 
myose s^était maintobue «m» yanatâon. Lbs autres ignnpttees 4ijk notés en dernier 
lieu, persistaient dans leur intégrité. La tension endoculaire fut égale dans les deux 
fexAi duMit «emte k période de vie de l'aaimaL 

A Vaspect miorosoopiqtte^ Tœil gauche semblait réduit de volume. Voici les me- 
sures des deux bulbes oèulaires: 

CEil droite diemèipe méuoitnum de la eomée 13 mill. 

Œil gauche 12 Vj » 

Œil droit, diamètre antéro-postérieur . .19 » 

Œil gauehe 18 » 

Œil droit, diamètre perpendiculaire .19 > 
Œil gauche 17 »/« » 

EzPÂaiBNGB II. 

i5 juin 1892. — A un chien de 12 jours, j'ai extirpé le ganglion cervical 
supérieur de droite. Immédiatemeht «près Topétation on remarque les symptômes 
ordîmâreB, c*«!A>li-Are hy^hémie de Tofeilld et de la coDJoMctive^ rétt^éoiiBsnMit 
âè k feflte pàlpâynie» pai^ésie <ke la tre^ème paupière» eiiloDoeoient de l'aûl daHs 
TorbHe. 

20 /uin. — Outre une abondante sécrétion catarrhale de la coigonctive, lea 
phénomènes déjà décrits persistent. 11 est bon de faire remarquer, ici, que cette 
circonstance est un fait constant chez les chiens quand on procède, chez eux, à 
Textirpation du ganglion en question. 

iêr octobre. — À droite, myose à peine indiquée, fonte palpébrale plus éboite^ 
même eh sens horizontal; Tonl droit semble plus petH que le gauche, plus rentré 
^hiBB I^èrbtte. La moitié (froite de la face est un peu aftinsée ai «mère. 

90 nùvembl^. — La vnyose n*est plus oonstatafale avec certitude; rompartare 
palpébrale et la position de Tœil en arrière se maintiennent inaltérées. Le tonus 
est égal dans les deux bulbes. Peut-être, du côté droit de la face, y a-t-il alopécie» 
mais le chien est tellement riche de poils que Tévidence de ce fait nous échappe. 

i4 fitrîer, — Dépuis detat joim il présente un écoulement plu* le 1»6Z et une 
C(n\j0ndtivfte ^atatrhale qtd îa d'alvord lïiij^|[)é IVsil tfa ^0ôté t>pét^, ^suîb aétni du 
côté opposé. Aujourd'hui on remarque dans Foeil droit un ulàèèe tMiéàl ânes 
ftêndu; la tclmêe gaudfô sMléère ^aussi peu li peu. OA tue Iteima). 

A Tautopsie on trouve l'œil du côté opéré plus petit d'eÉTOon tm miHhuèlre 
dans tons les (fiatnètrcts. Les tns dé là i6t6!é semblent un peu fuyants à droite, Tor^ 
bîte eàt aiïisi légèl'ement en arrièt^. A droite, les deux premières ésnts qm suivent 
les grandes canines sont mtà t^nSo/naééb et m^mentaireB. 

EXPIÈBIBNCS 111. 

Chat aduke opéré U 26 novenibre îS9i de l'arrachement du gsogisom cer- 
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^ même côté, les symptômes ordinaires, c*est-à-dire pupille rétfécÎAt pai»«e de la 
troisième paupière, rougissement et augmentation de température de ToreiUe cor- 
req[)ondanto, œil retiré en arrière, ouvertaift palpébrale entr'ouverte, rougissement 
do. WUia et de 1« çoiûonoti^ pijpéhcii^. 

$5 tUq$mkt^ -r La. ^o^fom peraittte. le^ aut^ symptômes ont diai^ajru. 

20 avril. — Dans Tœil droit on observe encore la myose. Le fond de Toai) 
4nHt présenta )e diaqu« papUlaire plu4 pâle ^ lea vaisaeauz sanguÎAS pliy» mi«ces 
^e le fond de Toeil gi^upt^o. On faxxMurque ^^Iquen 9ig«^ d^i^c^^pi^ sur 1a t^ 
et sur la face du côté opâré. 

iO mdù — On tue Vanimal ; Tins droit est encore myotique. La tension nor- 
male comme to\:ûour8. Les deux yeux ne montrent pas de différence de volume. 
Après avoir sectionné Toeil droit, le Prof. Marcacci, à Tamabilité duquel je dois 
cette expérience, trouve la choroïde dépigmentée sur quelques points; par suite de 
ce fh3t apparaissent, dans cette dernière, des taches arborescentes blanchâtres que 
l'on ne rencontre pas dans Tœil du côté opposé. Les parois ossaosee du ^ôté droit 
àa etÊOÊB sont mc»8 épai«e« q«# da. eôèé gaasha 

EXPÂRIBNGB lY. 

Swgê aàiuU$ (C^nocé^Aotus kamadriasi. • 2S tofid 1892, — «Tei^tirpe le f^- 
glion cervical supérieur de droite. Immédiatement après l'opération on remar(]pe, 
Au côté droit, rougissement de Foeil, rétrécissement léger de ia fente palpébrale, 
myose peu prononcée, hyperhémîe douteuse de la conjonctive. 

5 juin. — Les deux fentes palpébrales sont identiques ; la conjonctive, du côté 
opéfé, ne fbt sujette à aueone sécrétioB eatarrhale. 

13 juin. '^ La mytm est dispaftiia. 

9S mai 18$B. -^ Jnsqu*à pnéseat YodiL dreti oenserve la fôsioD Bormale; auena 

: «^alE^pédû dn côté opép4 



ExpÂannfca Y. 

Lapin éTenviran 6 mois. - Opération lu mars 1892. — On arrache le ganglion 
cervical supérieur à droite. Les phénomènes oculaireB habituels se produisent de 
ee oôtéw A rephiateoseope les vai s a oaux vétim^ea sobI dikAés. 

ié mars. ^ Qnim la myosA, le rétiéfliwimwit de k feaie p^péhrale ei la 
yméfàn 4e W t»eM^^ P«>|^4mi on ebM^ye, à 4foitft« wa abo^^^t^ séorétiea 
CMgfnctmte% 

27 mars. — Tous les symptômes oculaires ont disparu dans Tœil droit, la 
mjrose en dernier lieu. A Tophtalmoscope, rien d*anonmil. 

15 février 1893. — On tue l'animal; les deux yeux sont de la même gran- 
<lear. La fkce ne présente aucune anomalie. 

KwImwgp YL- 
ÉÈ tUeemkM lÊÊS. — On epèro use chiauM ailullbe da Texti^piitiq» dn gtni^ii 
, k dfoiâe. t^es yuapèéipe^ hahttueh ■• mwféstmàl mg m e ntu Ap^ a n^ 
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14 décembre^ — La chienne fut trouvée morte; la pupille se maintenait myo» 
tique même après la mort. 

ExpArungb YII. 

21 décembre 1892. — On opère un chien adulte cl*eztirpation du gan^ion 
cervical supériepr, à gauche. Immédiatement se manifestent les symptômes ordi- 
naires. 

27 décembre. — Le chien est tué; la myose persiste encore ainsi que la pa- 
résie de la troisième paupière et un léger catarrhe conjonctival. 

Reeherehes mieroseoplqnes. 

RÉSULTATS DE l'expéribngb L — Chien nouveau-né auquel on ex- 
tirpa le ganglion cervical supérieur, à gauche, le 3 mai. Il mourut 
le 80 septembre. 

Œil gauche. -- A Taspect macroscopique, il se présente moins^ dé- 
veloppé que le droit. La cornée semble un peu plus mince; Tiris est 
moins épais. 

Au microscope. - L'aspect de la conjonctive et de la cornée est 
normal. 

Vfris est plus aplati que dans Toeil droit et plus étendu en lon- 
gueur. La couche musculaire du constricteur n*a pas diminué d'ex- 
tension; cependant ses faisceaux semblent un peu moins robustes que 
ceux du côté opposé, et se colorent moins énergiquement. U est dif- 
ficile d'établir si, dans la couche du dilatateur, il y a anomalie; peut- 
être les noyaux de ses fibres sont-ils plus rares et celles-ci sont-ellea 
plus transparentes et plus homogènes. 

La texture conneclive de l'iris a un aspect sclérotique et homogène, 
elle se colore plus fortement, s'étend moins sous l'action des acides. 
Sur quelques points, sur la face antérieure et vers son bord libre» 
existent de vraies plaques sclérotiques qui ont l'aspect d'un tissu ci- 
catriciel iridien, composé de nombreux noyaux stratifiés concentri- 
quement, contenus dans une couche homogène; celle-ci absorbe for- 
tement la coloration. 

Les vaisseaux artériels ont des parois épaissies; à cet épaississement> 
qui en rétrécit les lumières, l'adventice semble prendre une part 
plus grande. 

L'examen comparatif de Tiris gauche avec celui du côté sain laisse 
la conviction que, dans le premier, le diamètre total des vaisseaux 
artériels est à peu près de la même ampleur, bien que sa lumière soit 
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plus étroite. Les veines ont, elles aussi, des parois plus accentuées; 
cette circonstance fait que les capillaires veineux ont diminué de calibre. 

Spécialement dans la base de Tiris gauche, les cellules pigmentées 
de la texture connectivale se montrent en plus petit nombre. 

La couche pigmentaire des cellules épithéliales de la face posté- 
rieure de l'iris est moins épaisse. 

Corps ciUaire. ~ Le muscle ciliaire de Tœil gauche ne présente 
pas de différences appréciables avec celui de droite. U en est de même 
pour les procès ciliaires, dont le développement restreint, étant donné 
Fftge peu avancé de ranimai, ne permet pas un Jugement sûr. 

Chor&ide. — Ici, les différences entre les deux yeux sont bien mar- 
quées. Dans rœil gauche, on est frappé, au premier aspect, de Té- 
paisseur moindre de la membrane; les cellules pigmentées du stroma 
sont plus rapprochées et un peu moins nombreuses. Le nombre des 
petits vaisseaux est diminué; leur lumière, dans la chorio-capillaire, 
est très rétrécie. La couche des gros vaisseaux existe, mais les lu- 
mières sont plus rétrécies et écrasées. On n'observe plus de grandes 
lacunes remplies de sang, comme dans la couche des gros vaisseaux 
de rœil droit. La texture choroîdienne ofOre Taspect de l'atrophie 
simple et est peu pigmentée; les parois vasculaires faisant corps avec 
elle ont un aspect transparent et homogène. 

RéUne. — Normale dans ses éléments ; la couche des bâtonnets et 
des ctoes est très bien développée. Dans les vaisseaux sanguins, les 
lumières tendent au rétrécissement. 

Les cellules du pigment rétinique sont bien conservées. 

RÉSULTATS DE l'experienge UI. — Chat adulte auquel on extirpa 
le ganglion cervical supérieur, à droite, le 26 novembre 1891 et qui 
fot tué le 10 mai 1892. 

ŒU droit. — A raspect macroscopique il est de la même grandeur 
que l'œil gauche. Il existe des taches blanches d'atrophie choroîdienne 
dans le fond de l'œil droit. 

Au microscope. — L'aspect de la conjonctive et de la cornée est 
normal. 

Iris. — La pointe de l'iris droit se trouve plus mince et plus a- 
platie que celle de l'iris gauche. Le système cellulaire de l'iris semble 
un peu diminué à droite; l'épithélium de la &ce postérieure présente 
des irrégularités de stratification. Dans la couche musculaire du cons- 
tricteur et du dilatateur on ne constate pas d'altération certaine. 

Dans les vaisseaux de l'iris droit on voit une altération évidente. 
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Le» artères et les Teines ooX toittes des parois plus épaisses; les kH 
Dsières smt rétrédes^ spéeJalement dans les tout petits yaisseaox. 

Qè rétrécissemeiit dépeiid moins de Tair» plus petite sur kfiirile 
le vaisseau a^étend, que de répaissevr de la paroL 

Mimées cmaiteê. et procès cMiaires. — Les fibres dn muselé ci- 
liaire sont normales. Les vaisseaux des procès ciliaires de Tosil droit, 
dans gnel^ies sections favorables^ présentent une lumière ptes étroite; 
les parois vaseulaires ont on aspect komegène et luisant 

Gensidréffés dans leur enaemUe les replis des procès ciliaires. seodUest 
moins robustes. 

CàorùOde^ — On est frappé, au premier aspect, par sa fbrte dépig- 
mentatioa et par la minceur des couches^ 

Les cellules pigmentaîres des couches vascnlttres sont, sur qvel^iea 
points, presque disparues entièrement; les: cellules pigmentée» de la 
lamâtA ftuea sont plus minées et en nondure moindre» Les parois dea 
vaisseaux sont peu apparentes, la texture de la choroïde ajant pris ua 
aspect plua homogène et plus transparent, à régal des pareie vaseu- 
laires. La oMiehfi des gros vaisseafux est eonservéev mais se» lumières 
aamt écrasées; les vaisseaux de la chorio-capiHaire, peut-être diminués 
SB nombre, ont, eux maâ^ leur kunlte^ réiréde. 

En somme, la choroïde présente, tout Taspeet d*une tsxture frappée 
d*atrq^e simple. 

La rétine ne présente aucune altératiea en distrophie appréciable. 
Ses vaisseaux sanguins ne m*ont rien ofiEért ée remarfsaUe, ezeepèé 
qu'ils ne présmteat pas de vasordilatation. 

RÉSULTATS DK L^KXPfiRiBMciE Y. — Jcutte; lapin an(|iiel oii arradia 
lat gangboBL cervkal supérieur, à droite* le 10 mars 1888^ et que Ton 
tua le 15 février 1893. 

ŒM ctrotL — Macroecopiy woi it normal. 

Au M^bftttcope. — Gomée et co^icoctire normales. 

Iris, — Les éléments cellulaires semblent plus rares; la ferme de 
Viris eat un pen écrasée. 

Les vaisseaux artériels montrent, avec une extrême évidence, an 
épaiasiasement notable de Tadventice; mafgré cela,, lears lumières 
semfatent à peine rétréeies. ïj» vaisseaux veiaoex sont pea appareaAs 
paie» <|aa la paroi reiiflëe a pris aia aspect trasisparesL 

JDana kt dkmÉ4e il ^r a forte dépigmiuttatîott; cela fiât aperwvoir 
avec pins de ù^oUSiè les paroîa ém vaisseaux. La aouche des gros 
vaisseaux est Irnn connnrée, les parois sont asaos ^^atsses et d*ap- 
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pHTMoe homogène. Leur lumi^ semkle a» pem réiréciew Les raisseaux 
ée la clurio-cftpiUaire sont ûOMèPrés, itids leurs himlères sont un peu 
plus minces. La disparition d'une bonne ^uantilé de cellules pigmentées 
al la transpareBce de la paroi des vaisseaux domient à la choroïde 
mn aqpect qui ressratfcle keauooop à eelui des membranes basales. 

Réane H nerf optique normAxa. dans leurs éléments ooDsiitutife; 
tes vaisseaux de la papilley par suite dHm hiddent; ne Airent pas re- 
cherchés. 

Rusui^TATS DB L*BXP£iiiBNCB YI. -* GM&M^ sdulte à laquelle on 
estirpa le gaBgMûa eervical supà^teur, k droite. Bile mouvut au bout 
de % heuresi 

Au mitero^eope. — Dans TobU droit , dilatation des vaisseaux arté- 
riels et veineux, spécialement dus llris. 

RitapuLTATs DB L*BXPBRnsRCE YH. -* ChîeD sdulle <q>éré d'êxtir- 
paiim du gangHon cervical supérieur, à droHew 

Tué au bout de six jours. 

Au mieroscop0. -^ A droite^ les vaisseaux sanguins» veteeux aussi 
bisft qu*artérieis, de 1*Mb soot très dtlatéer leur ditatatkm, dans la 
choroïde, est moins apparente. Les vaisseaux de la rétine et du n^ 
ofrtlque ont dsa lumières un pea dilatées. Il n*y a pas de gonflement 
d»a leurs parsis. Lins est un peu gonflé, légèrement osdémateux; 
ses vaisseaux sont entourés de larges espaeee vides daos lesquels on 
obearre ceostaïuiiieaA, daus toutes les coupes, la présence de quelques 
eorpweulea Mânes extravasési 

Résultat général des expérlenees. 

Gtea las viammiCères, c*esl«à-dire, 6heM les chieus, te diats, les 
lapims et Isa aiagiw, rarrachment du gaa^ioii cervical sopérieur du 
agFuipathique occasiDttue daaa To»^ du côèé correspondant, des aymp^ 
tOmes momentanés, de trouble fonctionnel. Des altérafioas permanesÉes 
dMB k textore sriveni ordînairemeni ces trouUasc 

La mrj»ae qui survient i^rèa rarradhattent du gaagiinn UHrvieaA 
«pMeuvdwe plus Icmgteaq» chea le chien et ckea le chai que diez 
le laptD et ha siiage. Gàdz 1* chian oonvaaur«A atle peut dovenir 
pwMinnta; ekea lui , Feavertare palpébeale reste^ In pha souvent, 
rétrécie, et l'œil, d*ordinaire, rentre u& peu dans rorhitn, d^une mtt 
aièreatcèln. 
Chez les chiens nouveau-nés et chez les chats aduHai^ on ahsMnre» 
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du côté de ropération, alopécie de la foce, distrophie des os crâniens, 
développement vicieux des dents. Chez les lapins et chez les singes 
adultes ces circonstances ne s*observent pas d*ordinaire. 

Chez les chiens nouveau-nés, l'arrachement du ganglion cervical 
supérieur occasionne un développement moindre dans les dimensions 
de la cornée et de la sclérotique, de sorte que le bulbe oculaire, du 
côté opéré, est rétréci d'environ 1 millimètre dans ses diamètres, en 
comparaison de Tœil du côté intact. 

Chez les chiens nouveau-nés, chez les lapins jeunes et chez les chats 
adultes, longtemps après Tarrachement, surviennent, dans Tuvée, des 
distrophies appréciables, caractérisées par atrophie simple et sclérose, 
spécialement dans la texture de Tiris et de la choroïde. Dans Tiris 
des chiens nouveau-nés, la sclérose de la texture arrive à former de 
vastes plaques. Les vaisseaux sanguins, veineux aussi bien qu'artériels, 
se dilatent après l'arrachement; à la dilatation s'associe un oedème 
périvasculaire. 

Longtemps après l'arrachement du ganglion cervical supérieur, où 
trouve les vaisseaux de l'uvée rétrécis dans leurs lumières et épaissis 
dans leurs parois, spécialement dans l'iris. 

Les vaisseaux de la rétine n'échappent pas intégralement aux 
troubles vaso-moteurs des premiers moments, et il m'a semblé qu'ils 
ne se soustrayaient pas absolument à l'influence consécutive. 

Chez les animaux nouveau-nés, la mutilation en question n'occasionne 
pas un arrêt de développement manifeste pour les éléments de la ré- 
tine. Toutes ses couches, et principalement celle des bâtonnets et des 
cônes qui est plus facile à contrôler, se sont montrées identiques à 
celles du côté sain. 

Chez les animaux adultes, je n'ai jamais observé non plus, dans la 
rétine, de faits distrophiques appréciables. La vision, du côté de l'ex- 
périence, ne m'a pas semblé abaissée, autant que ce contrôle est pos- 
sible chez les animaux. 

Gela me &it supposer que les textures de la rétine présentent une 
résistance spéciale aux troubles vasculaires, puisque j'ai observé aussi 
dans la section de la Y* paire, que, tandis que de sérieux troubles 
circulatoires se produisent dans la rétine, celle-ci se maintient d'as^ 
pect normal dans une période où les autres textures endoculaires 
présentent de fortes altérations. 

La tension endoculaire du côté opéré n'a jamais présenté une di- 
minution sensible. 
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Je ne sais si une vie plus longue que celle dont Jouirent les ani- 
maux sur lesquels J'expérimentai aurait amené, dans Tœil privé de 
communication avec le sympathique cervical, des troubles tropliiques 
plus grands. Toutefois, Texpérience de Yulpian le laisse supposer. 

n résulte donc avec (évidence, des expériences de Yulpian et des 
miennes, que le cordon sympathique cervical exerce sur Tœil un pou- 
voir trophique. 

D*après le mode suivant lequel s'exerce ce pouvoir, je trouve logique 
de rapporter les faits distrophiques de Tuvée et aussi le développement 
moindre de la dimension externe de l'œil, à l'état des vaisseaux san- 
guins. Yulpian et De Giovanni (1) ont déjà admis qu'un trouble d'in- 
nervation et le défaut d'équilibre hydraulique qui en est la conséquence 
peuvent amener une altération des parois vasculaires. Dans les pré- 
sentes expériences, parmi lesquelles l'expérience YII tient le premier 
rang, cette opinion trouve un solide point d'appui. 

Je ne crois pas pour cela que le sympathique exerce un pouvoir 
trophique direct sur les textures, mais que les distrophies, après la 
section de ce nerf, se produisent par suite de Taffaiblissement des 
échanges nutritifis. 

Les faits que j'ai vus se produire dans l'œil après la section de la 
V* paire, et dont je parlerai sous peu dans un autre travail, con- 
firment cette assertion. 



(i) Di Giovanni, Patologia del simpaHeo, Milan, 1876. 



Digitized by 



Google 
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Communication VII (2). 

Obs. IX, X, XI. Absence de tontes les formations embryonnaires 
à Texeeption dn Ohorion. 

Obs. Xn. Les formations embryonnaires contennes à Pintérienr 
dn Chorion sont en voie de destmction, mais encore reoonnaiasables 

par le D' GABLO eUCOHDQ* 



(iMlitafc uuitondf M d» TihIb). 
(Avec u«0 pluMihe) 

L'absence de Tembryon, ainsi que de toutes les annexes d*ongine 
fœtale, à Texception du Chorion, dans les produits abortifs, est un 
fait qu*on observe assez rarement. Dans TObs. VU (Comm. Y) J*ai décrit 
une forme gui se rapproche beaucoup de ce que nous allons étudier, 
car là il n*existe de bi6n distinct que le Chorion; mais» daoe aa oa- 
vité, on trouve encore des dispositions qui doivent être rapportées aux 
parties qu'elle contient normalement, bien qu*elles se présentent dans 
des conditions d'altération avancée. Si Tovule avait encore continué 
un peu à rester dans la cavité utérine, elles auraient été al)8orbée8 
et il ne serait resté qne le Chorion. L*Obs. VU a donc une étroite 
parenté avec les formations qui sonF robjet de la présente étude et 
elle forme l'anneau de conjonction avec d'autres que nous décrirons 
plus tard. 

Voici, en attendant, une observation qui démontre que, de toutes 
les formations embryonnaires, le Chorion seul peut persister avec des 
caractères à peu près normaux. 



(1) AtH délia R. Accademia délie seiense di Twrino, vol. XXVIII, juin 1893. 

(2) Pour les communications précédentes voir Archives italiennes de Biologie, 
t. IX, p. 350; t. XII, p. 178; t. XVII, p. 99; t XVIII, p. 86 et 400; t. XIX, p. 82. 
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Obmrvation IX (Numéro 4e ma coUecUcm XXXY). 

Dans la inatifiée cki di 4àoembra 1S89, >e recevais de mcoi aoii, le 
D' Ramello, le produit ^omylftt, d'vm avortement, lequel était conservé 
dans ratooûl dilué. Il provenait d'uAe jaune femme de 1^ ans, mariée 
4efmB 4 mds. Deux mois après son mariage eUe eut un premier avorte- 
ment suivi de grave hémorragie. Gelle-ei se répéta plus tard, et huit 
Jours après eut lieu le seoond avortement, qui est œlui que nous de- 
▼cms étudier. 

Le produit se composait d*ttne petite portion de caduque utérine et 
ovulafre; celle^^i adhérait étroitement aux parois de Tovule, revétaat 
environ un tiers de sa superficie. Le sac du Ghorion avait uae forme 
un peu aHongée, avec te plus grand diamètre de 20 mm. et le plus 
petit de i&. Q ne se présentait pas trop distendu. Toute la superficie 
du Ghûrien que ne revêtait pas la caduque était eouverie de villosités 
prononcées et ramifiées. GeUes^i, au contraire, étaient très peu dé- 
veioppéee ou manquaient tout à feit dans la portion de superOcie cou- 
verte par la caduque. 

Après un durcisseEient convenable, dans l'alcool, le Ghorion fut ou- 
vert, et y dans sa cavité, il ne fut pas possible de distinguer de par- 
ticularités qui pussent être rapportées à Tembryon. Tout Tespaee cir- 
eoMcrit par ie Ghorion était plein de Moffftui reUculariSi avec tous 
les camctènes qve J*ai décrits dans un autre travail (i). Les dépôts 
floconneux étaient abondants et rendaient l'examen très difi9cile. Bn 
enlevant ces dépôts et en déchirant, avec des pinces, les filaments du 
Ifogma, on ne parvenait pas à mettre à découvert d'autres particularlAés. 

Ne voulant pas aller plus loin avec cette méûiode de dissection qui 
aurait pu compromettre l'embryon et tes annexes avec lesquelles il 
se trouve en rappcxl; n f ntimev A.mnics et Vésicule ombilicale, Je crus 
plus opportun de diviser tmit le Ghorion en deux parties à peu près 
égales. Avec use loupe , on pouvait en examina attentiveoinent une 
moitié dans toute sa surface interne, sans rencontrer de dispositions 
9u arrêtassent notre attention, <et cette moitié fut conservée dans de 
l'alcool. L'autre moitié^ o& le tissu réticulé du Magma était plus abon- 
dant et plus «omi^iqué, et ne permettait pas de voir claireoaent tout 



(1) 8td <h^omà etitemp é tfid 9fêé coHèmwio ikBlT ovelh amano {Qiomah délia 
M. AcomL éi mediema «ît Tormo, an. 1803, fasc ^7). 
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rintérieur du Ghorion, Ait colorée avec le borax carmin et diviaée 
avec le Microtome en plus de 800 coupes qui sont toutes conservées 
en séries. Un examen superficiel de ces coupes exclut immédiatement 
la présence de parties qui puissent se rapporter au produit de la cod- 
oeption, à TAmnios et à la vésicule ombilicale. 

Toute la surface interne du Ghorion était en rapport avec un ti»a 
très délicat, formé de fibres dirigées en différents sens, caractéristiqaes 
du Magma (fig. 1, coupe 134). 

Les coupes ont compris non seulement le Ghorion, mais une p(»*tion 
de la caduque réflexe D-H. Gelle-ci, en très grande partie, se présente 
constituée par d*importants éléments globeux qui la distinguent nette- 
ment et par des traces manifestes dinfarctus blanc. Nous ne devons 
pas nous en occuper pour le moment. 

Le Ghorion avait une épaisseur et une apparence différentes. Là 
où il était revêtu par la caduque réflexe, il se présentait mince, 
compact et plus fortement coloré. Les villosités étaient très rares et 
petites. Sur les autres points où il était libre, Tépaisseur était trois 
ou quatre fois plus grande; ici les villosités étaient nombreuses, abon- 
dantes et très ramifiées. Aucune trace de vaisseaux sanguins ne se 
trouvait ni dans le Ghorion ni dans ses dépendances. Son épithélium, 
sur un très grand nombre de points, se montrait clairement constitué 
par deux couches cellulaires. Dans les villosités également, où généra- 
lement répithélium n*était plus appliqué au stroma, conmie si celui-d 
s*était ratatiné, les deux couches cellulaires étaient bien reconnais- 



Le stroma des villosités avait un aspect plus muqueux, mais il ne 
s*éloignait pas beaucoup des conditions ordinaires. Dans le Ghorion, 
au contraire, le stroma présentait quelques modifications. Il n'avait 
pas un aspect fibrillaire, il était plus riche de cellules et, par consé- 
quent, plus coloré par le borax carmin. Les cellules, nombreuses 
spécialement vers la face interne, se présentaient de forme sphérique, 
avec protoplasma granuleux et noyau évident; les éléments fusiformes 
étaient rares. 

La surface interne du Ghorion était intimement liée avec le Magma. 
Gelui-ci remplissait tout Fespace circonscrit par le Ghorion, il était 
plus serré et plus résistant que d'ordinaire. Les fibrilles, plus rigides 
et plus abondantes, sortaient du Ghorion et semblaient être un effllo- 
chement de son stroma. Mais ce qui rendait* le Magma remarquable, 
c'était l'existence de cellules régulièrement sphériques, volumineuses. 
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éparses çà et là, et qui, sur certains points» se réunissaient en amas 
dont on ne pouvait bien établir la signification. Ces cellules apparais- 
saient plus abondantes dans le voisinage de la surface interne du Gho- 
rion et elles avaient à peu près une constitution identique à celle des 
éléments du COiorion. n est naturel de supposer qu*un grand nombre 
d*entire elles se détachaient de cette membrane, émigraient dans le 
Magma et là se dissolvaient. Et le mode de constitution que présen- 
taient ces cellules confirme cette idée. 

Un grand nombre avaient un noyau bien évident Dans d'autres le 
noyau était masqué par les granulations du protoplasma lesquelles 
étaient, dans toutes, très abondantes; dans d'autres, enfin, les contours 
des cellules devenaient plus effacés, et les granulations, qui étaient le 
dernier représentant du corps cellulaire, finissaient par se confondre 
avec la substance fondamentale du Magma. 

Toutes ces diverses gradations s'observaient spécialement là ou les 
éléments étaient plus abondants et semblaient former un amas. Dans 
Texamen des coupes J'ai rencontré trois fois cette disposition. La plus 
distincte est celle qui est représentée dans la fig. 2. Autour d'une 
masse de substance homogène et légèrement colorée par le carmin (K) 
se trouvent, irrégulièrement éparses, de nombreuses cellules dont le 
plus grand nombre sont très altérées. Dans les conditions où se trouve 
la préparation on ne peut dire si ces éléments proviennent tous du 
C3iorion ou s'ils ne sont pas plutôt les résidus ou les transformations 
des formations embryonnaires, lesquelles ne se laissent apercevoir sur 
aucun point et font défaut d'une manière absolue. 

Bn passant en revue mon matériel Je trouve deux autres observa- 
tions bien manifestes de la même nature que celle qui est décrite ci- 
dessus; je veux les résumer brièvement pour mieux démontrer notre 
thèse. 

Observation X (Numéro de la collection XII). 

Le 7 novembre 1888 je recevais encore du D^ Ramello le produit 
d'un avortement qui avait été émis depuis quelques heures. 

Examiné dans le liquide picro-sulfurique, il se composait d'un gros 
grumeau sanguin sur un point duquel saillait une vésicule transpa- 
rente et assez peu distendue, du diamètre d'environ 25 mm. C'était 
xm sac chorial qui présentait de rares villosités sur la surface libre, 
très prononcées» au contraire, sur la portion, qui adhérait au grumeau. 
Les parois du Chorion étaient intactes. Après avoir ouvert la cavité» 
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<m Fit q[u*eUe se trouvait pleûne de Magma rétlcuié qui reesainMait ii : 
toile d*araignée; les dépôts étaimt rares, c'ait pourquoi ou put explorer 
ikdleaient toute la surâice iuterDO du CSioraoïk Les âarmations em- 
biyoMiaires liBdaaieat entièreaient défaut Toute la préparatkn eei hî» 
coBservée et peut; dans toute drooiistaiice, être Tot^ d'une étade 
pius attentiFe et plus détaillée. 

Observation XI (Numéro de la collection LXIV). 

Le 25 iëvrier 1802, k 9 heures <lu matin, le IK Gballia mlappra-tait 
le iux)âuit d*un avortement suryeuu 4ans la nuit. U se composait du 
sac ch(»rial intact, couvert, sur une certaine portion, par la cadugue 
oculaire, et qui avait une fiorme triangalaire avec tes angles émousaés. 
Le plus grand diamètre était de 18 mm. Des viUosîtés serrées, laais 
courtes, existaient sur les deux iàoes. A^rès avoir ouvert ie Gborâou, 
on trouva la <îavité pleine de Magma réticulé, avec de légers dépAts. 
Le Magma avait une disposition lamellaire; c'est pourquoi, au premier 
examen, j*ai cru qu'il s'agissait d'un Amaios très mince; eelui^ «a 
contraire, disait entièrement dé&ut 

Dans la cavité du Ghorion existait une saillie r^uUèremeat convexe 
formée par un dépôt 4e substance molle, d'aspect grisâtre, sans atruc- 
ture apparente , qui s*était formé antre le Chorion -et la <^uque. Je 
n'ai pas pu bien établir la nature de «ee dépôt , ntais il est certain 
qu'il n'avait que des rapports de voisinage avec le Ghorion. La cavité 
du Ghorion pouvait être explorée dans toute son extension sans que 
l'on rencontrât de particularités qui pussent être rapportées aux for- 
mations embryonnaires. 

Le produit de i'avortement provenait d'une femme de 33 ans, manée 
depuis mois. La dernière menstruaticm se tennina le 15 décembre. 
Dans la première quinzaine de Janvier elle soufflait de vomissements 
persistants , ensuite elle n'eut plus aucun trouble. Deux Jours avant 
I'avortement il se produisit une hémorragie plutôt abondante prove- 
nant des organes génitaux, accompagnée de douleurs sacro-lombaires 
qui exigèrent l'intervention de l'obstétricien. Probablement vers la 
moitié de janvier, lorsque cessèrent brusquement les symptômes sym- 
pathiques de la grossesse, commença le processus qui devait amener 
la destruction de Tembryon. 

Ges deux derni^es observations ne ftireot pas soumises à un examm 
microscopique 9 mais les choses se présentaient si clairement qu'eUes 
ne d(mnaient lieu à aucun doute. 
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L'existence du Ghorion, sans autres formations embryonnaires, étant 
bien démontrée par les observations précédentes, nous ne pourrons 
nouâ expliquer ces dispositions qu'en supposant un trouble survenu 
dans TcBuf, précisément au moment où le Ghorion se différenciait. Et 
nous devons admettre aussi que Tembryon avec toutes ses dépendances 
a eu un commencement d'existence, mais qu'il a été frappé de mort 
et envahi bientôt par un processus de destruction ; c'est pourquoi les 
éléments constitutifs se sont désagrégés et ont été absorbés, ou ne sont 
plus reconnaissables comme appartenant à l'embryon. Et tout cela se 
produit dans le Magma reticularis , lequel, certainement, ne peut 
rester indifférent à tous ces phénomènes qui s'accomplissent en lui. 

Comme je l'ai déjà dit, j'avais émis cette idée en décrivant l'obser- 
vation VII (Communie. V). Mais ici les restes des formations embryon- 
naires étaient déjà si profondément endommagés et altérés dans leurs 
rapports, qu'ils pouvaient laisser des doutes sur leur interprétation. 
Pour bien démontrer tout cela , il faut avoir des observations dans 
lesquelles le processus soit moins avancé » afin de le surprendre au 
moment où il détruit les formations embryonnaires, celles-ci conser- 
vant cependant encore leur forme, leurs rapports et même aussi, en 
partie, leur constitution, de manière à être facilement reconnaissables. 

Des observations de cette nature n'ont pas encore été décrites et 
doivent certainement être très rares; mais leur rareté est plutôt 
relative. Quand notre matériel sera rigoureusement et méthodiquement 
étudié, je crois que nous arriverons assez vite à recueillir toutes les 
formes et tous les stades que parcourt le processus d'atrophie. 

J'ai été assez heureux, dans ces derniers temps, pour rencontrer 
deux cas très intéressants et très instructifs qui démontrent notre 
supposition. Je commencerai par rapporter la 1^ de ces observations» 
qui est aussi la plus simple et la plus facile à interpréter. 

Observation XII (Numéro de la collection LXVI). 

Il s'agit d'un œuf qui fut envoyé à l'Institut Anatomique par le 
ïf Peyretti. Il provenait d'une femme de 40 ans qui eut déjà diffé- 
rents avortements et 6 accouchements à terme. Le dernier avorte- 
ment eut lieu une année auparavant Elle souffï*it de néphrite avec 
accès urémiques. La présente grossesse se serait préannoncée par 
une seule absence menstruelle et des phénc>mènes sympathiques très 
marqués. 

Arcki9êê itaUênnêt dé BMôijie. — Tomp XX. 6 
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L'œuf, placé dans le liquide picro-sulfurique, se présentait de forme 
légèrement ovale, avec le plus grand diamètre de 11 mm. et le pins 
petit de 9 mm. Il était constitué par le sac du Ghorion bien distendu, 
dont la surface était entièrement couverte de villosités. Après avoir 
ouvert le Ghorion on trouva sa cavité entièrement occupée par le 
Magma réticulé. Quelque attentif et répété qu'ait été l'examen, on n'a 
pu rencontrer de trace de parties embryonnaires. Toute la cavité était 
parcourue par des filaments et de petites lames très minces qui cir- 
conscrivaient des espaces dans lesquels se trouvait le dépôt blanchâtre 
et opaque ordinaire, qui rendait l'examen très difficile. 

Ce mode de se présenter de la cavité du Ghorion n'était pas par- 
faitement normal; il indiquait une anomalie de développement égale à 
celles qui sont décrites plus haut. Toutefois, la petitesse de l'œuf et 
son état de parfaite conservation m'induisaient à croire que rembryon 
n'était pas encore entièrement disparu. Dans cette persuasion et guidé 
par l'expérience, je ne voulus pas aller plus loin dans la dissection, 
craignant de nuire à l'embryon et d'altérer ses rapports avec les 
membranes. 

Je me comportai donc comme dans l'Obs. IX. En prolongeant l'in- 
cision primitive j'ai divisé le Ghorion en deux parties. L'une, plus 
petite, plus transparente, laquelle, avec une loupe, pouvait être ex- 
plorée dans toute son extension, — et l'on pouvait ainsi exclure l'exis- 
tence de parties embryonnaires — -; l'autre, plus grande comme vo- 
lume, sur la face interne de laquelle le Magma était plus épais et 
plus abondant et pouvait peut-être cacher dans son intérieur des par- 
ticularités qu'il n'était pas possible de bien apercevoir. Gette seconde 
portion du Ghorion fut colorée en masse avec le borax carmin, en- 
fermée en paraffine et sectionnée totalement. Le plan de section fut 
un peu arbitraire parce qu'on n'avait pas d'objet auquel le rapporter. 
Aucune coupe ne fut perdue. Mes prévisions se sont complètement 
réalisées. 

Les 200 premières coupes ne montraient que le Ghorion, de cons- 
titution parfaitement normale, sous forme d'un long ruban dont les 
extrémités tendaient à se rapprocher et s'unissaient pour circonscrire 
complètement sa cavité (fig. 3). Les villosités sortaient nombreuses, 
volumineuses et richement ramifiées de toute la surface externe. La 
double couche cellulaire de l'épithélium était très marquée, spéciale- 
ment au niveau des villontés. Le stroma ne présentait rien de spécial; 
les vaisseaux sanguins faisaient absolument défaut. 
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La face interne du Ghorion était en rapport avec le Magma réticulé 
qui remplissait tout l'espace circonscrit par lui. Dans quelques coupes 
apparut, au milieu du Magma, un fil courbé en forme de fer à cheval, 
formé par deux couches de cellules fortement colorées et frappées de 
dégénérescence. Il sera mis en rapport avec ce que nous décrirons 
plus tard. 

A la 198* coupe commencèrent à se présenter les formations em- 
bryonnaires et on put les suivre jusqu'à la 348*. La première qui ap- 
parut fut la vésicule ombilicale et c'était Tunique partie qui conservât 
encore, sur une grande extension, la constitution et la disposition nor- 
male; c'est pourquoi elle nous servit de guide pour interpréter les 
autres formations. 

L'embryon se présentait immédiatement après, et il commençait par 
l'extrémité caudale; il était profondément altéré et les premiers ru- 
diments pouvaient difficilement être distingués; mais il formait encore 
un tout continu. L'Amnios était complètement tombé en ruines. Toutes 
les formations embryonnaires pouvaient donc être bien reconnues, soit 
à cause de leurs rapports, qu'ils conservaient encore, soit à cause de 
leur constitution. 

Quand, dans les coupes, l'embryon avait atteint un certain volume, 
il nous apparaissait comme suspendu à l'intérieur de la cavité du 
Chorion, enveloppé et soutenu par le Magma réticulé, comme on le 
voit dans la âg. 3. Aucun lien ne le tenait uni au Ghorion. Le pédon- 
cule abdominal faisait défaut. Toutefois, dans les premières coupes qui 
contenaient l'embryon, on voyait sortir, d'un point de la surface 
interne du Chorion, un amas d'éléments cellulaires disposés irréguliè- 
rement, lequel, dans les coupes successives, se détachait du Ghorion 
et s'avançait vers l'embryon, sans cependant l'atteindre complètement. 
Tout cela représentait un pédoncule abdominal en voie de désagré- 
gation (P. A.). Cette idée est appuyée par le fait que cet amas con- 
tractait des rapports avec un mince ruban faisant les inflexions les 
plus variées, lequel, par sa constitution , rappelait l'Amnios. Les élé- 
ments du pédoncule finissaient par se répandre dans le tissu réticu- 
laire du Magma et par se confondre avec lui. Gela constituait donc 
le seul moyen qui servît à fixer les formations de l'embryon, et, dans 
cette préparation, apparaît toute son importance comme agent méca- 
nique, ainsi que nous l'avons exposé dans notre travail sur le Cœloma 
externe. La constitution du Magma, dans ce &S, était normale et égale 
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sur tous les points. Seulement les cellules rondes se trouvaient plu» 
abondamment éparses (Voir flg. 5 du travail cité ci-dessus). 

Parlons maintenant brièvement du mode de se présenter des autres 
formations, et commençons par l'embryon. 

L'extrémité céphalique (flg. 5, E) est Tunique partie de Tembryo» 
qui puisse encore être reconnue dans son ensemble, sans que, cepen- 
dant, il soit possible d'y distinguer les dispositions qui la caractérisent 
si bien. Les formations du système nerveux central, spécialement, 
semblent faire défaut, tandis qu'il existe des traces manifestes de l'ap- 
pareil branchial. La surface embryonnaire est limitée par une couche 
cellulaire ectodermique bien conservée. Là aussi où apparaissent des 
cavités appartenant à l'intestin primitif, elles se trouvent revêtues 
d'une couche entodermique continue, dont les éléments fortement co- 
lorés tendent déjà à s'altérer. La partie mésodermique présente une 
plus grande extension et montre aussi les plus grandes altérations. 
A côté d'éléments encore bien conservés et normaux, nous en ren- 
controns un grand nombre d'autres qui perdent peu à peu leur indivi* 
dualité et sont réduits à un amas de granules qui va en se décomposanL 
Dans tout le mésoderme on ne trouve pas d'espaces sanguins. Cepen- 
dant, entre l'extrémité céphalique et la V. ombilicale, il existe une 
masse d'éléments mésodermiques qui rappelle la formation cardiaque 
(fig. 5, G.). 

Dans le tronc et dans l'extrémité caudale, l'altération est beaucoup^ 
plus avancée, et seuls les rapports que ces parties ont conservés avec 
la vésicule ombilicale permettent de bien préciser leur nature. Ici, en 
effet, nous ne trouvons trace ni de corde dorsale, ni de canal médul- 
laire, et moins encore de segments primitifs. Le côté gauche de la 
portion caudale est complètement détruit. Toute la surface de Tem* 
bryon est en rapport direct avec le Magma. 

L'Amnios, reconnaissable à sa constitution, ne forme plus un sac 
continu autour de l'embryon, mais il est brisé sur divers points et lea 
lambeaux sont épars irrégulièrement dans la cavité du Ghorion. A l'ex- 
trémité céphalique il conserve encore, en partie, ses rapports primitifs 
avec l'embryon, mais il ne se continue pas avec lui. Toutefois on 
aperçoit, tout le long de la face ventrale de l'embryon, les résidus du 
pédoncule somatique, lesquels nous représentent les points d'attache 
de l'Amnios (fig. 5, P, Am). 

Les lambeaux de l'Amnios, encore bien conservés, sont constitués 
par deux couches cellulaires que tient séparées un petit espace clair 
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homogène. Ces lambeaux sont assez étendus et assez nombreux, et leur 
superficie est de beaucoup supérieure à celle de Tembryon ; cela nous 
induit à croire que le sac amniotique, avant de se décomposer, a pris 
un certain développement à cause du liquide qui s*y est rassemblé, 
•ce qui est conforme à ce que nous observons dans les arrêts ordinaires 
de développement. 

On observe de petits morceaux d*Amnios complètement libres à Tin- 
térieur du Magma, dans les coupes qui précèdent Tembryon. D*autres, 
plus nombreux et fortement contournés, apparaissent vers Tamas de 
cellules que nous avons dit représenter le pédoncule abdominal. Il est 
naturel que, ici, le processus de destruction soit moins avancé, TAmnios 
étant soutenu par le stroma du pédoncule qui a conservé plus longue- 
ment ses rapports avec le Ghorion. 

La formation qui, plus que toute autre, s*est conservée int^re, c'est 
la vésicule ombilicale. Toutefois, sa conformation externe se présente 
grandement altérée. La vésicule n'est pas distendue, mais fortement 
déprimée du fond vers le canal vitellin, de sorte que Thémisphère 
distal se trouve presque appliqué à Thémisphère proximal. La cavité 
est donc réduite à un petit espace qui sMnterpose entre les deux parois. 
Ce £ait n*est pas un produit artificiel, c'est-à-dire occasionné par les 
réactifs et par les manipulations que la préparation a dû subir, mais 
c'est une disposition primaire, en rapport avec l'altération qui a firappé 
tout le produit. Si le contenu du sac vitellin a une réelle importance 
pour la vie de l'embryon dans ces premiers stades, dans notre cas on 
comprend facilement la condition de l'embryon avec un sac vitellin 
ainsi ratatiné et vide. 

Sa cavité est en communication ouverte avec l'embryon, le canal 
vitellin étant encore court et large. A l'intérieur de la cavité on ren- 
contre de rares détritus cellulaires. 

La constitution de la paroi, en général, se rapproche beaucoup de 
la condition normale. La face interne endodermale régulière est formée 
d'une simple couche de cellules cubiques très bien conservées, les- 
quelles, sans interruption et sans grandes modiOcations, se continuent 
avec répithélium du sac intestinal. La couche mésodermale est plus 
robuste; elle est caractéristique du sac vitellin, les premières traces 
des vaisseaux sanguins s'y produisant. 

La surface externe, en rapport avec le Magma, est rendue ondulée 
par la présence de c(»*dons cellulaires pleins. On rencontre des espaces 
circulaires dans le mésoderme du sac vitellin, dans le voisinage très 
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proche du canal vitellin ; ils nous représentent les premières traces 
des vaisseaux omphalo-mésentériques. Leurs parois ne sont pas encore 
bien constituées, la couche endothéliale limitrophe ne se distinguant 
pas, et le contenu ne pouvant encore être considéré comme globules 
de sang. Ces espaces vasculaires sont limités à cette région du sac 
vitellin et ne peuvent être suivis à l'intérieur de l'embryon, lequel» 
comme nous l'avons déjà dit, manque de vaisseaux sanguins. Pour 
cette raison, nous sommes autorisés à dire que la cause qui a produit 
l'arrêt a frappé l'ovule au moment où la circulation omphalo-mésen- 
térique était sur le point de se différencier dans la lame mésodermique 
du sac vitellin et de pénétrer dans l'embryon. 

Bien qu'il ne soit pas opportun de soulever ici la question du point 
où prennent origine les premiers vaisseaux sanguins dans l'embryon 
humain, je désire toutefois rappeler que notre observation ne concorde 
pas avec ce qui a été décrit par quelques auteurs, dans les conditions 
normales. Spée et Keibel, dans leurs embryons très jeunes, auraient 
trouvé que les premiers vaisseaux sanguins se formeraient dans la 
moitié distale de la V. ombilicale, tandis que, dans la moitié proximale» 
la paroi de la vésicule se présente mince et homogène. 

La moitié distale, dans notre cas, se présente comme envahie par 
un processus d'atrophie et on n'y observe pas les particularités qui 
indiquent une formation de vaisseaux. 

Une portion de la paroi de l'hémisphère distal est plus profondément 
modifiée dans sa constitution; et cette modification est importante à 
étudier, car, suivant toute probabilité, c'est celle qui s'opère sur tous 
les points où se produit une destruction des éléments constitutifs. 

Si l'on examine le point Y de la vésicule ombilicale (dans les fig. 4, 
6, 7), on voit que, ici, la paroi semble interrompue ; les éléments ento- 
dermiques et mésodermiques ne sont plus reconnaissables ; de quelques- 
uns il ne reste que le noyau ratatiné, petit et vivement coloré. A la 
place de ces éléments on trouve une texture fibrillaire qui établit 
encore la continuité des parties. Il semble qu'il se produit une liqué- 
faction des éléments cellulaires, lesquels se dissolvent dans la substance 
fondamentale du Magma environnant. 

La portion de paroi ainsi modifiée s'observe dans toutes les coupes 
et, par conséquent, se prolonge sur toute l'extension de la V. ombi- 
licale. Si ce processus avait eu le temps de progresser (et on observe 
des signes manifestes dans toute la portion distale) il aurait fini par 
détruire toute la vésicule ; s'il s'était manifesté simultanément sur 
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différents points, il aurait divisé toute la paroi en un grand nombre 
de fragments qui, éloignés entre eux et épars dans le Magma, auraient 
été difficilement ramenés à leur origine (fig. 6, Y). 

Je crois que c'est un processus de cette nature qui a décomposé 
FÂmnios et a détruit une partie de Tembryon. Si Ton examine atten- 
tivement les lambeaux de TAmnios, on volt que leurs extrémités ne 
se présentent pas tronquées, comme si elles avaient été brusquement 
séparées ; au contraire, on trouve que ces extrémités sont prolongées, 
sur une portion plus ou moins longue, par des filaments incolores qui 
ont Taspcct de la substance qui forme la texture de la portion atro- 
phiée de la vésicule ombilicale. Gela est bien évident dans le lambeau 
d'Amnios qui semble vouloir entourer la partie céphalique de Tem- 
bryon (fîg. 5), où les extrémités Arriy Ant! semblent se prolonger 
dans la direction du pédoncule somatîque (P), sans cependant Tatteindre. 

Dans la vésicule ombilicale, le processus de destruction a été surpi^is 
à son début; il est bien limité et se trouve, par conséquent, dans des 
conditions favorables pour être étudié attentivement. 11 se produit ici 
le même fait que nous avons vu survenir dans les vésicules blasto- 
dermiques de lapin quand elles sont troublées dans leur évolution. 
Nous n'avons pas une transformation des éléments, mais un véritable 
processus d'atrophie (voir Comm. V, pag. 16). 

Par analogie, j'appliquais alors à notre espèce les expériences faites 
chez le lapin, mais j'étais bien loin d'espérer que Toccasion se pré- 
sentât aussi vite à moi de pouvoir, par une observation si convain- 
cante, démontrer mon assertion. 

Jajoutais encore, toujours en raisonnant par analogie, que quand 
l'arrêt de développement a lieu dans les toutes premières phases, il 
fait sentir son action, non seulement sur l'embryon mais encore sur 
les annexes d'origine fœtale. Dans notre cas, en effet, nous trouvons 
que l'Embryon, le Pédoncule abdominal, l'Amnios et la Vésicule om- 
bilicale sont envahis par un processus de destruction qui se trouve 
plus ou moins avancé dans les diverses formations, mais qui aurait 
eu pour résultat anal la disparition de toutes les formations embryon- 
naires, à l'exception du Ghorion, lequel continuait à vivre, et, par sa 
constitution, ne s'éloignait pas beaucoup des conditions normales. 

Si notre produit avait continué encore pendant quelque temps à 
séjourner dans le sein maternel, à l'examen nous n'aurions trouvé 
que le sac du Ghorion plein de Magma réticulé, comme cela a été 
décrit dans les trois observations précédentes. Nous pouvons donc fa- 
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cilement nous imaginer tout le cours du processus, depuis son origine 
jusqu^à sa terminaison. 

Tous les phénomènes de destruction et d'absorption des parties em- 
bryonnaires se produisant dans Tintérieur du Magma réticulé, on 
comprend que la constitution de celui-ci doit différer un peu de ce 
qu'on observe normalement. Ces variations consistent spécialement 
dans l'existence de cellules plus nombreuses au milieu du tissu réti- 
culaire, isolées et éparses irrégulièrement, ou encore réunies en petits 
amas, ainsi que cela a été décrit dans TObs. IX. Mais ces éléments 
n'appartiennent pas rigoureusement au Magma, que nous savons être 
très pauvre de formes cellulaires ; ils y trouvent seulement le champ 
pour accomplir toute leur évolution. Ce sont des éléments qui se sont 
détachés et rendus indépendants des formations embryonnaires; la plus 
grande partie est en voie de régression, quelques-uns, cependant, se 
montrent encore via et florissants, sans tendance à se détruire. 

Vers l'extrémité caudale de notre embryon il existe une particula- 
rité qui mérite d'être rappelée. 

Après quelques coupes, quand la Y. ombilicale a atteint son maximum 
de développement, on voit sortir, du coté droit et de la face ventrale 
de l'embryon, sur ce point en ruine complète, un prolongement qui 
se porte au dehors et se dilate à son extrémité, de manière à prendre 
la figure piriforme, avec un pédoncule un peu écrasé qui l'unit aux 
restes embryonnaires. 

Si on l'étudié dans sa portion la plus large, on voit qu'il est formé 
de deux couches, l'une externe, plus robuste, qui a l'aspect d'une pro- 
venance mésodermique, l'autre interne, qui se trouve un peu éloignée 
de la première et qui, en manière d'épithélium, semble circonscrire 
une cavité centrale. Les éléments constitutifs ne sont plus normaux, 
ils vont en se désagrégeant, spécialement au niveau du pédoncule; 
c'est pourquoi on ne peut bien apercevoir avec quelles parties em- 
bryonnaires ce dernier se continue. Cette formation est comprise dans 
un petit nombre de coupes, puis elle disparaît entièrement (fig. 7, Â). 

Je n'ai pu établir ce qu'elle représente. Ce qui est certain c'est que, 
vue dans son ensemble, elle se rapproche beaucoup des dispositions 
que les vieux auteurs ont décrites, dans des embryons humains, jeunes, 
sous diflTérentes dénominations (Pockels, Baer) et rapportées, génà:^- 
lement, à la vésicule allantoîdienne libre. 

Toutefois, rétat de notre embryon ne permet pas d'établir une dis- 



Digitized by 



Google 



SUR LES ANOMALIES DE DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON HUMAIN 89 

CQssion sur ce point, ni de tirer des conclusions. Je mentionne le fait 
par pure exactitude de description, et pour démontrer que, quand 
Tembryon se trouve dans ces conditions, il peut présenter des parti- 
calarités qui ne sont plus Texpression du développement normal, mais 
Teffet de la décomposition des parties, et que, par conséquent, il con- 
vient de procéder avec précaution dans leur interprétation. 

Pour l'histoire des formations épithéliales du Chorion, sur lesquelles 
j*ai, le premier, attiré Tattention dans les communications précédentes, 
et qui ont une si grande importance pour expliquer un grand nombre 
de dispositions que Ton rencontre dans les produits abortife, je désire 
rapporter ici une dernière particularité de notre embryon.^ 

En examinant le Chorion pour voir s'il n'y avait pas en lui de dis- 
positions qui pussent être rapportées aux provenances secondaires de 
Tembryon (vaisseaux sanguins et canal allantoîdien), j'ai rencontré 
quelques coupes (308 et 320) dans lesquelles, au milieu du stroma, et 
dans le voisinage du point où le pédoncule abdominal se serait inséré 
sur le Chorion, il existait une petite cavité un peu allongée qui était 
revêtue d'une double couche d'éléments épithéliaux distincts (fig. 8). 
Sa position, son volume et sa constitution faisaient croire à l'existence 
d'un canal allantoîdien. Cela aurait été d'un grand intérêt pour notre 
observation. Mais, en suivant cet espace, on a pu voir que, après 
quelques coupes, il s'ouvrait à la surface externe du Chorion. La 
double couche épithéliale du Chorion, en s'enfonçant dans le stroma, 
avait donné origine à cette formation. Si, par suite d'un défaut dans 
la série de coupes, nous n'avions pu nous assurer immédiatement de 
la chose, nous aurions été amenés à de fausses interprétations (8g. 8 
et 9 X). 

De ce que nous avons exposé jusqu'à présent dans nos études, il 
résulte clairement que nous devons établir d'autres distinctions des 
produits abortifis, outre celles qui ont été faites par His. Cet auteur 
n'a pris en considération que les produits dans lesquels l'embryon non 
seulement existe, mais encore se présente comme un tout, maintient 
ses rapports avec les membranes et, bien qu'il soit profondément altéré 
dans sa constitution intime ou dans sa conformation externe, conserve 
cependant des parties dans lesquelles les éléments sont encore vivants 
et montrent une certaine activité. J'ai traité longuement cette question 
dans les communications précédentes. Toutefois les formes atraphiqvss 
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et nodiUaires constituent seulement une partie des produits abortîfis, 
certainement la plus nombreuse et la plus fréquente à observer, et 
par là même celle qui a été la plus étudiée. 

Mais nous avons vu qu'il y a d'autres produits, dans lesquels l'em- 
bryon et ses annexes ne sont pas arrivés à acquérir leur individua- 
lité et leur indépendance, comme dans les formes atrophiques et no- 
dulaires ; frappés par le processus, précisément au moment où ils se 
différenciaient, non seulement ils se sont arrêtés dans leur évolution, 
mais encore ils ont bientôt été en proie à la destruction qui conduit 
à la disparition complète de toutes les formations contenues dans le 
Chorion. 

Les produits abortifs doivent donc être divisés en deux grands 
groupes, s\iivant que l'embryon fait défaut ou est présent. Et, bien 
que cette distinction ne soit pas absolue, puisqu'il existe des formes 
intermédiaires qui lient un groupe à l'autre, néanmoins elle doit former 
la base de nos études, car la nature du processus, le moment où il 
frappe l'embryon, et son cours doivent être différents. Nous trouvons, 
sur ce point, un accord complet entre l'observation faite dans notre 
espèce et les expériences tentées chez le lapin 

Je suis heureux de voir que des publications d'autres auteurs con- 
courent à illustrer notre question. Lachi a récemment décrit un ovule 
dans lequel le Chorion avait une disposition presque normale; dans 
son ample cavité, pleine de Magma réticulé, se trouvaient des for- 
mations qui devaient être rapportées à Tembryon (1). 

Dans ce cas, la vésicule ombilicale était seule reconnaissable ; on 
ne rencontra pas de trace de TAmnios ni de l'Embryon. Cette obser- 
vation est parfaitement identique à la nôtre, seulement la période de 
destruction était plus avancée. 



EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE. 

Fig. 1 et 2. — Klles appartiennent à TObs. IX. — B Caduque. — Ch Chorion. 
— En ^ on remarque un amas de cellules rondes autour d*une masse de substance 
amorphe , dessiné à un grossissement plus fort dans la fig. 2. — F Fibrilles du 
Magma. 



(1) Di un uooo umano mostruoso^ 1892. 
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Les autres figures appartiennent à l'Obs. XII. 

Fig. 3. — Cavité du Ghorion, plein de Magma, et^ dans celui-ci , les formations 
embryonnaires; on voit ces dernières à grossissement plus fort dans la fig. 4, 
coupe 273. — E Embryon en voie de destruction. — V-0 Vésicule ombilicale. — 
P Pédoncule somatique. 

La ûg. 5, coupe 314, montre Textrémité céphalique de l'embryon. — C Région 
cardiaque. — Am, Am' Lambeaux d'Amnios. Dans la fig. 6, coupe 257, est des- 
sinée la portion de paroi Y de la V ombilicale envahie par un processus d'atrophie, 
ep' couche épithéliale, me- couche mésodermique. 

La fig. 7, coupe 282, montre, en A, une formation qui sort du côté gauche de 
Tembryon et qui ferait croire à une vésicule allantoïdienne. 

Fig. 8- — X Formation épithéliale qui se trouve dans le stroma du Chorion, 
laquelle, dans la fig. 9, se continue avec Tépithélium du Chorion. 



Gomment se modiûe 

là capacité des diïïérents territoires vascnlaires 

avec la modiûcation de la pression (^). 



Recherches du D*" A. STEFAKI. 



(Laboratoire de Physiologie de rUniversité de Padone). 
(RESUME DE L'aDTEUR). 



Un changement dans la capacité des vaisseaux d*Qn territoire vas- 
culaire doit nécessairement être accompagné d'un changement, en sens 
inverse, dans la capacité d'autres vaisseaux, car on ne peut admettre 
que la quantité du sang circulant augmente ou diminue aussi rapide- 
ment que se modifie la lumière des vaisseaux. 



(1) Atii del R. IsHtuto veneio di scienze, lettere ed arti, Série Vil, t. IV, 1892-93. 
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Si la quantité de sang contenue dans un organe diminue, la quan- 
tité de sang contenue dans les autres doit augmenter à peu près d*au- 
tant. Et comme toute diminution dans la capacité des vaisseaux est 
suivie d'une augmentation de la pression générale, et vice versa, il 
en résulte que, les vaisseaux étant élastiques, l'élément mécanique 
doit nécessairement intervenir dans la production des phénomènes 
compensateurs. 

Mais la pression du sang peut augmenter ou diminuer pour des 
causes spécialement centrales, même indépendamment de toute cons- 
triction ou dilatation des vaisseaux; c'est pourquoi, en voie mécanique, 
il peut aussi se produire, dans la capacité des vaisseaux, des change- 
ments auxquels on ne peut certainement attribuer aucun caractère 
compensateur. 

En conséquence, lorsqu'il se produit un changement dans la lumière 
des vaisseaux d'un territoire donné, le physiologiste devra rechercher 
si ce changement est primitif ou secondaire, de nature physiologique 
ou purement physique. 

A mon avis, on ne peut arriver à de rigoureuses démonstrations de 
ce genre si l'on ne connaît d'abord le mode de se comporter des dif- 
férents territoires vasculaires envers la pression et leur mode de réagir 
aux agents physiologiques ou expérimentaux, tandis qu'ils sont sous- 
traits à l'influence mécanique de la pression centrale. Et c'est préci- 
sément en m'inspirant de ce concept fondamental que J'ai institué les 
recherches qui, depuis plusieurs années, se poursuivent dans mon la- 
boratoire, touchant la physiologie des mouvements vasculaires. 

Dans ce mémoire sont rapportés les résultats des recherches desti- 
nées à montrer comment la pression modifie la capacité des différents 
territoires vasculaires; à établir si tous se dilatent également pour 
une augmentation donnée de pression et si tous reviennent avec une 
égale promptitude au volume primitif quand la pression revient au 
degré initial. 

C'est seulement d'après ces notions qu'on pourra indiquer comment, 
pour une raison physique, la distribution du sang doit se modifier 
quand, pour des causes centrales, la pression générale s'élève ou s'a- 
baisse; où doit se porter, de préférence, le sang chassé d'un territoire 
donné, par suite de la constriction des vaisseaux ; et d'où doit pro- 
venir le sang qui s'accumule dans ce territoire quand ses vaisseaux 
se dilatent. 

On sait que, dans des conditions déterminées, tandis quelles vais- 
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seaux de quelques territoires se rétrécissent, â*autres se dilatent 
Ainsi alors que Tétat dyspnoîque du sang fait resserrer les vaisseaux 
des viscères abdominaux, il &it dilater ceux de la peau, des mus- 
cles (1), de la muqueuse de la bouche (2), du cerveau (3), de la ré- 
tine (4); on observe des phénomènes analogues à la suite de Texci- 
tation des nerfis sensitifis (5). Durant le travail de la digestion, les 
yaisseaux des organes digestif s*élargissent , tandis que ceux de la 
peau se rétrécissent, produisant une sensation de froid (6). La tem- 
pérature basse du milieu fait rétrécir les vaisseaux de la peau et 
élargir ceux des organes internes, et vice versa la température élevée (7). 
Mosso (8) observa que durant le travail mental, tandis que les vais- 
seaux du cerveau s'élargissent, ceux des membres se rétrécissent, et 



(1) Heidbnhain, Beitrâge xur Kenntniss der Qefâssinnervation (Arch. f. d. ges, 
PhysioL, XVI, 1877). 

ZuNTZ, Beitrâge zur Kenntniss der Wirkung der Athmung aufden Kreislauf 
(Areh. f, d. ges. PhysioL, XVII, 1877). 

(2) Dastrb et MoaAT, Recherches expérimentales sur le système nervetuo vaso- 
moteur, Paris, Maason, 1884. 

(3) Falkbnhein und Nauntn, Ueber Hirndntch (Arch. f. exper, Pathol. u. 
Pharmac., XXII, 1877). 

Rot and Shbrrinohton, On the régulation of the blood'Supply of the brain 
(Joum. of Physiql., XI, 1800). 

Db Bobgk et VoRHOOOBN, Contribution à Vétude de la circulation cérébrale 
(Jahresb. ù. d. Fortschr. d. Anat. u. Physiol, Litterat. 1890 (2« Abth.), p. 71). 

(4) DoTON, Recherches sur les nerp vaso-moteurs de la rétine et en particulier 
sur le nerf trijumeau (Arch, d. physiol. norm. et pathohy 1891, N. 4). 

(5) OwsjANNULow e TsGHiRiBw, cités par Vulpian, Leçons sur f appareil vaso* 
moteur, vol. I, p. 242 et 430. Paris, Masson, 1875. 

HBn>ENHAIN, h C. 

Wbrtheimer, Sur quelques faits relatifs au balancement entre la circulation 
superficielle et la circulation viscérale (Arch. d. physiol. norm. et pathol., 1891, 
N. 3). 

(6) Paulow, Eeoperimenteller Beitrag zur Nachweis. des Accomodationsme- 
ehanismus der Blutgefâsse (Arch. f. d. ges. Physiol., XVI, 1877). 

(!) ScHÛLLBR, Eœperimentalstudien ûber die Verdnderung der Qehimgefdsse 
unter den Einfluss âusserer Wasserapplication (Deutsch. Arch. f. klin. Med., 
1874, XIV, p. 566). 

U. Mosao, Azione del freddo e del caldo tui vasi delTavambraccio (Accad. 
dette Scienze di Torino, 1889 — Arch. it. de Biologie, t. XII, p. 346). 

DôHRiNa, Ueber den localen Einfluss der Wârme und der Edite auf Haut 
und SchUimhaut, Dissert. Kônigsberg, 1889. 

(8) A. MoBSO, SuUa drcolazione del sangue nel cervelle (Accad. dei Linceit 
1880, p. 31). Traduit en allemand. Veit et G«. Leipzig, 1881. 
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Wertheimer (1) constata une dilatation des vaisseaux de la peau et 
de la muqueuse buccale, et une constriction des vaisseaux viscéraux 
sous Taction de la strychnine, de Tergotine et de la nicotine. 

Mais si, d'après ces faits, on peut admettre, comme assez prouvée, 
l'existence d'un antagonisme entre les vaisseaux viscéraux et les vais- 
seaux musculo-cutanés , il me semble, cependant, qu'en interprétant 
le mode avec lequel il s'accomplit, on n'a pas toujours tenu un compte 
suffisant des deux facteurs physique et physiologique. 

Je ne pourrais accepter sans réserve l'opinion de Dastre et Morat, 
de ^Vertheimer et d'autres, suivant laquelle la dilatation qui se pro- 
duit dans les vaisseaux de la bouche, tandis que les vaisseaux viscé- 
raux se resserrent, serait subordonnée à une action physiologique de 
dilatation active; mais, en même temps, je ne pourrais non plus ad- 
mettre, avec Roy et Sherringthon, que l'état des vaisseaux du cerveau 
soit indépendant de toute action nerveuse vaso-motrice. Et cela, spé- 
cialement, après que, dans mon laboratoire, il a été démontré, d'une 
manière indubitable, que ces vaisseaux eux aussi sont pourvus de 
nerfs vaso-moteurs et que la dyspnée exerce sur eux deux actions an- 
tagonistes, Tune directe, vaso-dilatatrice et l'autre indirecte, par le 
moyen des centres vaso-moteurs, vaso-constrictrice (2). 

Jusqu'à présent, on avait étudié seulement la distensij)ilité des parois 
des gros vaisseaux. 

Wertheim (3) détermina le coefficient d'élasticité de petites bande- 
lettes prises des grosses veines et des grosses artères, en mesurant 
l'allongement qu'elles subissent quand elles sont tirées par des poids 



(1) Wertheimer, loc. cit. 

Wertheimer et Colas, Contribution à Vétude de Faction de la nicotine sur 
la circulation (Arch, d, physioL norm. et pathol., 1891, N. 2). 
~- De Vaction de Vergotine {Arch. d. physiol.^ etc.^ 1891, N. 1). 

(2) E. Gayazzani, Snlla genesi del circolo collatérale^ e si*oi rapporti colV in^ 
fluenza nervosa particolarmente nel circolo del Wïllis (Rivista Veneta di Scienze 
mediche, 1891, et Arch. ital. de Biolog., t. XVI, p. 1). 

^ SulVinfluenza vasomotrice del simpaiico cervicale^ contributo allô stadio 
délia circolazione cérébrale (Rivista sperim. di Freniatria, XVIII, 1892, et Archg 
ital. de Biol, t. XIX, 1893, p. 214). 

A. Gayazzani, BelVazione delPasfissia sui vasi cerebrali {Arch. per le scienze 
mediche, XVI. 1892. — Arch. it. de Biol, t. XVIll, p. 54). 

(3) Wertheim , Mémoire sur rélasticité et sur la cohésion des principaïuo 
tissus du corps humain {Ann. d. chim. et d. phys., XXI, p. 385 (3û sér.), 1847). 
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divers, élasticité linéaire. Marey (1) mesura, au contraire, l'augmen- 
tation de capacité qui se produit dans une petite portion de vaisseau 
quand la pression du contenu augmente, élasticité volumétrique, ob- 
tenant des résultats conformes à ceux de Wertheim. Roy (2) répéta 
récemment les recherches faites par Wertheim et par Marey , et 11 
confirma les résultats de ce dernier, quand la pression était supé- 
rieure à un degré déterminé (3). 

Mais, pour les raisons données plus haut, il est intéressant pour le 
phj^iologiste de connaître non seulement le mode de se comporter 
des grosses artères et des grosses veines envers la pression , mais 
aussi le mode de se comporter de tout le système* vasculaire des 
diflTérents organes; et afin d'obtenir quelques données à ce sujet, je 
me suis servi des circulations artificielles avec la solution physiolo- 
gique de NGl. 

Suivant la formule de Poiseuille, la quantité de liquide qui, dans 
Tunité de temps, sort d*un tube, est directement proportionnelle à la 
pression et à la quatrième puissance du rayon du tube, et inverse- 
ment proportionnelle à la longueur du tube multipliée par un coefficient 
variable avec la composition des liquides et des tubes et avec la tem- 

pérature: Q= ^ ^^ . 

D'après cette formule, si la longueur l du tube et le coefficient h 
restent constants, comme cela doit être dans les circulations artificielles 
quand le liquide et sa température ne sont pas changés, l'écoulement 
sera en rapport exclusivement avec la pression et avec la lumière du 
tube, suivant la formule Q=zhy^r*; et, par conséquent, connaissant 



(1) Marey, Recherches sttr la tension artérielle. Travaux' du Laboratoire 1878 
et 1879. Paris, Masson, 1880. 

(2) RoY , The elaslic properties of the arterial wal (Joum. of PhysioL, III, 
1881. — Jahresb. ûb. die Fartschr, d, Anat. u, Physiol. Litterat,, 1881, 2 Abth., 
pag. 63). 

— Note on the elasticity-curve of animal tissties (Joum. of Physiol., IX, 1888). 

(3) Parmi les travaux publiés sur Télasticité des vaisseaux il faut encore citer, 
outre les précédents: 

Thoma und Kaepbb, Ueber die Elasticitdt gesunder und hranher Arterien 
{Archiv de Virchoio, B. 116). 

LncK, Ueber ElasticitdtsverhâUnisse gesunder und hranher Arterientodnde. 
Dissert. Dorpat, 1889. 

Kasfbr, Zur MethodÂk der Elastidtdtsmeissungen an der Qefâsswand. 
Diflsert. Dorpat, 1891. 

MoENS, Die Pulscurve. Leiden, 1878. 
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les changements de la pression et les changements relatifs de récoule- 
ment, on pourra calculer s*ils ont été accompagnés de changements 
dans la lumière des vaisseaux, d'après la formule dérivée de la pré- 
cédente, r* = -f-. 
à 

Dans ce hut, on suppose égale à 100 la pression aussi bien que 
l'écoulement d'une première circulation, et par conséquent que r* 

100 
est égal à 1 : r* = — = l ; ensuite on calcule quelles sont les va- 
leurs de la pression et de l'écoulement dans la circulation successive, 
étant donné que dans la première ils étaient ^ux à 100; on divise 
la valeur de l'écoulement ainsi obtenu par la valeur de la pression, 
et si l'on obtient pour quotient l'unité, cela signifiera que la lumière 
des vaisseaux est restée invariable; si l'on obtient, au contraire, un 
chiffre plus élevé ou moindre que l'unité, cela indiquera que la lu- 
mière des vaisseaux a augmenté ou diminué d'une quantité relative^ 
alors même que, avec la modification de la lumière des vaisseaux 
capillaires, il se serait produit quelque modification dans le coefiScient 
de transpiration. 

Dans les recherches que Ton &it avec les tubes métalliques inex- 
tensibles, quelles que soient les précautions que l'on emploie, la quan- 
tité d'écoulement calculée est toujours un peu supérieure à la quantité 
constatée; c'est pourquoi il n'y a pas à s'étonner si, dans quelques cas, 
en calculant d'après les chiffres obtenus, à la suite de l'élévation de 
la pression, on a eu un chiffre inférieur à l'unité, et l'on ne doit pas 
déduire de ce fait que les vaisseaux se sont rétrécis par suite de l'aug- 
mentation de la pression, car ce serait absurde. 

Je n'ai pas fait un nombre assez considérable de recherches pour 
pouvoir formuler des lois générales, mais Je ne crois pas me tromper 
de beaucoup si J'admets que, en moyenne, l'écoulement qui a eu lieu 
est inférieur d'un dixième environ à celui qui a été calculé. C'est 
pourquoi je crois que, dans les calculs indiqués plus haut, l'écoule- 
ment produit pourrait être augmenté, en moyenne» d'un dixième. 

En divisant le chiffre représentant la dilatation survenue dans le 
système vasculaire par l'augmentation de la pression, augmentation 
calculée en millimètres de mercure , on aura la dilatation produite 
par chaque millimètre, et en divisant le même chiffre par les cen- 
tièmes dont la pression a été augmentée, on aura Taugmentation pro- 
duite par un centième en plus de pression. 
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Quand on pense qu'une poussière ou une petite bulle d*air péné- 
trant dans les vaisseaux, ou un petit caillot se détachant de ceux-ci, 
on un déplacement, soit des canules introduites dans les vaisseaux, 
soit de Torgane à travers lequel la circulation est faite, peuvent mo- 
diOer notablement Técoulement, on comprend que ces recherches doi- 
vent être faites avec les plus grandes précautions, et que, malgré 
celles-ci, il est presque impossible de se prémunir, dans tous les cas, 
contre toute erreur. C'est pourquoi on devra laisser de côté, non seule- 
ment les expériences durant lesquelles il s'est produit quelques-uns 
des inconvénients indiqués plus haut, mais encore celles dans lesquelles 
la valeur constatée est trop inférieure à la valeur calculée, parce qu'un 
résultat semblable ne pourrait dépendre que d'inconvénients inaperçus 
ou d'une contraction spontanée des vaisseaux. 

Très souvent, quand la pression s'abaisse, l'écoulement ne diminue 
pas en proportion de celle-ci et l'on obtient, par conséquent, des chif- 
fres qui indiqueraient une augmentation de la capacité des vaisseaux, 
ce qui serait absurde. Dans ce cas, l'écoulement est supérieur à celui 
qui a été calculé, parce que ce n'est pas seulement le liquide poussé par 
la pression qui sort, mais encore celui qui est chassé des vaisseaux par 
la conslriction élastique de ceux-ci. Et, par conséquent, dans ces recher- 
ches, il sera bon de s'assurer que la constriction élastique des vais- 
seaux est accomplie, ce qui sera démontré par L'absence de diminu- 
tion ultérieure de l'écoulement Toutefois, dans un grand nombre de 
cas, et spécialement en expérimentant sur les poumons, même après 
avoir attendu très longtemps sans que l'écoulement diminuât, on ob- 
serva un écoulement supérieur à celui qui, suivant le calcul, aurait 
dû avoir lieu, étant donné que les vaisseaux ne se fussent pas du tout 
rétrécis, et, sans exclure la possibilité de quelque erreur expérimen- 
tale, je crois qu'on doit interpréter ce résultat comme un effet de 
paralysie de la tunique musculaire. 

Les circulations artificielles étaient faites sous une pression constante, 
donnée par une bouteille de Mariette, et pour avoir des données qui 
pussent être comparées entre elles, on faisait, chez le même animal, 
la circulation à travers les fémorales, les carotides et les rénales, ou 
l'aorte. 

La solution physiologique, dans quelques cas, était maintenue à une 
température constante de 35^ et, dans d'autres, on faisait, au con- 
traire, l'expérience à la température du milieu. Le liquide qui sortait 
de la veine était recueilli dans un vase gradué, et, au moyen d'une 
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montre à secondes, on déterminait le temps qu*employait à sortir une 
unité de liquide, ou la quantité de liquide qui sortait dans une unité 
de temps. 

La circulation n*était jamais interrompue, et quand , par nécessité, 
on devait le faire, on commençait une nouvelle série de recherches. 
On agissait ainsi parce que la pratique avait démontré que, par suite 
d'une suppression de la circulation, la lumière des vaisseaux se modifie. 

J'ai préféré cette méthode à celle du pléthysmographe, qui semble- 
rait plus indiquée, à cause de Tœdème qui se produit, d'ordinaire, 
dans Torgane soumis à la circulation artiQcielle, et parce que des re- 
cherches spéciales de circulations à travers des tubes métalliques et 
à travers des vaisseaux sanguins qui ne pouvaient pas se dilater, — 
en plaçant, par exemple, les reins dans un récipient plein d*eau et 
muni de deux seules ouvertures, Tune en communication avec Tartère 
et l'autre avec la veine, — m'ont persuadé de sa bonté. 

J'ai employé des animaux morts depuis quelque temps et des ani- 
maux morts depuis peu et J'ai trouvé ces derniers préférables à cause, 
spécialement, des caillots qui se trouvent dans les vaisseaux des pre- 
miers et qui, en se détachant, viennent troubler gravement les ré- 
sultats de la recherche. Et c'est en vain qu'on chercherait à se pré- 
munir contre cet accident, au moyen d'une circulation immédiatement 
après la mort, car, si on la pratique, la circulation, plus tard, est très 
difficile ou impossible à cause du très fort œdème auquel elle donne 
lieu. Outre cela, il est à remarquer que si, pour éliminer l'interven- 
tion possible de la contractilité, on attend que celle-ci soit complète- 
ment disparue, il est possible que l'élasticité des parois vasculaires se 
modifie aussi, du moins pour la part qu'y prend la tunique musculaire 
qui, dans les petites artères, est très développée. 

Et, par conséquent, si je ne puis exclure d'une manière absolue 
que, dans la production des résultats que j'ai obtenus, la contractilité 
elle aussi, outre l'élasticité, n'ait pu intervenir en quelque manière, 
il me semble, cependant, que ce défaut est plus que compensé par la 
circonstance que ces résultats peuvent, avec plus de certitude, être 
appliqués à l'organisme vivant. 

Gela établi, je rapporte, in eœienso, la marche de trois expériences 
choisies parmi les dix exposées dans le travail original. 
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2 Janyibr 1893. 

Chien tué depuis une heure ot demie au moyen de la saignée. 

La circulation artificielle est faite avec la solution de chlorure de sodium à 8 
pour mille, maintenue à la température constante de 3&>, On injecte la solution 
dans Vartère fémorale. 

Pression mm. hg. 92. 

II sort de la veine fémorale correspondante 15 ce. de liquide en sec. 33-29-28- 
27-24-23^3^. 

Pression 132 mm. hg. 

11 sort 50 ce. en sec. 34-32-33. 

Pression 164 mm. hg. 

11 sort 50 ce. en sec. 23-23^. 

Pression 132 mm. hg. 

Il sort 50 ce. en sec. 23-24-23. 

Pression 92 mm. hg. 

11 sort 50 ce en sec 37-39-39 au bout de 5 minutes en 60. 

Donc: 

Augmentation de pression de 92 à 132 comme de 100 à 142 — augmentation 
de vélocité de 33 à 77 comme de 100 à 233 — capacité des vaisseaux à la près* 
sion de 132, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
92, «»/|^g= 1,64 — augmentation, en centièmes, par mm. hg. de pression ^739 =1,64 
— augmentation, en centièmes, par centième de pression ^/42=1,52. 

Augmentation de pression de 132 à 164 comme de 100 à 125 — augmentation 
d'écoulement de 23 à 32 comme de 100 à 148 ^ capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 164, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
132,^^/115 = 1,1 8 — augmentation en centièmes, par millimètre hg. de pression 
<d/3,= 0,50—> augmentation par centième de pression *«/g5 = 0,72. 

Diminution de pression de 164 à 132 comme de 100 à 74 — aucune diminution 
d'écoulement de 23 à 23 comme de 100 à 100 — capacité des vaisseaux à la 
I>ression de 132, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
164 = <«>/^4== 1,32. 

D*après ces chiffres, la diminution de la pression aurait produit, au 
lieu d'une diminution, une augmentation de la capacité; mais cela est 
absurde et je crois que ce résultat, obtenu aussi dans d*autres cas à 
la suite de rabaissement de la pression, doit être attribué au fait que, 
dès que la pression est abaissée, il sort de la veine, non seulement 
le liquide qui doit sortir à cause de la pression sous laquelle est faite 
l'injection dans les artères, mais encore le liquide qui est chassé du 
système vasculaire par suite de la constriction des vaisseaux. 
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Diminution de pression de 132 à 92 comme de 100 à 70 — diminution d'écou- 
lement de 87 à 24 comme de 100 à 65 — capacité du territoire vasculaire à la 
pression de 93 mm. bg., supposée égale à un la capacité de ce dernier à la pres- 
sion de 132 mm. hg. ^/^ = 0,91 — diminution^ en centièmes, par millimètre de 
pression 9/39 = 0,23 — diminution par centième de pression Vso = ^»30. 

On injecte la solution dans une artère rénale. 

Pression 92 mm. hg. 

Il sort de la veine correspondante, en une minute, gouttes 18-19-19-18. 

Pression 132 mm. hg. 

11 sort, en une minute, gouttes 34-36-36-36. 

Pression 164 mm. hg. 

Il sort, en une minute, gouttes 62-62-63-62. 

Pression 132 mm. hg. 

Il sort, en une minute, gouttes 434241-41. 

Pression 92 mm. hg. 

Il sort, en une minute, gouttes 23-23-29, au bout de cinq minutes, 19. 

Donc: 

Augmentation de pression de 92 à 132 comme de 100 à 142 — augmentation 
d*écoulement de 18 à 36 comme de 100 à 200 — capacité des vaisseaux rénaux à 
la pression de 132, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression 
de 92,'^/j4|=l,48 — augmentation, en centièmes, par millimètre de pression 
«/^=l;20 — augmentation par centième de pression "/4j = l,19. 

Augmentation de pression de 132 à 164 comme de 100 à 125 — augmentation 
d*écoulement de 36 à 62 comme de 100 à 172 — capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 164, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
132, *'«/!» =^>37 — augmentation en centièmes par millimètre de pression ^/3i=l,16 

— augmentation par centième de pression ^/f^=i^49. 

Diminution de pression de 164 à 132 comme de 100 à 74 — diminution d*écoa- 
lement de 62 à 41 comme de 100 à 66 — capacité des vaisseaux à la pression de 
132, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 164, m/^4=0,89 
*- diminution de capacité par millimètre de pression 11/3, = 0,34 — diminution 
de capacité par centième de pression *Vm= 0,42. 

Diminution de pression de 132 à 92 comme de 100 à 70 *- diminution d'écoof 
lement de 41 à 23 comme de 100 & 56 — capacité des vaisseaux à la pression de 
92, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 132, 8^/.^= 0^0 

— diminution de capacité par millimètre de pression *^/aQ = 0,66 — diminution 
de capacité par centième de pression ^^/^=0fi6. 

On injecte la solution sodique dans une carotide. 

Pression 92 mm. hg. 

Il sort de la veine jugulaire 50 ce. en secondes 51-52-51-52. 

Pression 132 mm. hg. 

Il sort de la veine 50 ce. en secondes 36-34-33-33. 

Pression 164 mm. hg. 
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Il sort de la veine 50 ce. en secondes 25-24-25. 

Pression 132 mm. hg. 

U sort de la veine 50 ce. en secondes 31-33-34. 

Pression 92 mm. hg. 

Il sort de la veine 50 ce. en secondes 51-52-51. 

Donc: 

Augmentation de pression de 92 à 132 comme de 100 à 140 ^ augmentation 
•d'écoulement de 36 à 52 comme de 100 à 144 — capacité du territoire vasculaire 
à la pression de 132, supposée égale à un la capacité de ce dernier à 92, ^^/f^ = 1,10 

— augmentation en centièmes par millimètre de pression ^^io = ^«25 — augmen- 
tation par centième de pression ^y^Q = Ofib. 

Augmentation de pression de 132 à 164 comme de 100 à 125 — augmentation 
d*écoulement de 25 à 33 comme de 100 à 132 — capacité du territoire vasculaire à 
la pression de 164, supposée égale à un la capacité de ce dernier à 132, ^'*/is5=l,06 

— augmentation de capacité par millimètre de pression ^/^^ = 0,18 — augmentation 
de capacité par centième de pression ^is = 0,24. 

Diminution de pression de 164 à 132 comme de 100 à 74 — diminution d*écou- 
lement de 33 à 25 comme de 100 à 76 — capacité du territoire vasculaire à la 
pression de 132, supposée égale à un la capacité de ce dernier à la pression de 
164, '«A, = 1,02. 

Je répète ce que j'ai déjà dit tout à l'heure, que ce résultat ap- 
paremment absurde doit être interprété, à mon avis, en admettant 
^ae, au liquide qui sort à cause de la pression qui le pousse, s'ajoute 
celui que les vaisseaux chassent au dehors en se rétrécissant. 

Diminution de pression de 132 à 92 comme de 100 à 70 — diminution d'écou- 
lement de 51 à 33 comme de 100 à 64 — capacité du territoire vasculaire à la 
pression de 92, supposée égale à un la capacité de ce dernier à la pression de 
132, «Vto = ^fi^ — diminution par millimètre de pression ^/^^ = 0,30 — diminution 
par centième de pression */3o = 0,30. 

Des chiffres exposés ci-dessus il résulte que dans cette expérience: 
1** Pour une ^ale augmentation de pression, à partir d'une pres- 
sion égale, les vaisseaux des membres se dilatèrent plus que tous les 
autres, en suite ceux des reins, puis ceux du cerveau. 

2? Avec l'abaissement de la pression au degré primitif, les vais- 
seaux du cerveau recouvrèrent leur volume primitif plus prompte- 
mont que tous les autres, ensuite ceux des reins et enfin ceux des 
membres. 

3** Pour une égale augmentation de pression, tous les vaisseaux 
se dilatèrent d'autant moins que la pression endovasculaire était plus 
élevée. 
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26 Avril 1893. 

Chien tué depuis sept heures au moyen de la saignée. 

Solution sodique à 8 pour mille, mais à la température du milieu. 

Injection dans la fémorale. 

Pression 9i mm. hg. 

En deux minutes il sort, de la veine correspondante, ce. 16-16-16. 

Pression 105 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 25-28-28-28. 

Pression 122 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 44-484848. 

Pression 141 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 68-72-74-74. 

Pression 151 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 85-84-84-84. 

Pression 164 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 90-91-92-92. 

Pression 151 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 82-83-83. 

Pression 122. 

En deux minutes il sort ce. 64^8-60^06060. 

On suspend Texpérience pendant un quart d*heure. 

Pression 103. 

En deux minutes il sort ce. 505050. 

Pression 85. 

En deux minutes il sort ce. 38-88-38. 

Pression 74. 

En deux minutes il sort ce. 303030. 

Pression 61. 

En deux minutes il sort ce. 2020-20. 

Donc: 

Augmentation de pression de 91 à 105 comme de 100 à 115 — augmentation 
d*écoulement de 16 à 28 comme de 100 à 175 — capacité des vaisseaux injectés 
à la pression de 105, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la près» 
sion de 91, 1^/1^5 = 1,52 — augmentation, en centièmes, par un millimètre de pres- 
sion 58/^43=3,71 — augmentation par centième de pression "/i6=3,70. 

Augmentation de pression de 105 à 122 comme de 100 à 116 — augmentation 
d'écoulement de 28 à 48 comme de 100 à 171 — capacité du territoire injecté à 
la pression de 122, supposée égale à un , etc., *'Vii6 = ^^^'^ •" augmentation par 
millimètre *7|7 = 2,80— augmentation par centième *Vi6 = 231. 

Augmentation de pression de 122 à 141 comme de 100 à 116 — augmentation 
d'écoulement de 48 à 74 comme de 100 à 154 — capacité des vaisseaux injectéB 
à la pression de 141, supposée, etc., ii^/„o = l,33 — augmentation en centièmes 
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par millimètre de pression ^/ig =: 1,74 — augmentation par centième de pression 
»/« = 2.06. 

Augmentation de pression de 141 à 151 comme de 100 à 107 — augmentation 
d'éooolement de 74 à 84 comme de 100 à 113 ^ capacité des vaisseaux injec^ 
à la pression de 151, supposée, etc., «7,(y,= l,06 — augmentation, en centièmes, 
par millimètre de pression 7io=^^^ augmentation par centième de pression 
«/,=0,86. 

Augmentation de pression de 151 à 164 comme de 100 à 108 — augmentation 
d'écoulement de 84 à 92 comme de 100 à 109 — capacité des vaisseaux iigectés 
à la pression de 164, supposée etc., ^^Uq^ = 1,009 ~ augmentation, en centièmes, 
par millimètre ^130=^^*^ ^ augmentation par centième ^I^=s0;i3. 

Diminution de pression de 164 à 151 comme de 100 à 92 — diminution d'écou- 
lement de 92 à 83 comme de 100 à 92 — capacité des vaisseaux injectés à la 
pression de 151, supposée égale à un la capacité à 164, ^/et :» 1. Cette absence de 
diminution peut s'expliquer, comme je Tai indiqué ailleurs, par la sortie du liquide 
chassé de Torgane par suite du rétrécissement des vaisseaux. 

Diminution de pression de 151 à 141 comme de 100 à 93 * diminution d*écou- 
lement de 83 à 76 comme de 100 à 91 ^ capacité des vaisseaux injectés à la 
pression de 141, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
i51,**/58=0,98 — diminution, en centièmes, par millimètre */te=0,20 — dimi- 
nution par centième V7 = ^30. 

Diminution de pression de 141 à 122 comme de 100 à 84 * diminution d'écou- 
lement de 76 à 60 comme de 100 à 79 — capacité des vaisseaux injectée à la 
pression de 122, supposée etc., ^/^=a0,9i — diminution par millimètre 6/19 =0,31 
diminution par centième de pression Vie^"^*^* 

Diminution de pression de 103 à 85 comme de 100 à 82 * diminution d'écou- 
lement de 50 à 38 comme de 100 à 76 — capacité des vaisseaux injectés à la 
pression de 85, supposée etc., '®/jt = 0,93— diminution par millimètre Vis = MO 
— diminution par centième '^/^^=aO^^. 

Diminution de pression de 85 à 74 comme de 100 à 87 — diminution d'écoule- 
ment de 38 à 30 comme de 100 à 79 — capacité des vaisseaux injectés à la pres- 
sion de 74, supposée etc., ^/^=:0,91 — diminution, en centièmes, par millimètre 
7n = 0,82 — diminution par centième »/i3 = 0,70. 

Diminution de pression de 74 à 61 comme de 100 à 82 — diminution d'écoule- 
ment de 30 à 20 comme de 100 à 66 — capacité des vaisseaux injectés à la pres- 
sion de 61, supposée etc., ^/^^ = 0fiO — diminution par millimètre ^/^^^^sifii — 
diminution par centième *®/|g:=l,ll. 

Iigection dans la carotide. 

Pression 55 mm. hg. 

Il sort, de la jugulaire, en 10 secondes ce. 16-17-16-17-17. 

Pression 70. 

11 sort en 10 secondes ce. 19-23-23-24-25^. 

Pression 80. 
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Il sort en 10 secondes ce. 30-30^. 

Pression 91. 

Il sort en 10 secondes ce. 37-37^7. 

On interrompt Texpérience pendant un quart d*heure parce qu*il sort des caillots. 

Pression 91. 

Il sort en 10 secondes ce. 25^-30-30.32-32.3a30. 

Pression 106. 

Il sort en 10 secondes ce. 37-37-37. 

Interruption de 20 minutes. 

Pression 108. 

Il sort en 10 secondes ce. 32-33-32-30. 

Autre interruption de 20 minutes. 

Pression 106. 

II sort en 10 secondes ce. 15-17-17-17. 

Pression 122. 

Il sort en 10 secondes ce. 22-22-22. 

Pression 133. 

Il sort en 10 secondes ce. 21-22-22. 

Donc: 

Augmentation de pression de 55 à 70 comme de 100 à 127 — augmentation 
d'écoulement de 17 à 25 comme de 100 à 147 — capacité des vaisseax à 70, sup- 
posée égale à un la capacité de ces derniers à 55,**''/i27 = l,16 — augmentation^ 
en centièmes, par millimètre de pression **/t5 = 1,06 — augmentation par centième 
de pression ^y^-j = 0fiO. 

Augmentation de pression de 70 à 80 comme de 100 à 114 ^ augmentation 
d'écoulement de 25 à 30 comme de 100 à 120 — capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 80, supposée etc., ^^/^^^ = ifio — augmentation par millimètre 5/^^=0,50 
— augmentation par centième 5/14 = 0,36. 

On ne peut tenir compte de tout le reste de l'expérience. 

Injection dans Vartère rénale. 

Pression 85. 

De la veine correspondante il sort en deux minutes ce. 15,5-15-15. 

Pression 99. 

Il sort en 2 minutes ce. 20-20-20. 

Pression 116. 

Il sort en 2 minutes ce. 28-28-28. 

Pression 135. 

Il sort en 2 minutes ce. 36-36-36. 

Pression 149. 

11 sort en 2 minutes ce. 414141. 

Pression 163. 

Il sort en 2 minutes ce. 48 48-48. 

Pression 149. 
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Il sort en 2 minutes ce. 424242. 

Pression 135. 

11 sort en 2 minutes ce. 38-38-38. 

Pression 118. 

11 sort en 2 minutes ce. 32-32-32. 

Pression 99. 

Il sort en 2 minutes ce. 26-26-26. 

Pression 85. 

n sort en 2 minutes ce. 22-22-22. 
Donc : 

Augmentation de pression de 85 à 99 comme de 100 à 116 — augmentation 
d*écoulement de 15 à 20 comme de 100 à 133 — capacité des vaisseaux injectés 
à la pression de 99, supposée égale à un la capacité de ces derniers à 85, *^/ne= 1,15 
^ augmentation, en centièmes, par millimètre de pression ^Vi4= ^>^^ ^ augmen- 
tation par centième de pression *^/^o=:0,94. 

Augmentation de pression de 99 à 116 comme de 100 à 117 — augmentation 
d*écouiement de 20 à 28 comme de 100 à 140 — capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 116, supposée etc., **^/^^^= 1,19 — augmentation par millimètre *Vi7= ^4^ 

— augmentation par centième <7i7=l»ll- 

Augmentation de pression de 116 à 135 comme de 100 à 116 — augmentation 
d'écoulement de 28 à 36 comme de 100 à 128 — capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 135, supposée égale à un la capacité de ces derniers, à 116, ***/iio= 1,10 

— augmentation par millimètre, en centièmes, *o/i9 = ^»52 — augmentation par 
centième *»/4o = 0,62. 

Augmentation de pression de 135 & 149 comme de 100 à 110 — > augmentation 
d^écoulement de 36 à 41 comme de 100 à 114 — capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 149, supposée etc., **Yiio=l»^ — augmentation par millimètre ♦/it=0,28 

— augmentation par centième */io==0,4. 

Diminution de pression de 149 à 135 comme de 100 à 90 ^ diminution d*écou- 
lement de 42 à 38 comme de 100 à 90 — capacité des vaisseaux à la pression de 
135, supposée égale à un la pression à 149, ^/g^ = 1. — Diminution par millimètre 

— diminution par centième 0. 

Diminution de pression de 135 à 118 comme de 100 à 88 — diminution d'écou- 
lement de 38 à 32 comme de 100 à 84 ^ capacité des vaisseaux à la pression de 
lis, supposée égale à un etc., "/8g= 0,94 — diminution, en centièmes, par milli- 
mètre •/,7=0,35 — diminution par centième 716=0,50. 

Diminution de pression de 118 à 99 comme de 100 à 84 — > diminution d'écou- 
lement de 32 à 26 comme de 100 à 81 — capacité des vaisseaux à la pression 
de 99, supposée égale à un etc., ^784=0,96 — diminution par millimètre Vi9=0,21 

— diminution par centième ^/|0=O,25. 

Diminution de pression de 99 à 85 comme de 100 à 84 — diminution d'écou- 
lement de 26 à 22 comme de 100 à 76 — capacité des vaisseaux à la pression de 
85, supposée égale à un etc., ^^f 2/^=0,90 — diminution par millimètre *o/^^=sO,71 
— diminution par centième *o/jq = 0,62. 
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Des chiffres obtenus dans cette expérience il résulte donc qae : 
1^ A partir de la même pression , pour une augmentation égale, 
les vaisseaux des membres se dilatèrent plus que tous les antres, 
ensuite ceux des reins, puis ceux du cerveau. 

2"" La dilatation, dans tous, fut d*autant moindre que la pression 
interne fut plus élevée. 

3** Les vaisseaux des reins revinrent au volume primitif, avec 
rabaissement de la pression, plus promptement que les vaisseaux des 
membres. On ne put, dans cette expérience, obtenir, à cet égard, des 
données dignes d*être prises en considération, relativement aux vais- 
seaux du cerveau. 

23 Mai 1893. 

Chien tue au moyen de la saignée. 

On fait Finjection de la solution physiologique, température du milieu, dans Var- 
tère pulmonaire et on recueille le liquide qui sort de Faorte. 

L'expérience commence une heure après la mort. 

Pression mm. hg. 42. 

En 10 secondes il sort ce. 16-17-18.18-18-18. 

Pression mm. hg. 54. 

En 10 secondes il sort ce. 24-26-20^-27-27. 

Pression 61 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce 30-30-31-32-32-33^. 

Pression 73 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 34-36-37-37-38-30-39. 

Pression 88 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 4248-48-4848. 

Pression 101 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 52^2-52-56-54-54-54. 

Pression 88 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce 4947474747. 

Pression 73 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 4141-40-4040-40. 

Pression 61 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 37-36-35-35-3535. 

Pression 54 mm. hg. 

En 10 secondes il sort oc. 32-31-30^30^0-30. 

Pression 42 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 26-26.25-24.24-24^. 

Donc: 

Augmentation de pression de 42 à 54 comme de 100 à 128 — augmentatioiL d'é- 
coulement de 18 à 27 comme de 100 a 150 — capacité des vaisseaux à la prenion 
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de 54, supposée égale à on la capacité de ces derniers à la pression de 42, '^/its^l,!^ 
~ augmentation de capacité, en centièmes, par millimètre de pression ^''/,o= 1,41» 

Augmentation de pression de 54 à 61 comme de 100 à 113 — augmentation 
d^écoulement de 27 à 33 comme de 100 à 122 — capacité des vaisseaux à la 
pression de 61, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
54, >^/|,3= 1,06 — augmentation de capacité, en centièmes, par millimètre de pres- 
sion V7"«l«14. 

Augmentation de pression de 61 à 73 comme de 100 à 119 — augmentation 
d'écoulement de 32 à 39 comme de 100 à 122 — capacité des vaisseaux à la 
pression de 73, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
61,<'7ii9==^t08 — augmentation de capacité, en centièmes, par millimètre de 
pression s/|2=0,25. 

Augmentation de pression de 73 à 88 comme de 100 à 120 — augmentation 
d'écoulement de 39 à 48 comme de 100 à 123 -^ capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 88, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
73,1^/1^=1,02 — augmentation de capacité, en centièmes, par millimètre de 
pression «/i5=0»13« 

Augmentation de pression de 88 à 101 comme de 100 à 114 -* augmentation 
d'écoulement de 48 à 54 comme de 100 à 113 — capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de IOI9 supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
88, **Yii4= 1 — attcune augmentation de capacité par millimètre de pression. 

Diminution de pression de 101 à 88 comme de 100 à 87 — diminution d'écou- 
lement de 54 à 47 comme de 100 à 87 — capacité des vaisseaux à la pression de 
88, supposée ^le à un la capacité de ces derniers à la pression de 101, ^^/g?:»! 

— aucune diminution de capacité par millimètre de pression. 

Diminution de pression de 88 à 73 comme de 100 à 83 ^ diminution d'écoulé» 
ment de 47 à 40 comme de 100 à 85 — capacité des vaisseaux à la pression de 
73, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 88, ^/^= 1 
(environ) — aucune diminution de capacité. 

Diminution de pression de 73 à 61 comme de 100 à 86 — diminution d'écoule- 
ment de 40 à 35 comme de 100 à 87 — capacité des vaisseaux à la pression de 
61, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 73,^/8^ = 1 

— aiumne diminution de capacité. 

Diminution de pression de 61 à 54 comme de 100 à 88 — diminution d'écoule- 
ment de 35 à 30 comme de 100 à 86 «- capacité des vaisseaux à la pression de 
54, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 61, ^j^ =3 1 
(environ) ^ aticune diminution de capacité. 

Diminution de pression de 54 à 42 comme de 100 à 78 — diminution d'écoule- 
ment de 30 à 24 comme de 100 à 80 — capacité des vaisseaux à la pression de 
42, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 54,^/7gs=l 

— aticune diminution de capacité. 

Diminution de pression de 101 à 42 comme de 100 à 41 — diminution d'écou- 
lement de 54 à 24 comme de 100 à 43 — capacité des vaisseaux à la pression de 
42, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 101, ^j^^ = 1 

— aucune diminution de capacité. 
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Des chiffres obtenus dans cette expérience il résulte: 
1** Que la dilatation des vaisseaux pulmonaires, pour une augmen- 
tation de pression donnée, fut d*autant moindre que la pression interne 
fut plus élevée. 

; 2° Que les vaisseaux pulmonaires, après avoir été fortement dis- 
tendus, ne reprirent pas leur volume primitif dans le temps que dura 
Texpérience. 



CONCLUSIONS. 



Les résultats de ces expériences concordent donc pour démontrer: 

L Qu*une augmentation donnée de pression provoque, dans tous^ 
les territoires vasculaires, une augmentation de capacité d'autant 
moindre que la pression est plus élevée. 

Ce fait, qui concorde parfaitement avec ce que Wertheim, Marey, etc. 
avaient démontré, relativement à l'élasticité des vaisseaux sanguins, 
fut observé spécialement par rapport aux vaisseaux des membres, 
des reins et des poumons. Relativement aux vaisseaux cérébraux on 
obtint des résultats moins explicites, et, pour le moment, je ne saurais 
dire si cela doit être attribué à des conditions inhérentes aux parois 
des vaisseaux ou à leur milieu. 

IL Qu'une augmentation donnée de pression dilate les vaisseaux 
musculo-cutanés en proportion beaucoup plus grande que les vaisseaux 
viscéraux. 

En conséquence, l'augmentation de la pression du sang, par des 
causes centrales, modifiera la distribution du sang en faveur des 
muscles et de la peau, et le sang passera plus facilement des viscères 
<)ans les membres que des membres dans les viscères. 

Parmi les vaisseaux viscéraux, il m'a semblé que ceux du cerveau 
subissent une dilatation moindre. Et, pour cette raison, le cerveau se- 
rait l'organe dans lequel la distribution du sang serait le moins mo- 
difiée par les élévations de la pression centrale. 

IIL Qu'à la suite de l'abaissement de la pression, les vaisseaux 
viscéraux reprennent plus promptement le volume primitif que les 
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vaisseaux des membres. Les vaisseaux du cerveau, ^ qui se dilatent 
moins par Taugraentation de la pression, sont aussi ceux qui revien- 
nent le plus promptement sur eux-mêmes quand la pression s'abaisse. 

En conséquence de ce fait, quand la pression générale s'abaisse, la 
distribution du sang, du moins dans les premiers moments, se modi- 
fiera spécialement aux dépens des viscères et du cerveau. 

Le retour des vaisseaux au volume primitif ne fut pas aussi régulier 
que leur dilatation; et je crois que cela doit être attribué à des mo- 
difications relatives à Tétat de contraction des fibres musculaires res- 
pectives. 

IV. Que les vaisseaux pulmonaires se dilatent à peu près comme 
les vaisseaux des autres viscères; mais, après avoir été dilatés, ils 
emploient un temps très long pour reprendre le volume primitif, 
c'est-à-dire qu'ils restent flasques; à mon avis, cela doit être attribué 
à une paralysie de la tunique musculaire. 

Ce fait pourrait peu^être expliquer les ectasies, si fréquentes, des 
vaisseaux pulmonaires, et, par conséquent, le grand nombre de ca- 
tarrhes pulmonaires chez les vieillards. 

La dilatation des vaisseaux des membres, pour une pression donnée, 
fut constamment si supérieure à celle des vaisseaux viscéraux que, 
d'après ces expériences, je n'hésite pas à admettre que les vaisseaux 
musculO'Cutanés constiiicent une espèce de magasin de dépôt pour 
le sang qui est expulsé des organes viscéraux. 
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L'action toxique de la lymphe et du 8&ng(^l 



Rbcebrches gomparatites de GIUSEPPE PAGAKO. 



(Laboratoire de PhTsiologie de l^UniTeràté de Palerme). 



Depuis quelque temps, grâce à Landois spécialement, on connaît 
l)ien les effets nuisibles de la transfusion de sang et de sérum de sang 
hétérogène; toutefois, tandis que tous les expérimentateurs se sont 
trouvés d'accord sur le fait de la toxicité qui résulte de la simple 
observation, leurs opinions sont multiples touchant le mécanisme in- 
trinsèque de l'action susdite et la nature des substances toxiques que 
l'analyse chimique n'a pu, jusqu'à présent, constater avec certitude. 

Parmi les diverses théories, ou pour mieux dire, parmi les diffé- 
rentes hypothèses, quelques-unes ont déjà été démontrées insoute- 
nables; d'autres partagent aujourd'hui les opinions des savants, car, si 
aucune n'est assez solidement appuyée pour pouvoir résister aux coups 
d'une critique rigoureuse, il est bien certain que quelques-unes d'entre 
elles, prises isolément, contiennent des vérités incontestables. 

A rétude de la toxicité du sang et comme confirmation de certaines 
observations particulières, s'est ajoutée aussi, depuis quelque temps, 
l'étude de la toxicité des urines, soit dans l'état normal de l'organisme, 
soit aussi dans ses états morbeux et spécialement dans les états patho- 
logiques du système nerveux. 

Ces recherches ont été répétées pour d'autres liquides de l'organisme 
et pour les extraits aqueux des différents organes à l'état normal; 
mais personne, que je sache, bien que j'aie parcouru avec beaucoup 
de soin toutes les revues de travaux biologiques, ne s'est jamais occupé 
du liquide qui, vu son abondance, et parce qu'il était mis indirecte- 
ment en cause par quelques-unes des interprétations sur la toxicité 



(1) Archivio per le scienze medichey 1893. 
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dtt sang et des autres tissus, devait, plus que tout autre, être un sujet 
d'étude; je veux parler de la lymphe, laquelle (et par son origine 
et par la fonction qu'on lui attribue généralement) est appelée, sans 
aucun doute, à représenter le contrôle de toutes les hypothèses qui 
ont été mises en avant et qui, dans ces derniers temps, ont été le plus 
en faveur. 

Mon but primitif a donc été d'expérimenter le pouvoir toxique de 
la lymphe et de comparer les résultats de mes recherches avec les 
différentes interprétations que l'on a données de la toxicité du sang; 
plus tard, l'issue heureuse de ces expériences m'a ftiit passer à d'autres 
champs d'étude et j'ai entrepris d'autres recherches que j'espère pou- 
voir exposer sous peu. 

La difiSculté de me procurer des animaux assez gros a été cause 
que J'ai limité mes investigations à la seule lymphe de chien; toute- 
fois, je crois fermement que, si ces études étaient entreprises sur 
d*autres animaux, les résultats ne pourraient être que semblables à 
ceux que j'ai obtenus, vu la parfaite analogie de rapports entre la 
lymphe et le sang chez le même animal, et le but tout à fait compa- 
ratif auquel j'ai visé. 

J'ai expérimenté le sang, aussi bien que la lymphe, soit sur les 
g^nouilles, et spécialement sur le cœur extirpé, soit sur les animaux 
supérieurs; parmi ces derniers j'ai choisi le lapin comme étant celui 
qui, peut-être plus que tout autre, est sensible à l'action du sérum de 
sang de chien. J'ai expérimenté aussi, comparativement, l'action que 
le sérum de lymphe et le sérum de sang exercent sur les globules 
rouges du lapin. 

Je n'exposerai pas ici le procédé employé pour établir la fistule du 
plus grand vaisseau lymphatique ; l'acte opératoire, qui du reste a déjà 
été pratiqué par d'autres, est très simple et ne réclame aucune com- 
plication artificieuse; après avoir introduit une canule dans le conduit 
thoracique, j'y ajoutais un tube de caoutchouc par lequel la lymphe 
s'écoulait à l'extérieur. 

En ayant soin de graisser avec de la vaseline les parois internes 
du tube et de la canule, il se produisait rarement des caillots, lesquels, 
du reste, pouvaient toujours être facilement écartés. Pour éviter les 
effets nuisibles de l'immobilité complète et du refroidissement consé- 
cutif, après avoir pratiqué la fistule je déliais les membres postérieurs 
de l'animal, de manière qu'il pût, dans l'agitation qui l'envahissait 
fréquemment, mouvoir à volonté la moitié postérieure du corps. De 
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cette façon l'animal qui gisait sur le dos dans la gouttière n*était lié 
que très Caiblement par la gueule et par les membres antérieurs. 

Je ne pus lui accorder une plus grande liberté de mouvements 
parce que, dans toutes les positions différentes de la précédente que 
j'essayai de lui donner, le cours de la lymphe s*interrompait bientôt, 
bien que je prisse la précaution de tenir la canule et le tube le plus 
possible en ligne droite avec le conduit thoracique, de manière à éviter 
les angles. 

Pour obtenir de la lymphe exempte de chyle, j'ai laissé les chiens 
à jeun, même pendant trois ou quatre jours, tandis que j'ai opéré des 
animaux en pleine digestion, pour voir si le mélange de ces deux 
liquides changeait, en quelque point, les résultats obtenus avec un 
seul d'entre eux. 

Parmi les nombreuses expériences exécutées, j'en citerai seulement 
quelques-unes, car toutes les autres, intéressantes en ce qu'elles con- 
firment toujours celles que je vais exposer, seraient ici d'inutiles 
répétitions. 

Expérience I. 

Animal en digestion, — Injection, chez les lapins^ par la jugulaire^ de sang 
et de lymphe. 

A un gros chien du poids de kgr. 18,500, on pratique la fistule du canal tho- 
racique. Le chien a mangé, 1 heure Vs avant, du pain et du lard. La lymphe qui 
sort par la fistule est d'un blanc laiteux; sur une grande épaisseur elle apparaît co- 
lorée légèrement en rougeâtre. Dès que la fistule est établie, on tire de la fé- 
morale 75 cmc. de sang. On recueille, en 4 heures, environ 175 cmc. de lymphe. 

A un lapin du poids de kgr. 1,136, on prépare \di jugulaire eœterne et, avec 
les plus grandes précautions, pour empêcher rentrée de Tair, on y introduit une 
canule, unie^ au moyen d'un petit tube de caoutchouc, à une burette graduée. 
Puis. 54. Resp. 24 en 15^'. 

Heures 4,2. On lui injecte 2 cmc. de sérum de sang pris au chien avant 
qu'on lui tirât la lymphe. Puis. 54. Resp. 25 en 15^'. 

» 4,7. On injecte 1 cmc. Resp. 28. Puis. 59, peut-être un peu plus feûbles. 

» 4,15. On injecte 1 cmc. Resp. 22. L'animal est un peu agité et il est dif- 
ficile de compter les battements du cœur. 

» 4,20. On lui injecte un autre cmc. de sérum. Agitation. Resp. 18. Pu- 
pille peut-être un peu plus resserrée. 

» 4;25. On injecte 1 cmc. Réflexes très exagérés. Resp. 28. 

» 4,30. On injecte 1 cmc. Resp. 27. 

» 4,35. On injecte 2 cmc. (Total 9 cmc). 
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L animal est pris de eonvolsioiiB; il crie; la reapiratioii devient pénible, peu 
a|irôs elle se ralentit , pois elle se borne à rouvertnre de la bouche , comme si 
ranimai voulait favoriser Tentrée de Tair. Mouvements intestinaux très vifis, vi- 
sibles à travers les téguments abdominaux. La cornée est anesthésique. Dès que 
la respiration s^arrête la pupille se dilate , puis elle se rétrécit de nouveau. A 
i autopsie on trouve le cœur battant encore faiblement; VexcUation des vagues ne 
Varrête pas; si on Touvre immédiatement on y trouve des caillots considérables 
dans les cavités droites et dans le ventricule gauche. Les poumons sont roses, af- 
fusses, sans trace d^ecchymoses ou de transsudats. Le sang est asphyxique; le foie 
présente une coloration encore plus foncée qu'à Tétat normal; les intestins sont 
fortement iiyectés et encore en proie à de vifs mouvements péristaltiques. En ap- 
puyant sur Tabdomen, même faiblement, Turine sort, ce qui indique qu*ii y a pa- 
ralysie des sphincters. 

A un autre lapin du poids de gr. 1070, on injecte la même quantité de sérum 
de sang, pris après avoir tiré la lymphe, L*ii\jection est faite dans les mêmes 
conditions que la précédente et dure autant que la première. On remarque les 
mêmes phénomènes que ceux qui ont été présentés par le premier lapin; la mort 
survient après un temps à peu près égal. 

Lapin du poids de gr. 1140. Resp. normale 27 en 15''. 

Heures 5,18. On lui injecte, de la même manière qu^aux précédents, 
2 cmc. de sérum de lymphe. 
» 5,23. On injecte 1 cmc. Resp. 28. 
» 5,35. » 1 » » 28. 

» 5,45. » 1 » » 27. 

» 5,49. t 1 » » 29. 

» 5,53. » 1 » » 29. 

» 5,57. » 2 » » 30 (Total 9 cmc). 

L'animal ne semble pas souffiir; on recoud la blessure et on le délie. 

Il marche normalement, seulement il paraît légèrement agité. 11 ne montre 
aucan trouble pendant 12 autres jours après lesquels on remploie pour d^autres 
expériences. 

EXP^IBNCE II. 

Chien à jeun. — Injection intraveineuse de sang et de lymphe. 

A un chien du poids de kgr. 10,500, à jeun depuis 24 heures, on pratique la 
fistule du conduit thoracique. Avant de commencer à recueillir la lymphe on lui 
enlève, comme d'ordinaire, 80 cmc. de sang de la fémorale. 

En 5 heures on recueille environ 110 cmc. de lymphe rouge jaunâtre, opaline, 
à goatte presque parfaitement transparente. 

Deux lapins, Fan du poids de gr. 833, Tautre du poids de gr. 900, sont trana- 
fosés (par la jugulaire) avec du sérum de sang pns avant d'avoir tiré la lynche 

Arehiwês itaUtnnég dt Biohgit. ^ Tome XX. 8 
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et après. Ils meurent tous les deux avec 8 cmc. chacun et dans un temps à peu 
près égal, ou plus long d*environ une minute pour Tanimal transfusé avec du sérum 
de sang pris après. 

A un lapin de gr. 1138 on injecte, par la jugulaire , lentement et à deux re- 
prises, 10 cmc. de sérum de lymphe. Dans une observation qui a duré plus d'une 
demi-heure, on ne remarque qu'une plus grande fréquence de la respiration. 

On recoud ensuite la blessure et on conserve Tanimal pendant environ on 
mois, dans le doute que pût survenir une mort très tardive. 

ExPÉaiENGB 111. 

Chien à jeun. — Injection, par la saphène, de sang et de lymphe. 

Chien à jeun depuis trois jours. On pratique la fistule du canal thoracique; 

la lymphe coule en petite quantité et a tous les caractères de la lymphe exempte 

de chyle. On en recueille 60 cmc. en 4 heures. 

A un lapin, du poids de gr. 772, on injecte en une seule fois, mais lentement 
et par la saphène, 10 cmc. de sérum de lymphe. On remarque une plus grande 
fréquence de la respiration, im aspect comme anxieux, les oreilles dressées, une 
légère hyperesthésie, un pouls faible dont on ne peut compter les battements. Délié 
il marche normalement et va se blottir dans un coin. Au bout de cinq minutes 
environ, cependant, il est assailli par des convulsions et peu après il tombe tout 
à coup sur le flanc, en complète résolution musculaire. La respiration se ralentit 
d'abord, puis eUe s'arrête; les intestins sont en proie à des mouvements péristal- 
tiques exagérés; la température rectale, de 370,8 s'élève à 38s3. Après avoir ouvert 
le thorax, tandis que le cœur bat encore faiblement, mais rythmiquement, l'exci- 
tation , même forte, du vague n'est pas capable de l'arrêter; il en ralentit peut- 
être un peu les battements. Caillots abondants dans le ventricule droit, poumons 
af&issés, pâles, sang peu rutilant, paralysie des sphincters vésical et anal. La pu- 
pille, après la mort, ne présente pas un diamètre supérieur à celui qu'avait l'a- 
nimal vivant. 

A im autre lapin du poids de kgr. 0,870, on ii^ecte 7 cmc. du même sérum 
de lymphe^ toujours par la saphène. Lorsque l'injection est terminée on recoud la 
blessure et on délie l'animal qui va très bien jusqu'à 6 heures du soir, heure à 
laquelle je m'éloigne du Laboratoire, et il continue de même les jours suivants. 

A on autre lapin, du poids de gr. 790, on injecte, au contraire, par la sa- 
phène, 5 cmc. de sérum de sang du chien auquel on a enlevé la lymphe. Au bout 
de cinq minutes environ, la pupille devient très rétréde et il se manifeste des 
convulsions suivies d'arrêt de la respiration et de complète résolution musculaire. 
La pupille se dilate , mais peu , au moment de Farrêt de la respiration, puis elle 
redevient plutôt rétrécie. 



Digitized by 



Google 



l'action toxique de la lymphe et du sang 115 

Expérience IV. 

Chien en digestion. Injection intra-veineuse ^ intrcHirtèrielle et intra-périto- 
néale de sang et de lymphe. 

Chien du poids de kgr. 12, en digestion. On lui tire, en 4 ou 5 h., 150 cmc. 
de lymphe lactescente. 

Lapin du poids de gr. 946. On lui injecte, par la saphène, 11 cmc. de sérum 
de lymphe. Dès que Tinjection est terminée le lapin doone des signes d'agitation 
très vive et peu après la respiration s'arrête. La pupille est rétrécie. Dans le cœur 
on trouve les caillots habituels. 

A un autre lapin, du poids de gr. 833, on injecte, par la carotide, cmc. 16 7j 
do même sérum de lymphe. L'animal résiste beaucoup plus que le précédent et 
les phénomènes convulsifs, suivis de l'arrêt de la respiration, ne se manifestent 
que 20 minutes environ après le commencement de la transfusion. 

7 cmc. de sérum de sang du même chien, injectés à un autre lapin, suffisent 
pour produire la mort. 

A deux autres lapins, à peu près de la même grosseur, on injecte, dans la 
cavité abdominale, respectivement, 15 cmc. de sérum de lymphe et 15 cmc. de 
sérum de sang, ils ne présentent aucun trouble appréciable. 

Expérience V. 
Chien en digestion. Injection^ par la saphène^ de lymphe et de sang. 

A) A un gros chien parfaitement normal, qui a mangé du pain et du lard, 
on tire environ 120 cmc. de lymphe lactescente. 

Le sérum de lymphe et le sérum de sang sont injectés dans la saphène de 
deux lapins presque du même poids (de 950 à 1000 gr.). Pour produire la mort, 
toujours avec les phénomènes plusieurs fois décrits, il faut 22 cmc. de sérum de 
sang et 38 cmc. de sérum de lymphe. 

B) On constate le même fait chez un chien à jeun depuis 48 heures. Les 
doses de 12 cmc. de sérum de sang et de 25 cmc. de sérum de lymphe ne suf- 
fisent pas pour produire la mort chez deux lapins du poids, l'un de gr. 962, l'autre 
de gr. 955. 

Dans ce cas on remarqua une extrême fréquence de la respiration (228 resp. 
à la minute), prolongée pendant plusieurs heures, et une notable hyperesthésie. 

G) On fait chauffer la même lymphe au bain-marie pendant 30 minutes, à 
la température de dO^ à 55^. Trente cmc. injectés à un lapin du poids de gr. 840 
ne provoquent aucune réaction de la part de l'animal. 
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Expérience VI. 
Chien à jeun^ malade. Injection intraveineuse de sang et de lymphe. 

Chien du poids de kgr. 14,200, à jeun depuis deux jours. Il est très amaigri 
et présente des croûtes très étendues sur le dos et sur d'autres parties du corps; 
il est peut-être atteint de la gale. 

Après avoir pratiqué la fistule du canal thoracique on recueille environ 200 cmc. 
de lymphe. 

A un lapin du poids de gr. 850, on injecte lentement, par la saphène, 8 cmc. 
de sérum de sang. L^intoxication est très intense et la respiration s*arrête une 
minute après qu'on a terminé Tinjection. 

A un autre lapin du poids de gr. 827, on injecte, également par la saphène^ 
8 cmc. de sérum de lymphe. Le lapin meurt au bout de 8 minutes environ, avec 
prédominance de symptômes de résolution et d'abattement plutôt que d^excitation 
(les convulsions, du reste, n'ont pas fait défaut). 

Expérience VII. 
Circulation artificielle de sang et de lymphe à travers le cœur de grenouiUe. 

A travers deux cœurs de grenouilles, apparemment dans les mêmes conditions, 
on fait circuler, au moyen de deux appareils de Williams modifiés, parfaitement 
égaux, d'une part du sérum de lymphe et de Tautre du sérum de sang, allongés 
tous deux avec Va ^^ solution de NaCl à 0,75 Vo« 

On ne remarque pas de difierences appréciables dans les modalités de con- 
traction des deux cœurs; mais la fréquence, à parité de pression, est un peu plus 
forte de la part du sérum de sang. Peu à peu Tampleur et le nombre des pulsations 
diminue dans les deux cœurs , plus vite , cependant , dans le cœur alimenté avec 
du sérum de sang, lequel s'arrête au bout de 4 heures Vs environ; plus tard dans 
le cœur alimenté avec du sérum de lymphe, lequel s'arrête au bout de 10 heures. 

Expérience VIII. 
Action de la lymphe et du sang sur les globules rouges de lapin. 

Dans quatre éprouvettes on met, respectivement, 2 cmc. de sérum de sang, 
pris à un chien avant d'établir la fistule du canal thoracique, la même quantité 
de sérum de sang pris après avoir enlevé la lymphe, de sérum de lymphe et de 
solution de NaCl à 0,75 %. 

Heures 2,2. On ajoute dans chaque éprouvette 1 cmc. de sang défibriné^ très 
frais, de lapin. 
» 2,5. (Sérum de sang). Les globules de lapin sont réunis en nombreuses 
agglomérations ; ils sont presque tous très altérés dans leur forme. 
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(Séram de lymphe). On n'observe aucune agglomération de globules; 
ceux-ci se montrent seulement un peu contractés et présentent 
des pointes comme celles d'une mûre. Un grand nombre d'entre 
eux sont encore parfaitement normaux. 

(Solution de NaCl). Les globules sont bien conservés et libres. 
Heures 2^20. (Sérum de sang). Les globules sont presque tous disparus. Les pre- 
miers à se redissoudre ont été ceux qui s'étaient agglomérés les 
premiers. On n'observe aucune différence entre ceux qui sont 
placés dans le sérum de sang pris après Yextraction de la lymphe. 

(Sérum de lymphe). Ils conservent la forme décrite précédemment. 
Leur nombre n'a pas varié. 
» 2,40. (Sérum de sang). Les globules sont presque tous disparus. 

(Sérum de lymphe). Les globules conservent toujours, en général, 
la forme décrite plus haut. 
> 2,55. (Sérum de sang). Globules complètement disparus. 

(Sérum de lymphe). Les globules ont en grande partie perdu la 
forme de mûre qu'ils avaient précédemment ; ils sont un peu plus 
gros et plus ronds. Leur forme devient toujours plus régulière et 
ils se conservent bien pendant plus de 24 heures, après quoi, 
s'étant tous réunis au fond de l'éprouvette, le liquide qui se trouve 
au-dessus ne présente pas même la plus légère coloration rose. 

De toutes les expériences exposées ci-dessus, il apparaît clairement 
que les manifestations de racUvité toiUque de la lymphe sur les ani- 
maux, s'identiflent, à part Tintensité, avec celles qui sont données par 
le sang; c'est-à-dire que, dans Tensemble des phénomènes d'intoxi- 
cation aiguë par la lymphe, apparaissent tous ceux que plusieurs au- 
teurs out observés pour le sang et que, par mes expériences, j*ai pu 
moi-même confirmer. 

Pour ne pas tomber dans des répétitions inutiles , on peut ainsi 
synthétiser la syndrome des phénomènes présentée par les lapins 
transfusés avec du sérum de lymphe de chien: accélération de la 
respiration et un peu aussi du cœur, dont les pulsations deviennent 
plus faibles; anxiété, constrîction pupillaire, hyperesthésie prononcée, 
mouvements intestinaux très vifs, convulsions plus ou moins prolongées, 
anesthésie oornéale, légère exophtalmie, arrêt de la respiration suivi 
de complète résolution musculaire, et enfin, après quelques minutes, 
arrêt du cœur. 

A ces phénomènes, qui sont toujours et en tous cas constatables, 
s'associe encore ft*équemroent rémission de fèces et d'urine. 

A l'autopsie on ne rencontre pas, dans le plus grand nombre des 
cas, d'altérations organiques, aucune trace d'ecchymoses ou de con- 
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gestion pulmonaire; on observe seulement la présence de caillots plus 
ou moins abondants dans les cavités droites et souvent dans les cavités 
gauches du cœur. La coloration générale des tissus est asphyxique; 
les poumons, qui sont affaissés et rosés, font exception. 

Un fait important, rapporté dans les expériences I et III, c'est que, 
après Tarrêt de la respiration, quand le cœur bat encore d'une ma- 
nière rythmique, bien qu'avec des mouvements de très petite ampleur, 
l'excitation, même forte, du vague n'est pas capable de l'arrêter; elle 
en ralentit tout au plus légèrement les battements. C'est un fait sem- 
blable à celui qui a été trouvé par Mosso dans l'empoisonnement par 
le sérum de sang d'anguille. 

Gomme il est naturel, tous ces phénomènes se produisent dans un 
temps très court et avec la dose minimum, quand celle-ci est injectée 
par les veines; avec l'injection intra-artérielle la dose augmente, ainsi 
que le temps, je dirai de réaction latente, après quoi les phénomènes 
propres de l'intoxication se manifestent avec une grande célérité. 

Par injection intra-abdominale, des doses beaucoup plus élevées sont 
tolérées, c'est-à-dire que, même des doses de lymphe doubles de celles 
qui, injectées dans les veines, produisent certainement la mort, peu- 
vent, injectées dans la cavité péritonéale, non seulement ne pas pro- 
duire la mort, mais encore ne pas déterminer le symptôme premier, 
le plus léger de l'intoxication, c'est-à-dire la fréquence de la respiration. 

Quant à l'intensité d'action du sang et de la lymphe, comparative- 
ment, on peut dire que, tandis que la dose mortelle de sérum de sang 
de chien est, chez le lapin, d'environ 8 cmc. par kgr., celle du sérum 
de lymphe est, en moyenne, de 14 à 15 cmc. 

Cette dose, en l'absence de termes de comparaison plus sérieux et 
plus sûrs, représente la quantité de sérum capable de tuer un kgr. 
de lapin, dans un temps très court, en général dans l'intervalle de 
cinq minutes après qu'on a terminé la transfusion. 

Que l'on ne croie pas, cependant, que ces doses sont suffisantes, 
dans tous les cas, pour produire la mort; outre la résistance indivi- 
duelle des animaux transfusés (qu'on me permette, pour plus de sim- 
plicité, cette expression peu exacte) laquelle, en aucune manière, ne 
peut être ni mesurée ni prévue, les conditions spéciales des chiens 
auxquels on soustrait le sang ou la lymphe peuvent donner des oscil- 
lations considérables, au point de porter la dose mortelle pour le sang 
de 8 à 24 cmc, pour la lymphe de 15 à 30-40. 
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En résumé, pour ce qui concerne seulement la lymphe, d'après les 
précédentes expériences, on peut donc conclure: 

1* Que la lymphe est pourvue, comme le sang, de propriétés toxi- 
ques, mais à un degré moindre que celui-ci, et que ces propriétés sont 
abolies par un chauffage de 20-30 minutes à la température de 50'^-55''. 

2** Son action toxique n'est pas en rapport avec le pouvoir glo- 
bulicide, car tandis que le sérum de sang de chien dissout en quel- 
ques minutes les globules du sang de lapin, la lymphe peut, au con- 
traire, être considérée presque comme un liquide conservateur. 

3" Le sérum de lymphe de chien entretient, plus que le sérum 
de sang, la vie et la fonction du cœur de grenouille extirpé. 

4'' n n'y a pas de différence appréciable entre l'intensité d'action 
de la lymphe à l'état de jeûne et celle de la lymphe mêlée à du chyle 
prise dans la période de la digestion ; on ne remarque aucune diffé- 
rence dans l'ensemble des phénomènes qui accompagnent ces deux 
intoxications. 

5** Le pouvoir toxique de la lymphe peut, peut-être ^ augmenter 
dans les conditions pathologiques des tissus (Exp. VI), mais, sur ce 
point, il ne m'est pas encore donné de pouvoir affirmer, ni que cette 
augmentation soit primitive et non secondaire à une altération de la 
crase sanguine, ni qu'elle se produise sans exception. 

Toutefois je me réserve de revenir sur cette question pour en faire 
le sujet d'un travail spécial. 

La toxicité moindre de la lymphe comparativement à celle du sang, 
qui n'a été démentie par aucune expérience, me semble peu d'accord 
avec l'opinion généralement soutenue aujourd'hui, c'est-à-dire que les 
substances toxiques du sang proviennent in toto, ou du moins pour 
la plus grande partie, des tissus. 

Et, en effets le plus grand nombre de ceux qui se sont occupés de 
cette question, après avoir constaté les faits, se sont bornés seulement 
à l'interprétation de la caicse de la mort ou des troubles plus ou moins 
graves qui suivent l'injection de sang hétérogène; d'autres, plus récem- 
ment, ont émis différentes hypothèses sur les sources de cette toxicité; 
nous verrons plus loin avec quel fondement. 

Parmi ces hypothèses, les plus dignes de considération sont, à mon 
avis, celles qui ont été soutenues par Hayem, par Richet et Héricourt 
et par Rummo. 
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Hayem (1), en parlant du mécanisme de la mort des lapins aaxquels 
on transfuse du sang de chien, conclut que « dans Tétat actuel de la 

< science, on peut dire que les globules rouges du sang et les éléments 
« anatomiques des différents organes contiennent des matières cUbumi- 

< nùtdes impures ^ ayant la propriété de produire la coagulation en 
€ masse du sang vivant ». 

A ces albumines impures, provenant des globules rouges et de tous 
les tissus, Hayem attribue donc le pouvoir toxique du sang. 

Richet et Héricourt (2) concluent qu'il faut admettre < qu1l y a, 
«dans le sang, des ferments solubles toxiques, produits en quantité 

< variable, soit par des microorganismes accidentels, soit par les tissus 
€ normaux ». 

Rummo (3), après avoir réfuté les opinions des expérimentateurs 
qui Tont précédé, sur les mécanisme de la mort des animaux trans- 
fusés avec du sang hétérogène, arrive à une conclusion différente de 
celle de Richet et Héricourt et d'Hayem. Il dit: « que l'action nuisible 
« exercée par le sérum de sang hétérogène dans la circulation san- 
« guine doit être attribuée à des principes toxiques, véritables poisons 
« animaux que le sang reçoit des tissus , qu'il élimine promptement 
« par les émonctoires et qui sont neutralisés par certaines glandes (foie). 
« Grâce à cette prompte élimination par les divers émonctoires, ajoute- 
« t-il, et à ce pouvoir neutralisant exercé par la glande hépatique, ces 
« produits, dans les condition^ physiologiques, ne s'accumulent pas dans 
«l'organisme et, par conséquent, n'occasionnent pas les symptômes 
« d'empoisonnement. 

« Outre cela, l'homme et les animaux s'habituent à tolérer l'action 
4c nuisible des poisons fabriqués par les propres tissus, comme, du reste, 
« ils s'habituent à un grand nombre d'autres poisons. 

« Si, pour une cause quelconque (production plus grande de subs- 
« tances toxiques, ou diminution d'élimination, ou pouvoir insuffisant 
« de la glande hépatique), dans un temps déterminé, il s'accumule dans 
€ l'organisme une quantité donnée de principes toxiques (ptomaïnes phy- 



(1) Hayem, Mécanisme de la mort des lapins transfusés avec du sang de chien 
(Comptes^endus de V Académie des sciences^ 1889). 

(2) Richet et Héricourt , De la transfusion péritonéale et de la toxicité va- 
riable du sang de chien pour le lapin (Comptes-rendus de VAcad, des sciences, 
1889). 

(3) Rummo et Bordoni, Tossicità del siero di sangue delTuomo e degli animaU 
aUo stato normale e nelle malattie da infezione (Ri forma medica, i889). 
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€ siologiqaes) supérieure à celle qui est tolérée habituellement, ou bien 
€si, dans le torrent circulatoire se répandent des poisons (ptomaïoes 
€ infectieuses) difTérents de ceux qui sont élaborés dans le fonctionne- 
€ ment des propres tissus, Tintoxication se développe avec des mani- 
€ Gestations plus ou moins graves ». 

On fait donc remonter Torigine des poisons du sang, exclusivement 
ou presque exclusivement aux autres tissus, dont les cellules donne- 
raient, vivant Rummo, un produit spécial d^élaboration physlolc^ique, 
semblable en tout aux alcaloïdes du règne végétal, suivant d'autres, 
un produit dérivant peut-être de la désassimilation et de réchange 
nutritif. 

Si ces matériaux toxiques proviennent des tissus en général, qu'ils 
soient un produit de sécrétion interne, ou bien des détritus dus au 
travail cellulaire, ils devraient prendre la voie des lymphatiques, 
comme la prennent, en général, les produits de rechange de la ma* 
tière, c'est-à-dire les produits des oxydations successives que subissent 
les substances complexes dans la trame des tissus pour se transformer 
en substances plus simples et plus fixes, et comme la prennent les 
particelles organiques qui ont déjà fait partie intégrante des tissus et 
qui ensuite, par la rénovation continue de ceux-ci, sont éliminés de 
rorganisme. 

Il est donc étrange que la lymphe soit beaucoup moins toxique que le 
sang; en effet si, dans les conditions normales, les tissus constituaient 
vraiment la source de la toxicité du sang, la lymphe devrait être 
plus toxique que ce dernier, spécialement si celui-ci devait traverser 
des oignes destinés à la neutralisation de ces poisons qui , d'autre 
part, une fois arrivés dans le sang, trouvent un si grand nombre de 
voies ouvertes pour leur élimination. Et il ne me semble pas que Ton 
puisse, dans ce cas, invoquer contre mon raisonnement l'hypothèse 
d'une accumulation de ces substances dans le sang et d'une ^imina- 
tion à intervalles plus ou moins éloignés; on ne peut, à mon avis, 
admettre une fonction excrétoire intermittente, vu la nécessité de dé- 
livrer au plus vite l'organisme des substances qui, en s'accumulant, 
lui seraient nuisibles, et la continuité de fonction de tous les émonc- 
toires du corps, des reins spécialement. 

De plus, le fait de n'avoir jamais trouvé de différences appréciables 
entre le sang recueilli avant Textracticn de la lymphe et le sang re- 
cueilli après, me semble constituer un argument d'une certaine valeur 
en faveur de l'interprétation susdite. 
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Ce n'eai cependant pas là la seule interprétation qu*on pourrait 
donner aux faits que j*ai observés; deux autres hypothèses pourraient 
sembler vraisemblables et méritent certainement d'être discutées. En 
premier lieu, on pourrait penser à une cession des matériaux toxiques 
de la lymphe au sang, avant qu^elle se répandit dans le torrent cir- 
culatoire par le courant général lymphatique, c'est-à-dire qu'on pour- 
rait admettre que les veines aussi bien que les lymphatiques plongeant 
dans la trame des tissus , les premières absorberaient les substances 
toxiques, ou en totalité, ou du moins en plus grande abondance que 
les seconds. Mais alors, à quoi servirait la fonction de drainage du 
système lymphatique, et pourquoi tous les autres composants de la 
lymphe, qui proviennent certainement des tissus (l'urée spécialement), 
ne prennent-ils pas, eux aussi, directement la voie du sang, qui est 
la plus courte et qui les conduirait, ou à une utilisation plus rapide, 
dans le cas où ils pourraient encore servir à la nutrition de l'orga- 
nisme, ou à une plus prompte élimination, dans le cas où ils pourraient 
être une cause de trouble pour le fonctionnement régulier des organes? 

Que l'on ne m'objecte pas que, précisément parce qu'elles sont les 
plus nuisibles, les substances dont il s'agit devraient prendre la voie 
la plus courte qui les conduise à l'extérieur, car une fois qu'elles ont 
pénétré dans le vaisseau lymphatique elles n'ont plus aucun rapport 
avec l'organisme et elles pourraient exercer leur action nuisible alors 
seulement qu'elles seraient répandues dans le système circulatoire 
sanguin. 

Mais, outre que par les racines des veines, les matériaux toxiques 
élaborés par les tissus pourraient être cédés au sang durant le pas- 
sage de la lymphe à l'intérieur des glandes lymphatiques, qui sont 
les seules parties dans lesquelles pourrait avoir lieu un échange entre 
la lymphe et le sang, ces glandes étant pourvues d'un riche réseau 
de capillaires sanguins. Il est certain, cependant, que rien, jusqu^à 
présent, ne montre la possibilité d'un mécanisme aussi métaphysique, 
et moins que tout son utilité, dont on doit tenir grand compte, car, 
parmi tous les phénomènes de la nature, il n'en est aucun qui ne 
réponde à une fin utile, laquelle, en général, est toujours facilement 
appréciable. 

Procédant par exclusion, il faudrait donc, à mon avis, revenir à 
l'hypothèse d'une notable participation du sang (ou des organes qui 
lui donnent origine) à la production des substances qui sont contenues 
en lui et qui peuvent être une cause de mort quand elles sont ré- 
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pandues dans la circulation d'animaux hétérogènes, d'autant plus 
qu'aucun de ceux qui soutiennent que l'origine eœdustve des matières 
toxiques du sérum de sang provient des tissus , n'a une seule expé- 
rience qui l'autorise à conclure en ce sens. 

Le problème, comme on le voit, est très complexe, toutefois, d'après 
un calcul de probabilités, je tendrais à croire que, dans l'état normal 
de Vorganismey les substances contentces dans le sang et qui, injec- 
tées chez les animais hétérogènes, peuvent en provoquer V empoi- 
sonnement, ne proviennent pas, du moins en grande partie, unique- 
ment des autres tissus, mais qu'elles peuvent aussi prendre origine,, 
ou du sang lui-même, ou des organes qui sont destinés à sa for^ 
mation. 

Le feit de n'avoir trouvé presque aucune différence entre la toxicité 
du sérum de sang pris durant la digestion et chez des animaux jamais^ 
soumis au jeûne, et celle du sérum de sang pris chez les animaux à 
jeun depuis plusieurs jours, comme également entre le sérum pur de 
lymphe et le sérum de lymphe mêlé à du chyle, me fait croire que, 
au moins dans les conditions normales desquelles seulement je veux 
m'occuper pour le moment, l'intestin ne représente pas la source con- 
tinuellement active de toxicité, comme quelques auteurs ont voulu le 
faire croire. 

Quant au mécanisme de la mort des animaux transfusés avec du 
sang hétérogène, et en particulier des lapins transfusés avec du sang 
de chien, j'ai peu de chose à dire. Les expériences comparatives, re- 
lativement à l'action du sérum de sang et du sérum de lymphe sur 
les globules rouges du lapin (voir Exp. VIII) me portent, cependant, 
à exclure absolument l'hypothèse soutenue par Giannuzzi, Landois et 
Albertoni, savoir que la mort est due à la dissolution des hématies 
et à la formation de masses de stromes qui obstruent de petits vais- 
seaux et de vastes territoires capillaires. 

La lymphe de chien est, comme je l'ai déjà dit, tout à fait dépourvue 
de pouvoir dissolvant sur les globules rouges de lapin, et cependant 
elle tue les lapins avec le même mécanisme que le sang. 

Le même argument peut aussi être opposé à l'hypothèse qui ferait 
dépendre la mort de la coagulation du sang de l'animal transfusé^ 
coagulation due à l'hémoglobine cédée rapidement par les globules 
rouges désagrégés; cette hypothèse a déjà été appuyée par Naunyn 
et Francken, avec les injections d'hémoglobine dissoute. 

La cause de la mort réside en dehors des globules rôties, ainsi 
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que Pavait déjà constaté Rummo, toutefois, avec des expériences non 
décisives; tout au plus peut-on admettre que la dissolution des hé- 
maties, due à une substance spéciale, qui est particulière au sang, 
est une cause aggravante ou concomitante. Elle n*est pas due non 
plus à Taction des substances de régression (normales), ou du moins 
à celles dont Tanalyse chimique a, jusqu*à présent, constaté la pré- 
sence, ni aux produits qui peuvent provenir de la désorganisation des 
leucocytes, car, les premières aussi bien que les seconds sont contenus 
en plus grande abondance dans la lymphe que dans le sang. 

Gomme j*ai toujours trouvé chez les lapins transfusés, observés même 
avant Tarrêt de la respiration, d'abondants caillots, spécialement dans 
les cavités droites du cœur, je pencherais vers Topinion d'Hayem, 
c'est-à-dire, que la mort (du moins celle qui survient dans un premier 
temps, ou peu après la transfusion) est due à une asphyxie qui est 
la conséquence de l'arrêt du sang dans le cœur droit, par coagulation. 

Ce fait serait également appuyé par l'examen nécroscopiquc dans 
lequel j'ai toujours vu que les poumons seuls, parmi tous les orçanes 
du corps, ne présentent pas une coloration asphyxique, et sont, au 
contraire, roses et affaissés, ainsi qu'il est naturel, du reste, puisque 
le ventricule droit et, par conséquent, l'artère pulmonaire étant obs- 
trués, ils restent presque complètement privés de sang. 

L'apparition subite des phénomènes qui conduisent à la mort, uni- 
quement précédée, on peut le dire, de l'accélération de la respiration, 
le fait que, avec des doses plus faibles que la dose mortelle, on n'ob- 
serve presque jamais de morts tardives, et que quand commencent les 
convulsions (que je crois axphyxiques) l'animal est inévitablement, 
fatalement condamné, en somme le mécanisme complet de la mort, 
auquel on pourrait appliquer la phrase heureuse que Ranvier emploie 
pour le cœur, tout ou rien, serait favorable à cette manière de voir. 

D'autre part, l'expérience in vitro que j'ai instituée, parle, elle aussi, 
en faveur de cette interprétation. 

Dans deux éprouvettes placées dans la glace, j'ai recueilli, dans 
chacune, 2 cmc. de sang de lapin et j'y ai versé en même temps, 
d'une part 1 cmc. de sérum de sang de chien, tel que je l'avais obtenu 
par la coagulation spontanée, de l'autre i cmc. du même sérum, chauffé 
pendant 30' à la température de 50^-55^. Le sang de la première 
éprouvette, enlevé de la glace, s'est toujours coagulé longtemps avant 
celui de la seconde, et, à la coagulation, a toujours pris part aussi le 
sérum de sang de chien, tandis que dans la seconde, le caillot s'est 



Digitized by 



Google 



l'action toxique de la lymphe et du sang 125 

formé beaucoup plus lentement et s'est seulement limité au sang de 
lapin, le sérum de sang de chien n'y prenant aucune part. 

J'ai obtenu les mêmes résultats en pratiquant la même expérience 
avec le sérum de lymphe. Je crois donc que le mécanisme de la mort 
des lapins transfusés avec du sang de chien (et peut-être aussi celui 
des autres animaux, dans le plus grand nombre des transfusions de 
sang hétérogène) doit être regardé comme étant celui d'une simple 
coagulation. D'autre part, celle-ci devant se produire, en dernière ana- 
lyse, toujours de la même manière, je crois que la substance qui amène 
les graves conséquences dont nous nous sommes occupés, est elle-même 
un ferment ou qu'elle détermine la formation de ce dernier, quand 
elle arrive en contact avec les éléments du sang. 

Le fait qu'elle ne donne pas lieu à des troubles graves chez les ani- 
maux de la même espèce, me semble pouvoir s'expliquer logiquement^ 
en admettant que le sang des animaux homogènes détruit prompte- 
ment le ferment introduit, ou qui s'est formé dans le sang lui-même 
à la suite de la transfusion, ou bien que cette substance inconnue^ 
qui agit comme ferment ou qui détermine la formation de celui-ci, en 
raison de l'étroite afiSnité chimique et physiologique existant entre 
le sang d'animaux d'espèces rapprochées, n'a pas le pouvoir d'amener 
les altérations nécessaires à la coagulation du sang. Un produit spé- 
cifique, toxique, qui tue par un autre mécanisme que celui de la coagu- 
lation du sang, ne peut, à ce qu'il me semble, être admis que pour un 
nombre très restreint d'animaux (murénides, thon, etc.). 

La grande analogie entre le règne animal et le règne végétal con- 
sisterait en ceci: de même que parmi les plantes, un petit nombre 
seulement donne lieu à un produit spécial, caractéristique, et toujours 
toxique à petites et à hautes doses , de même aussi , parmi les ani- 
maux, un petit nombre d'entre eux ont la propriété de fabriquer des 
substances dont l'action peut ressembler à celle des alcaloïdes végétaux. 

La différence entre le sang et la lymphe, quant au pouvoir globu- 
licide, m'a feit remonter à une conséquence qui pourrait acquérir plus , 
tard un caractère encore plus général, c'est-à-dire que, suivant toute 
probabilité, tous les composants du plasma sanguin ne filtrent pas à 
travers les vaisseaux pour servir à la nutrition des tissus et constituer 
ensuite le plasma lymphatique ; s'il en était autrement, la lymphe, du 
du moins pour la partie de plasma filtré dont les tissus n'ont pas fait 
usage, devrait posséder un certain pouvoir dissolvant sur les globules 
rouges; et cela n'a pas lieu. 
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D'après les considérations exposées ci-dessus, je crois que, pour cette 
seconde partie, il m'est permis de conclure: 

1** Que les substances toxiques du sang, qui produisent la mort 
ou des troubles plus ou moins graves chez les animaux hétérogènes, 
proviennent, en partie, du sang lui-même. 

2"" Que la cause de la mort, par suite de la transfusion de sang 
hétérogène, ne doit pas être attribuée à la désagrégation des globules 
rouges de l'animal transfusé, et qu'on ne peut accepter les conséquences 
<[u'en ont tirées les Auteurs que j'ai déjà mentionnés. 

3° Que la mort, du moins chez les lapins et pour le sérum de 
sang de chien, est due, avec grande probabilité, à la coagulation du 
sang et par conséquent à l'asphyxie. 

4^ Que tous les composants du plasma sanguin ne passent pas à 
travers les parois des capillaires pour constituer le plasma lymphatique. 
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de solutions de cblorure sodique dans la sécrétion biliaire (^K 



MEMOIRE du Prof. PIETBO ALBEBTONI. 



(Institiit physiologique de i^UniTersité de Bologne). 



Les injections intraveineuses et sous-cutanées (hypodermoclyse) de 
grosses quantités de la solution normale de chlorure sodique (7 ®/oo) 
ont trouvé désormais un emploi étendu. Cohnheim et Lichteim firent 
connaître, en 1877, l'innocuité, pour les animaux, de l'injection intra- 
veineuse de grandes quantités de cette solution. Deux ans après Jolyet 
et Lafibnd (2), Kronecker et Sander (3) démontrèrent que, non seu- 
lement ces injections étaient inoffensives, mais encore qu'elles pouvaient 
sauver la vie à des chiens et à des lapins auxquels on avait soustrait 
du sang jusqu'à des limites incompatibles avec la vie (4). En effet, les 
observations cliniques de Bischoff, Kùstner, Kocher, Kiimmel, Schwarz, 
Schuman, Goates, Mikulicz et d'autres, ont confirmé l'efficacité de ces 
infusions dans les anémies aiguës, spécialement post partum ; et 
Schreiber obtint même de bons résultats dans un cas d'empoisonne- 
ment par GO. Sanquirico et d'autres conseillent le lavage de l'orga- 
nisme dans tous les empoisonnements. 

Ces injections intraveineuses furent recommandées dans le stade 
asphjrxique de choléra, par Ranvier, Hayem, Grasset, Béranger — 
mais on en obtint des effets à peine passagers — de même que, déjà 



(1) Memorie délia R. Accad, délie scienze delV Istituto di Bologna. Série V, 
t m, 1893. 

(2) Gazette méd, de Paris, 1879, n. 8, p. 101. 

(3) Berl. KUn. Wochen., 1879, n. 52. 

(4) Voir spécialement la thèse de E. Sgbwarz, Ueber den Werth der Infusion 
olhaMscher Kochsàlzlôsung in dos Qefâss-system bei acuter Andmie. Habilita- 
tionsschr. Halle, 1881. 
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auparavant et pour le même but, Magendie avait proposé les injections 
d*eau et Albertoni celles de sérum de lait, comme étant des liquides 
capables de conserver les globules rouges sans les dissoudre. 

A la suite de la proposition faite par Cantani, en 1865, de remplacer 
les injections intraveineuses par les injections sous-cutanées, cette mé- 
thode, qui prit la dénomination d'hypodermoclyse, fit de rapides 
progrès. Cantani et ses élèves, Samuel, Michael, Maragliano, appor- 
tèrent des observations cliniques ou des recherches expérimentales en 
faveur de la même méthode. 

L'hypodermoclyse fu recommandée non seulement dans le choléra, 
mais encore dans les graves anémies par suite d'hémorragies (Weber 
et Hafiter, Mûnchmeyer), dans le choléra des enfants, dans l'état de 
coUapsus par suite de faiblesse cardiaque comme conséquence de ma- 
ladies aiguës ou chroniques (Rosenbusch). Bozzolo, Sahli, Silva se sont 
servis de Thypodermoclyse dans les auto-intoxications, dans l'arémie, 
dans le coma diabétique. 

Les actions physiologiques de Thypodermoclyse ont été étudiées par 
Maragliano, par Feilchenfeld et surtout par Biernacki (1). 

Maragliano observait, au moyen d'un sphygmomanomètre de Basch, 
une augmentation de la pression sanguine, après l'hypodermoclyse, 
aussi bien chez les malades du choléra que chez les hommes sains. 
Feilchenfeld et Biernacki n'ont jamais vu, chez les chiens sains, au- 
cune modification essentielle et constante, dans la pression sanguine, 
à la suite de l'hypodermoclyse. 

Au contraire, les modifications trouvées par Biernacki dans la com- 
position du sang et de l'urine, après l'hypodermoclyse, furent impo^ 
tantes. Il faut avertir, cependant, qu'il injectait presque toujours de 
grandes quantités de solution ; c'est-à-dire que, à des chiens de 6-7 kgr., 
il injectait 450-700 ce., une quantité égale à celle du sang, ou Uen 
une quantité égale à la moitié de la masse du sang. Biernacki dis- 
tingue une première période, successive à l'hypodermoclyse et de la 
durée de 1-2 jours, dans laquelle on a une dilution du sang avec di- 
minution des corpuscules rouges, du poids spécifique et des substances 
solides, tandis que le nombre des leucocytes augmente ainsi que la 
quantité de chlorure de sodium du sang. L'hypodermoclyse exerce 



(1) E. Biernacki, Ueber den Einflass der subctUan eingefûhrten grosten Men^ 
gen von 0,7 pc. KochsahlÔsung auf dos Blut , und die Hamsecretion (ZèiL f. 
Klin. Med., vol. XIX, Suppl. H., 1891). 
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une forte action diurétique, la quantité de Teau éliminée et celle de 
Torée augmentent ainsi que celle des sulfates et des phosphates. Cette 
forte diurèse détermine une seconde période qui dure 1-2 jours, pen- 
dant laquelle le sang s'épaissit, la quantité d*eau dans le sang diminue, 
la quantité des hématies dans un mm. c. augmente, ainsi que le poids 
spécifique et les substances solides. Le nombre des corpuscules blancs, 
contrairement à ce qui a lieu dans la première période, est absolument 
diminué. 

Les profondes modifications chimiques que le sang subit par suite 
de rhypodermoclyse, occasionnent une troisième période caractérisée 
par une destruction des corpuscules rouges et une hémoglobinurie 
consécutive. 

Mes expériences ont pour but d'observer quelle influence exerce 
lliypodermoclyse sur la sécrétion biliaire, question importante au point 
de vue scientifique et pratique. 

L'injection directe d'eau dans le sang ne produisait aucune augmen- 
tation de la sécrétion biliaire dans les expériences de Komer et Straube, 
de Rôhrig. Toutefois, les résultats relatifs à l'influence de l'eau intro- 
duite dans l'estomac ou dans l'intestin de chiens avec fistule biliaire, 
difièrent entre eux. Quelques auteurs ont observé cette influence 
(Bidder et Schmidt, Nasse, Rôhrig, Zawilski, Rosenberg, Thomas) ; 
d'autres auteurs (Spiro, Rutherford et Vignal, Klikowitsch et Lewas- 
chew, Prévost et Binet, Nissen, Millier, Stadelmann) n'ont vu aucune 
sorte de modification, ou seulement de très petites, à la suite de l'ad- 
ministration d'eau. Stadelmann (1), dans le courant de l'année dernière, 
a rapporté une série d'expériences très attentives dans lesquelles on 
injectait, dans l'estomac, jusqu'à 2500 ce. d'eau en 8 heures, à la 
température de 9^ G. ou de 45^ G., sans augmentation dans la quantité 
de bile, de substances colorantes, d'acides biliaires. 

La dififérence doit être attribuée aux conditions expérimentales di- 
verses. En efifet, Bidder et Schmidt, et dernièrement Thomas (2), admi- 
nistraient l'eau à leurs animaux quand ils étaient à jeun, sans leur 
donner en même temps des aliments solides, et ils recueillaient la bile 
une heure avant de donner l'eau et une heure après, tandis que Sta- 
delmann, Nissen, nourrissaient les chiens avec une nourriture solide 



(1) Stadelmann, Therap. Monatsh., 1891, p. 512. 

(2) Thomas, Ueber die Ahhângigheit der Ahsonderung und ZusammenseUung 
der Galle von der Nahrung. Dissert. Strassburg, 1880. 

Àrcki9ê9 itaUênnêt dé BMogiê. — Tome XX. 9 
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EXPERIENCES 



Alimentation 




Bik 
fraîche 



S 

ièe 



«T 



'. I 



I. 

Chien de kil. 14,500 qui a une 
fistule biliaire complète depuis 

Elusieurs mois et se porte très 
ien. - Période normale de 8 h 
du matin à 8 h. du soir. 



Période avec hypodermoclyse 
de 8 h. du matin à 8 h. du soir. 



11.^ 

Même animal. Période normale 

de 8 h. du mat. à 8 h. du soir. 

Période avec hypodermoclyse. 

III. 

Chien de kil. 21 qui porte une 

fistule biliaire complète depuis 

de longs mois. - Période norm, 

de 8 h. du mat. à 8 h. du soir. 

Période avec hypodermoclyse 
de 8 h. du mat. à 8 h. du soir. 



IV. 

Même animal. • Période norm. 
de 8 h. du mat. à 8 h. du soir. 

Période avec hypodermoclyse 
de 8 h. du mat. à 8 h. du soir. 



Même animal. - Période norm. 
Période avec hypodermoclyse. 

VI. 
Même animal. - Période norm. 

Période avec hypodermoclyse. 



à 5 h. du mat. 200 gr. 
de viande, 100 gr. de 
biscuit, 200 grammes 
de bouillon; à midi 
100 gr. de biscuit; 
à 8 h. soir 100 çr. de 
biscuit et 300 d'eau. 



Même alimentation. 



Id. 
Id. 



id. 
id. 



27 mai 1892 



28 



à ô h. m. 400 gr. de 
viande,100 gr. de pain, 
250 gr. de bouillon; à 
8 h.8. 150 gr.de viande, 
150 de pain. 

Même ahmentation. 



Id. 
Id. 



Id. 
Id. 



Id. 
Id. 



id. 
id. 



id. 
id. 



id. 
id. 



20 juin 1892 

21 » 

30 mai 1892 

31 » 



150 



200 



9juinl892 
10 » 



15 
16 



22 
23 



175 
440 

200 



270 
480 



220 
230 



300 
225 



59,14 



ti 



63,25 2^ 



63,65 ; 2J 
85,80 3J 



92.47 



68,00 



^ 



67,26 
1253 



88,05 
103,15 



10130 
136»40 
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Azote de 
la bile 



Bile 
sèche 



Azote 



Extrait 
alcooliq. 



Extrait 
ethére 

gr. 



OBSERVATIONS 



0,104 



0,097 



0,112 
0,152 

0,165 
0,117 



0,114 
T),153 



0,151 
0,18 



0,167 
0,20 



4,83 



4,49 
4,19 

5,37 

4,47 



4,80 
3,70 



4,40 
4,87 



5.0 



0,175 



3,82 0,153 



0,175 
0,17 

0,177 
0,172 



0,16 
0,122 



0,16 
0,17 



0,16 
0,109 



1,734 
2,23 

2,on 

2,026 



2,148 
3,12 



2,96 
335 



4,35 
5,781 



0,068 
0,107 

0,069 
0,108 



Soufre total 0,072. 



A 9 h. du matin hypoNdermocl)r8e 
de 500 ce. d*ane solution physio- 
logique de ClNa (0,7 o/^) bouillie, 
faite moitié sur un flanc, moitié 
sur Tautre. L^animal refuse de 
manger à midi, il est très abattu. 
Soufre total gr. 0,53. 



de 200 ce.; mal 



Hêwrêi 

2 h. après midi 
8 h. du soir 



PoyiXi Têmp, 
94 38,7 
86 38,9 



0,042 
0,05 



0,042 
0,104 



0,06 
0,0714 



Hypodermoclyse de 500 ce. solut. 
norm. à 9 h. du matin - bien to- 
lérée. 

J7«wr«t PomIv Ttmp.rêct Ttmp.amh. 
2h.ap.m. 92 39,6 — 
8 h. du s. 84 38,6 24 



Hypodermoclyse de 400 ce. de la 
solution physiologique sur 4 points 
à 9 h. du matin. Aujourd'hui en- 
core on relève une temp. rectale 
de 39,5 à 2 h. de Taprâ-midi. 



Hypodermoclyse de 200 ce. de la 
solution. On ne trouve pas d'élé- 
vation de la temp. rectale. 



Hypodermoclyse de 200 ce. 
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abondante et donnaient Teau, en recueillant la bile pendant une pé- 
riode plus longue. 

L'activité spécifique des cellules hépatiques règle aussi le passage 
de Teau dans la bile; cependant, on peut admettre qu'une augmen- 
tation de pression et de vélocité dans la circulation hépatique et por- 
tale augmente la sécrétion. 

Nos expériences furent pratiquées sur des chiens à fistule biliaire 
complète depuis de longs mois, en excellentes conditions de nutrition, 
et tenus dans les mêmes conditions durant les différentes périodes 
expérimentales. (Voir dans le tableau p. 130-131 les expériences I-VI). 

Expériences VII et VIII. 

Une autre expérience fut exécutée exclusivement dans le but d'é- 
tudier VéUminaiion du soufre S(yus l'influence de l'hypodermoclyse. 
L'expérience fut faite sur un chien de kgr. 22, opéré depuis deux 
mois, en bonnes conditions de santé, très avide de nourriture, main- 
tenu avec les mêmes aliments pendant un grand nombre de jours de 
suite. Le souft:e fut déterminé comme il suit : on sécha la bilô au 
bain-marie après avoir ajouté de l'acide nitrique fumant; on porta à 
150* environ dans une étuve et après avoir ajouté un peu de car- 
bonate de sodium en poudre, on brûla lentement avec adjonction de 
nitrate de potassium, tenant la flamme au bord de la capsule de pla- 
tine ou de porcelaine. On fit fondre à forte chaleur et après avoir 
fait refï*oidir on fit dissoudre dans de l'eau acidulée, avec ^G1, on 
versa dans un verre et on sgouta du chlorure de baryum jusqu'à 
complète précipitation du sul&te de baryum. On laissa déposer, on 
lava et on pesa. (Voir dans le tableau p. 132 les expériences Vll-Vni). 



Les injections sous-cutanées de solution de chlorure de sodium, 
en petite quantité, de manière à ne pas provoquer de troubles, ont 
donné en général, dans nos expériences, une légère augmentation 
dans la quantité absolue de bile sécrétée et de ses éléments les plus 
caractéristiques , mais non dans la quantité procentuelle des sub- 
stances solides. 
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La séorétion biliaire dans ïinanition (*) 



Recherches expérimentales du Prof. PIETBO ALBERTONI. 



(Institut pliysiologiqae de rUniTenité de Bologne). 



Il n'a pas été fait d'étude méthodique sur le cours et sur les mo- 
difications de la sécrétion biliaire dans l'état d'inanition. 

On sait avec certitude que la sécrétion de la bile ne cesse pas, 
même dans le jeûne le plus prolongé, et ceux qui ont eu roccasion 
d*ouvrir des cadavres d'hommes ou d'animaux morts de faim ont 
toujours remarqué la présence de bile dans la vésicule biliaire et 
dans l'intestin (Ghossat, Meersman, Gollard de Martigny); et la con- 
tinuation de la sécrétion, chez des animaux avec fistule biliaire, fut 
constatée par Bidder et Schmidt et par un grand nombre d'auteurs. 

Luciani (2) écrit : « dans les efforts volontaires de vomissement que 
Succl exécutait journellement pour se laver l'estomac, avait presque 
lieu le passage d'une certaine quantité de matières biliaires, chimi- 
quement reconnaissables, du duodénum dans le ventricule, lesquelles 
coloraient en jaune le liquide rejeté à l'extérieur. Ctomme ce phéno- 
mène se maintint, sans modifications appréciables, pendant toute la 
durée du jeûne, il me semble un argument convaincant pour croire 
que la sécrétion biliaire dura d'une manière active pendant les 30 jours 
d'abstinence absolue ». 

Kunkel (3), dans son travail sur l'élimination du fer et des matières 
colorantes au moyen de la bile, écrit que le jeûne pendant quelques 



(1) Memorie délia R. Accademia délie scienze delVhtit, di Bologna, Série V, 
t. III, 1893. 

(2) L. Luciani, Fisiologia del digitmo, Florence, 1889, p. 36. — Archives iioL 
de Biologie, t XIll, p. 347. 

(3) Kunkel, Eisen u, Farbstoff Ausscheidung in der Qalle {Pfluger's Archiv, 
vol. XIV, 1877). 
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jours produit bientôt une diminution de la sécrétion biliaire, dans 
quelques cas un arrêt presque total ; et alors on a des phénomènes 
d^ict&îcie. Cette ictéricie (déjà observée) chez les individus affamés, 
apparaît du 3* au 4* Jour après la complète soustraction des aliments, et 
elle aurait une raison mécanique, c*est-à-dire un épaississement de la 
bile, comme on peut l'observer chez des animaux avec fistule biliaire. 

Nos connaissances, relativement aux modifications qualitatives de la 
bile dans le Jeûne, sont toujours incomplètes. 

Lussana (1) rapporte une analyse de Spica de la bile trouvée dans 
la vésicule biliaire d*un chien mort 24 jours après la section des 
vagues et resté presque absolument sans nourriture. Voici les résultats 
procentuels : 

Eau 79,06 

Substances solides . . . 20,94 organiques et inorganiques 

Résidu organique 1,89 

Taurocholate de soude 1,42 

Glycocholate sodique 3,45 

Graisses et cholestérine 1,87 

Wilischanin (2) a examiné Tinfluence de l'inanition incomplète chez 
des chiens qui portaient une fistule biliaire permanente depuis environ 
deux mois ; Texamen était fait pendant 10 jours de suite. La quantité 
absolue de bile diminuait d*abord rapidement, plus lentement à partir 
du ô^ jour, et à partir du 8^ elle était presque nulle. La quantité de 
résidu solide, à partir du 3** jour, se modifiait peu. Les sels biliaires 
diminuent seulement jusqu'au 5^ Jour, puis ils restent presque en 
quantité constante. Les substances solubles dans Téther — lécithine, 
graisses, cholestérine — augmentent. 

Stadelmann (3) a fait des observations sur un chien avec fistule, 
maintenu à jeun pendant trois Jours. La quantité de la bile diminuait 
de 189 ce. à 54,0 c. c. dans les douze dernières heures de jeûne ; la 
quantité d'acides biliaires de 1,75 à 0,47 ; au contraire, on n*eut au- 
cune diminution, ou une diminution insignifiante dans les substances 
colorantes. 



(1) Lussana, Sulla secreziane quantitativa e quaUtativa délia bile nello stato 
di manizUme etc. {Qazz. med. ii. prov. venete, 1883, n. 29). 

(2) Wilischanin P., Beitrdge zur Physiologie und Pathologie der Oallenab- 
sonderung (Klin. Wochen,, 1^, p. 569. Résumé de Lukianow). 

(3) Stadelmann, Ber Icterus. Stuttgart, Enke, 1891, p. 83. 
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Lukjanow (1) a fait une série d'expériences, chez les cobayes, sur 
les modifications de la quantité de bile, de son résidu solide, des ex- 
traits alcoolique et éthéré dans Tinanition. Mais ses expériences forent 
pratiquées chez des cc^ayes avec fistule temporaire, limitées à des 
périodes de quelques heures et en prenant pour terme de comparaison, 
non le même animal, mais d'autres cobayes non à Jeun. H a vu que 
durant Tinanition la sécrétion biliaire diminue davantage dans la se- 
conde période que dans la première ; et la diminution se rapporte à 
l'eau et aux substances solides. 

Mes expériences se rapportent au cours de la sécréti<m dans son 
ensemble et à l'élimination des principaux constituants, azote et soufre; 
d'après ceux-ci on peut déduire avec certitude le mouvement des 
acides biliaires caractéristiques, tandis que nous avons déjà la donnée 
sus-mentionnée de Stadelmann pour les matières colorantes. Novi et 
Beccari pratiquèrent , dans mon Laboratoire , des recherches sur le 
mode de se comporter d'un autre composant de la bile: le fer, durant 
l'inanition. 

Les expériences ont été faites sur des chiens avec fistule biliaire 
complète, en excellentes conditions de santé et quand la fistule existait 
déjà depuis des mois. La nourriture fût soustraite, mais n<Hi l'eau à 
boire, pour ne pas donner lieu à un épaississement excessif de la bile 
et à un développement successif d'ictéricie, comme cela a été observé 
par Kunkel. Nous savons, d'autre part, que l'introduction d'eau dans 
l'estomac a peu d'influence sur la sécrétion biliaire. 

Dans le but de ne pas fatiguer le chien à l'excès, la bile était re- 
cueillie pendant 12 heures, dans la journée, et à jours alternés. On 
sait, par les expériences de Stadelmann, qu'une pMode de 12 heures 
suffit pour comprendre toutes les variations dans la sécrétion. 

Expérience L 

Chien de kgr. 21 qui porte une fistule complète depuis plusieurs 
mois et qui est habitué à rester dans l'appareil pour la récolte de 
la bile. 

Celle-ci est toujours recueillie de 8 heures du matin à 8 heures du 
soir. Nous rapportons d'abord quelques chiflfres obtenus à l'état normal 
et avec une diète ordinaire, à époques différentes. 



(i) LuRUNOw S. M., Ueber die Oallenabsondentng bei voUstândiger Inamtkm 
(Zeits. f. phys. Chemie, vol. XVI, p. 87). 
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30 mai 1892. Repas du matin à 5 heures: viande gr. 400, pain 
gp. 100, bouillon gr. 250; repas du soir, à 8 heures, viande gr. 150 
et pain gr. 150. Température rectale 38'',9, température du milieu 25^5. 

Me flpaîche gr. 92,47 

Bile sèche » 4,097 — 4,45% 

Extrait alcoolique > 2,077 

Extrait éthéré » 0,069 

Azote » 0,165 — 0,178 «/o- 

15 juin 1892. Mêmes conditions ; de 8 h. du matin à 8 h. du soir. 

Bile fraîche gr. 88,065 

Bile sèche » 3,905 — 4,43, <*/o 

Extrait alcoolique » 2,96 

Extrait éthéré > 0,042 

Azote » 0,151 — 0,172 7o- 

Sécrétion biliaire dans Vinanttion. 

Expérience faite du 9 juillet au 4 août 1892 (inclusivement) — (le 
chien mourut dans la nuit du 4 au 5 août). 

TABLEAU RÉSUMÉ. 

Journée Bile fraîche Bile sèche Azote Bile sèche sur % Azote sur % 

1. 74,75 3,45 0,115 4,61 0,153 

2. 40,66 3,34 0,118 8,21 0,290 

3. 31,25 2,48 0,08 7,90 0,256 

4. 39,65 2,09 0,105 5,2 0,264 

5. 40,25 2,10 0,123 5,21 0,305 

6. 39,66 2,57 0,098 6,4 0,247 

7. 40,— 2,91 0,111 7,2 0,277 

8. 32,65 2,30 0,080 7,0 0,245 
10. 33,25 2,01 0,080 6,04 0,240 
12. 43,07 2,58 0,093 5,98 0,214 
15(1) 31,15 1,59 0,087 5,10 0,278 
17 23,— 2,11 0,079 9,18 0^43 
19. 23,15 2,48 0,080 10,7 0^43 
21. 25,- 3,05 0,120 12,2 0,480 
23. 24,05 1,75 0,073 7,2 0,303 
25. 21,— 1,40 0,045 6,6 0^14 
27. 16,- 1,37 0,260(2) 8,5 1,625 

(1) L'animal s^agita tellement dans la 14« journée que la bile fut en partie perdue. 

(2) Ghififîre obtenu dans deux essais. 
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Expérience II. 

Chien de garde, de kgr. 22, opéré de fistule biliaire complète le 
!•' juin 1892. Guérison rapide ; il a toigours mangé depuis le jour de 
ropération ; Touverture de la fistule se régularise bientôt. Le 14 juin 
elle a déjà des bords nets ne saignant pas du tout L*animal reste sur 
l'appareil sans impatience de 8 heures du matin à 8 heures du soir. 



Date 



Poids 
de Ta- 
nimal 


Bile 

sécrétée 

engr. 


Quantité 
analysée 


Soufre 
contenu 


Soufre 
des 12 h. 


Quantité 
procentuelle 

du soufre 
dans la bile 



DIÈTE 



Juin 14 


kgr.20 


113,42 


22,5 


» 15 


— 


124,15 


23,79 


» 16 


— 


75,15 


12,4 


» 17 


— 


58,93 


8,75 


» 18 


18,800 


43,14 


7,13 


» 19 


18,500 


35,22 


11,05 


» 20 


17,900 


31.80 


11,20 



0,02377 



0,02013 



0,1138 



0,1240 



0,1192 



0,01372" 0,09242 
0,01472 0,08043 



0,01976 
0,0225 



0,06299 
0,0639 



0,1003 

0,0999 

0,1587 
0,1565 
0,1864 
0,1788 
0,2009 



8 du mat. 
viande gr. 250 
biscuit » 150 

bouillon ce. 100 

8 du soir 

biscuit gr- 150 

bouiUon ce. 100 

eau à volonté 

A jeun 
boit ce. 830 d'eau 

A jeun 
boit ce. 350 d'eau 

A jeun 
boit ce. 200 d'eau 

A jeun 
eau ce. 350 

A jeun 
eau ce 300 



La sécrétion biliaire continue donc, dans le jeûne, jt^gu^à la 
mort, mais la quantité de bile diminue progressivement ainsi que 
le résidu solide, V azote et le soufre. La diminution est absolue ; au 
contraire, le rapport procentuel de ces composants subit une a/ug- 
mentation progressive et notable. 
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L'azote et F eau dans la bile et dans les urines (^). 



Rbchbrchis de A. G. BABBÉBA. 



(Institut physiologique de TUnirenlté de Bologne). 



THESE DE DOCTORAT 



Spire (2) a fait une série d*expériences sur l'élimination de l*azote 
et de Teau par la bile ; mais il se borna à nourrir ranimai avec deux 
seuls genres d'aliments : viande et hydrocarbonés ; il négligea d'essayer 
les graisses. 

Dans ses expériences il observa que, les jours où il donnait de la 
viande à un chien, l'azote éliminé avec la bile augmentait, et en pro- 
portion de la quantité de viande introduite ; il diminuait, au contraire, 
les jours où il lui donnait seulement des hydrocarbonés, ou bien quand 
il le tenait complètement à jeun. La quantité d'azote pour cent de bile 
sèche se maintint cependant à peu près égale avec toute espèce d'ali- 
mentation. 

Les expériences de Spiro sont incomplètes, parce qu'il a exclu les 
graisses qui font constamment partie, en quantité plus ou moins grande, 
de notre alimentation journalière. Spiro justifie son omission en affir- 
mant que les chiens avec fistule biliaire refusent de manger des subs- 
tances grasses. Si je dois en juger d'après ce que j'ai vu moi-même, 
tout cela n'est pas exact, car, les deux fois où je lui administrai de 
la graisse (100 gr. de beurre), le chien ne montra aucune répugnance, 
et il la mangea même avec plus de voracité que les autres aliments. 



(1) Memorie délia R, Accademia délie scienze deiristit di Bologna, Série V» 
t III, 1893. 

(2) Sprao, Du BoiS'Reymond's Archiv, 1880. Suppl. vol. L. 
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Relativement à un autre point essentiel de mes expériences, à la 
<;omparaison entre Tazote de la bile et Tazote des urines, 11 existe 
seulement un petit nombre de recherches. 

L*animal d*expérience a été un chien de 14 kilogr., avec fistule 
biliaire permanente et tenue libre au moyen du sondage digital pra- 
tiqué chaque jour ; l'animal était complètement rétabli de l'opération 
«t soumis à une alimentation mixte constante, de manière à maintenir 
invariable le poids de son corps. 

Il semble, d'après les études de Stadelmann, que Télimination de la 
bile, tout en étant continue, puisse présenter des écarts avec l'élimi- 
nation normale, par suite d'un changement quelconque dans la manière 
de vivre de l'animal en expérimentation. Pour obvier à cela, longtemps 
avant que commençassent les expériences, je feisais rester l'animal 
pendant 20-24 heures dans l'appareil de Cyon, afin qu'il pût s'y adapter. 

Ensuite, les jours d'expérience, environ deux heures avant de la 
commencer, on mettait l'animal dans l'appareil et on lui appliquait la 
sonde pour recueillir la bile, et cela parce que Novi (1) a démontré 
que la quantité de mucus éliminée avec la bile, quand on recueille 
celle-ci avec le sondage, présente une augmentation sensible seulement 
dans les premières heures, après lesquelles elle diminue, pour se main- 
tenir à peu près égale, pendant une même période de temps, dans le 
reste de la journée. Pour être sûr que les résultats obtenus n'étaient 
pas dus à autre chose qu'aux diverses alimentations, j*ai fait, pour 
chacun d'eux, et pour l'azote, deux expériences, non consécutives, 
mais éloignées et combinées de la manière la plus diverse. Si les ré- 
sultats de ces deux expériences, obtenus do cette manière, établissent 
le même fait, il est clair que cela doit être attribué à une même cause: 
aux aliments. 

Je suis certain d'avoir eu toute la bile et toute l'urine des 24 heures 
d'expérience, et rien d'autre. 

J'ai recherché l'azote et l'eau de l'urine pour établir les rapports 
dans lesquels bile et urine participent à leur élimination. 

Chaque expérience a été divisée en trois périodes égales de huit 
heures chacune. 



(1) Ivo Novi, Sul decorso délia secresione biliare, Bologna, BulletHno, Série VU, 
vol. II, 1891. 
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Pour déterminer la quantité d*azote contenue dans la bile aussi bien 
que dans l'urine de chaque période, Je me suis servi du procédé de 
Eijeldahl (1), comme étant le plus exact de tous ceux qui sont en 
usage. 

L*azote de la bile se trouve proprement dans quatre de ses com- 
posants : dans la taurine et dans le glycocolle des acides taurocholique 
et glycocholique» dans les matières colorantes et dans la lécithine. 

Avec la bile, cependant, est toujours mêlée une autre substance 
azotée, la mucine, laquelle n*est pas produite par les cellules hépa- 
tiques, mais bien par les cellules épithéliales qui revêtent la muqueuse 
des grandes voies biliaires, spécialement de la vésicule biliaire. Et 
c'est précisément pour cela que la quantité de mucus éliminée avec 
la bile, comme Ta démontré Novi, à Texception d'une augmentation 
passagère que Ion a dans les premières heures de Tapplication de la 
canule, se maintient toujours la même dans les heures successives» 
De même aussi c*est pour cela que, comme le fait remarquer Ëwald (2), 
plus la quantité de bile éliminée, dans une période donnée de temps, 
est abondante, plus elle est pauvre en mucine. 

Je laisse de côté cette question, car, dans tout livre de physiologie 
et de chimie physiologique, elle se trouve largement développée, et 
j'expose immédiatement les résultats que j'ai obtenus. 

Le fait le plus important qui ft^appe tout d'abord quand on examine 
le premier tableau, c'est que la quantité d'azote éliminée avec la bile 
est indépendante, dans le sens le plus étroit du mot, de celle qui est 
introduite avec les aliments et qui circule dans le sang. 

En effet, s'il en était autrement, on ne pourrait s'expliquer comment, 
en introduisant environ 100* grammes d*albuminoïdes avec la viande^ 
on n'arrive pas à éliminer, avec la bile, plus d'azote que quand on 
en introduit de 50 à 60 grammes avec l'alimentation mixte, ou à 
peine quelques grammes avec le beurre. 

On ne peut pas même supposer un instant que, les jours d'alimen- 
tation carnée, l'absorption d'albuminoïdes ait été faible ou nulle, puisque 
la forte augmentation de l'azote de l'urine, avec cette alimentation,, 
nous indique que cette absorption a eu lieu, et complètement. 



(1) NiUBAUïR et VoGEL, Analyse de Vurine, 1890. 

(2) EwALD, Clinique des maladies de la digestion. Vallardi F. 
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Il résulte de tout cela que le foie n'est pas un organisme qui, parmi 
ses autres fonctions encore mystérieuses, ait celle de délivrer, comme 
les reins, l'organisme des produits azotés. 

Cette opinion est encore appuyée par le fait que la quantité d'azote 
éliminée avec la bile, dans les 24 heures, est extrêmement petite 
(gram. 0,24, 0,23 dans le jeûne; gr. 0,34, 0,32 avec l'alimentation 
mixte; gr. 0,27, 0,31 avec l'alimentation carnée; gr. 0,30, 0,26 avec 
l'alimentation grasse et gr. 0,19, 0,18 avec l'alimentation hydrocar- 
bonée) comparativement à celle que l'organisme abandonne par les reins. 

Ces résultats m'autorisent, au contraire, à regarder la composition 
de la bile, pour ce qui concerne l'azote et, par conséquent, les subs- 
tances dans lesquelles celui-ci est contenu (acide taurocholique et gly- 
cocholique, matières colorantes et lécithine), comme constante. Et, en 
effet, l'azote de la bile, loin d'augmenter ou de diminuer avec l'aug- 
mentation ou la diminution de l'azote circulant, est en rapport étroit 
avec la quantité de bile éliminée (voir tableau I). 

C'est donc à l'augmentation de bile qu'on a après les repas de 
viande, et non à la plus grande quantité d'azote absorbée, qu'on doit 
attribuer l'élimination plus grande d'azote, observée par Spiro et par 
moi. Il est vrai, cependant, que s'il en était ainsi, le contenu d'azote 
pour 100 de bile sèche devrait osciller entre des limites plus étroites 
que celles qui sont exprimées par les chiffres de l'avant-demière co- 
lonne du tableau I, avec les diverses alimentations. Mais si, d'une part, 
on pense, comme je l'ai fait remarquer plus haut, que l'élimination 
de la mucine (qui contient de l'azote) est à peu près toujours la même 
tous les jours, soit que le foie fasse beaucoup ou peu de bile, et que, 
de l'autre, on tienne compte que le surplus d'azote pour 100 de bile 
fraîche s'obtient précisément les jours déjeune et d'alimentation hydro- 
carbonée, quand, justement, la quantité de bile n'atteint plus que la 
moitié, et même moins encore, de celle qu'on obtient les jours d'ali- 
mentation mixte, camée et grasse, et si l'on considère que, pour cette 
raison, tenant compte de tout, ces oscillations paraissent plus grandes 
qu'elles ne le sont parce qu'elles ont été totalisées plusieurs fois, on 
sera persuadé de la valeur et de la justesse de mes conclusions. Et, 
en effet, en examinant le second tableau on verra que le contenu pour 
cent de bile sèche oscille dans des limites plutôt étroites, et cela parce 
que, en même temps que l'azote du mucus, augmente aussi le résidu 
sec du mucus. 

Areht9êê iiolùnnêt de BMogiê. ^ Tome XX. 10 
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TABLEAU m. 

Êlimloatton de l'eau aree la bile ehei mi ehfea de 14 kgr., 
aree flsMe biliaire perauMeate, en parfait état de «aaté* 



Alimentation 


Jour 




S 
•c 

p 


1 
i 


.2 

s 


Eau 0/^ 
debilefraîche 


A jeun 


28-29 avril 
1892 


1. 

2. 

3. 


107 
211 
158 

476 


30.85 
27.85 
2220 

80.90 


29.27 
2633 
20.72 


94.87 J 
94.52 9124 
93.33 ' 




76.32 




^. - 1 4-5 mai 

"i»*« 1 1892 

8 h. du m. - gr. 200 viande, 1 

gr. 130 pain, ce. 200 H«0 j 

midi - gr. 100 pain ; 

8h.d.8.-gr. 160pain,cc.300HK)' 


1. 
2. 
3. 


50 
57 
55 


66.55 
56.45 
49.30 


64.- 
52.90 
46.58 


96.01 

95.40 9630 
94.49 


162 


171.30 


163.48 




Albnminoldée 

8 h. da m. - gr. 200 de viande 
maigre de cheval 


8-9 mai 
1892 


1. 
2. 
3. 


80 
85 
60 

225 


73.95 
64.46 
43.68 


71.17 
61.35 
41.92 

174.44 


96J22i 
95.17 95i78 
95.96» 


182.10 




Grasse 

8 h. du m. - gr. 100 de beurre 


6-7 mai 
1892 


1. 
2. 
3. 


145 
157 
124 

426 


53.45 

48.55 
39.60 


50.65 
46.13 
37.42 


94.74) 
94.80 9434 
94.49 


141.70 


13450 




Hydrooarbonée 

8 h. du m. - gr. 120 de sucre 
de canne 


25« avril 
1892 


1. 1 49 

2. 28 

3. 31 


30.30 
20.35 
25.25 


28.67 
19.34 
2351 


94.60) 

95.03/94.21 

93.02» 








Eaa 

8 h. du m. . ce. 350 H«0 


14-15 mai 
1892 


1. 
2. 
3. 


295 

87 

112 

494 


39.35 
27.66 
24.30 


37.73 95.88] 
36.13 94^ 94i» 
22.75 93.62* 


91.30 


86.61 ' 


midi . ce. 350 EPO 
minuit - ce. 300 H«0 


12-13 mai 
1892 


1. 
2. 
8. 


105 
311 
298 

714 


24.40 
21.85 
27.10 


22.81 
20.47 
25.72 


93.48 

93.68 93.69 
94^ 


73.35 


69.- 
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Je ne parle pas de l'eau, car chacun sait qu'elle entre pour 93-94 ®/o 
dans la constitution de la bile. Je fais seulement remarquer que l'ob- 
seryation du tableau III nous amàne aux mêmes conclusions que celles 
auxquelles nous sommes parvenus pour l'azote. 

Elle se maintient à peu près égale, aussi bien dans l'alimentation 
mixte et dans l'alimentation camée, avec lesquelles l'animal en in- 
troduit une quantité plus ou moins grande, que dans l'alimentation 
grasse ou dans le jeûne complet, quand on n'introduit pas d'eau. 

On observe très bien ce fait en regardant simplement la quantité 
de bile, laquelle n'augmente pas du tout quand, dans le jeûne, on donne, 
comme je l'ai fait, au moyen de la sonde gastrique, une grande quan- 
tité d'eau qui apparaît dans l'urine. 

Ici encore, l'insignifiante diminution que l'on a dans le jeûne et dans 
l'alimentation hydrocarbonée est apparente, puisqu'elle est due à la 
quantité de mucus (qui augmente le résidu sec), égale absolument à 
celle des autres jours, mais plus grande, relativement à la quantité 
moindre de bile éliminée ces jours-là. On remarqua également cette 
diminution quand on donna à l'animal à jeun de l'eau seule, et en 
grande quantité, ce qui n'aurait pas dû avoir lieu ; le contraire aurait 
même dû se produire, dans le cas où l'eau excédante du sang aurait 
abandonné le corps non seulement par le rein, mais encore à travers 
le foie. 

Je dois faire remarquer ici que le chien, durant les expériences, 
comme du reste encore maintenant, fut toujours sain ; il était gai et 
mangeait avec plaisir tous les aliments. Pendant qu'il était lié dans 
l'appareil il se maintint toujours calme. 



CONCLUSIONS. 



D'après ce que j'ai exposé, je ne crois pas être dans l'erreur en 
afflnnant que, chez un chien de kgr. 14, avec fistule biliaire perma- 
nente et tenue libre au moyen du sondage digital journalier, en équi- 
libre de poids et en parfait état de santé : 
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i"" La quantité d'azote et â*eau éliminée avec la bile, et, par con- 
séquent, les substances dans lesquelles Tazote est contenu (acide tau- 
rocholique et glycocbolique, matières colorantes et lécitbine), loin de 
dépendre de la quantité d*azote introduite avec les aliments et cir- 
culant avec le sang, sont en rapport étroit avec la quantité de bile 
élaborée par le foie. 

2^ La quantité d'azote contenue dans la bile est très petite : par 
kgr. d'animal et par heure gr. 0,00070 — 0,00078 dans le jeûne; 
gr. 0,0010 — 0,0009 avec une alimentation mixte; gr. 0,00080—0,00090 
avec une alimentation carnée; gr. 0,00090 — 0,00070 avec une ali- 
mentation grasse et gr. 0,00056 — 0,00050 avec une alimentation hy- 
drocarbonée. 
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Le mouvement considéré comme facteur principal 
des pertes invisibles dans le poids des animaux (^\ 

Détermination avec la méthode graphique. 



Note PRÂVBNnYB du EK OIUSEPPE ALBINL 
(résumé) 



Au début de l'année 1802, Je commençai à noter avec soin les dé- 
terminations de mes pertes invisibles, en une ou plusieurs heures, 
dans les difiTérentes heures du jour et durant des occupations diverses, 
en me servant d'une balance de la portée de 100 kgr. qui marque, 
avec précision, des dififérences de grammes. 

Ainsi, avec plus de 150 pesées, j'établis, comme je le prévoyais pré- 
cisément, que les pertes invisibles, durant une leçon ou une confé- 
rence, étaient toujours supérieures à celles que je fiaisais, dans la 
même unité de temps, en restant dans un repos relatif (2). En effet, 
je perdais très souvent plus de deux grammes à la minute, c'est-à-dire 
plus de 120 gr. en une heure de leçon; quelquefois j'atteignis jusqu'à 
180 grammes. 

Au contraire, je n'arrivai jamais à la perte de 2 gr. en une minute 
en restant tranquille; et une fois j'ai perdu beaucoup moins d'un 
gramme à la minute, et ce fut précisément un jour où, dans les heures 
précédentes, j'avais subi de fortes pertes invisibles et où, étant très 
fatigué, je me tins presque immobile et apathique, sur la balance, de 5 
à 6 heures du soir. 



(1) Âtti délia Società itaUana di scienze naturali^ vol. XXXIV, 1893. 

(2) Une seule fois , darant le repos , j ai perdu un poids égal à celui qui a été 
constaté après une leçon. 
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L*heure de la journée dans laquelle, même en restant tranquille, 
sans me mouvoir et sans parler, les pertes se rapprochaient davantage 
de celles de la leçon, était la première après le déjeuner (1), c*est-à* 
dire de 11 heures Vs & ^^^^ Vi on de midi à une heure. 

Les pertes invisibles diminuaient ensuite dans les heures avancées 
de la journée, c'est-à-dire de 4-5 ou de 5-6 heures du soir. En effet, 
dans rheure précédemment indiquée, de 5-6 heures du soir, où je restai 
presque abandonné sur la balance, j*ai perdu à peine 35 grammes. 

J*ai pu me convaincre également que les pertes invisibles étaient 
différentes suivant la saison. Au mois de janvier, en restant en repos 
même pendant l'heure de la perte la plus grande (c'est-à-dire de 11 h. 
du matin à midi ou de midi à une heure), je n'ai jamais dépassé 
70 grammes, tandis qu'en juin et en juillet les pertes, en une heure, 
étaient, en moyenne, de 90 grammes. 

Enfin, bien qu'en hiver, pendant une heure de leçon, je perdisse 
un peu moins qu'en été, cependant les différences proportionnelles ne 
furent jamais très prononcées, de sorte qu'il ne me restait plus aucun 
doute que le mouvement et la parole ne représentassent le facteur 
principal pour l'augmentation de mes pertes invisibles, les autres con- 
ditions intrinsèques et extrinsèques passant en seconde ligne. 

C'est alors que je pensai à contrôler sur les animaux, au moyen 
d'expériences avec la méthode graphique, les résultats obtenus sur 
moi-même; je me servis, cela va sans dire, d'une bonne balance de table. 

Il est bon de remarquer ici que, dès le mois de juin, voulant me 
passer du poseur et m'assurer directement des variations de poids, 
j'eus recours d'abord à l'expédient d'un miroir placé en face de l'é- 
chelle de la balance (de manière à voir, étant assis sur le plateau, la 
position de l'index) , et ensuite à la méthode graphique , c'estrà-dire 
en fixant au fléau un très léger stylet d'aluminium destiné à marquer, 
sur un cylindre à rotation uniforme, ses oscillations et ses inclinaisons. 

Malheureusement, un triste événement de famille me contraignit, 
au mois d'août dernier, à quitter Naples presque à l'improviste pour 
me rendre à Milan. 

Je me fis expédier le cylindre à rotation et je me pourvus d'une 
balance sur le système de celle que j'avais à Naples. Ainsi, dans les 



(1) Mon déjeuner consiste en un plat de viande ou deux œufs, un peu de fro- 
mage, du pain, peu de vin et de Teau et une tasse de thé avec du lait. 
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mois de septembre et d'octobre, je pus poursuivre mes recherches sur 
différents oiseaux (nocturnes et diurnes, granivores, insectivores, car- 
nivores, aveugles et voyants), ainsi que sur quelques mammifères (mt4S 
mi*sciUt4s) et sur une tortue. 

Gomme il s'agissait d*un phénomène déjà étudié autrement par un 
grand nombre d'expérimentateurs (phénomène incessant dans la vie et 
dans la mort), et que je voulais arriver à l'exactitude qui est requise 
lorsque le biologiste parle avec les chififres, j'eus à surmonter de nom- 
breuses difficultés dans mes premières tentatives d'application de la 
méthode graphique, dont le principal avantage consiste dans la con- 
tinuité de l'observation. 

Pour ce motif j'omets , dans cette note préventive , la description 
détaillée de la partie technique, me bornant à exposer les résultats 
obtenus à Milan puis contrôlés à Naples, et qui se rapportent à la 
question que je m'étais proposé de résoudre, savoir celle de l'influence 
du mouvement sur les pertes invisibles, lesquelles, pour les neuf di- 
xièmes au moins, sont représentées par l'évaporation d'eau, car la 
perte invisible, non indifférente, sous forme d'anhydride carbonique 
est, pour la plus grande partie, compensée par une entrée également 
invisible, c'est-à-dire par l'oxygène inspiré. 

Les tracés obtenus de différentes manières parlent assez clairement 
et établissent ce qui suit: 

i"" Dans tout état et dans toute condition, les animaux placés sur 
la balance, avec ou sans nourriture et boisson, vivants ou morts, per- 
dent continuellement en poids; 

2^" La variation principale, l'inclinaison plus grande du tracé 
dépend strictement des mouvements, de sorte que: 

3^ Le tracé des pertes que subissent les animaux presque immo- 
biles (comme les couleuvres en demi-léthargie hiémale) est représenté 
par une ligne droite à très légère inclinaison ; si l'expérience dure 
pendant quelques jours, on obtient autant de lignes parallèles descen- 
dant de gauche à droite; en disposant le papier comme s'il était en- 
core enroulé autour du cylindre, on voit que l'extrémité, à droite, de 
la ligne supérieure se continue avec le commencement, à gauche, de 
la ligne placée en dessous; 

4*" Les animaux qui se meuvent indifféremment le jour et la nuit, 
comme les souris, donnent des tracés qui rappellent certains sentiers 
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de montagne où, à des portions de pente douce succèdent des sauts 
et des gradins très inclinés; 

5*" Des animaux (comme les oiseaux) chez lesquels s*altement de 
longues périodes , de longues heures de tranquillité absolue , avec 
d*autres d*activité et de mouvement , on obtient des tracés bien dis- 
tincts entre eux comme degré d'inclinaison; 

ô"" Chez les oiseaux diurnes, Tinclinaison nocturne est à Tincli- 
naison diurne comme i est à 9, et parfois même à 10 et plus; 

7^ La différence entre la forte inclinaison nocturne des oiseaux 
nocturnes et la minime inclinaison diurne est évidente, mais moins 
prononcée proportionnellement. Dans la journée le Duc perdait à peine 
la moitié de ce qu'il perdait pendant la nuit; 

8* Le tracé diurne des oiseaux diurnes prend la minime incli- 
naison nocturne dès que Ton ferme les portes et les volets de la 
chambre où se trouve la balance de l'expérience , et il reprend im- 
médiatement l'inclinaison diurne dès qu'on les rouvre; 

9® Si l'on rend impossibles les mouvements d'un oiseau diurne, 
en l'enfermant pendant la journée dans un réseau métallique, le tracé 
des pertes diurnes se rapproche, comme inclinaison, de celui des pertes 
nocturnes; 

10" Entre les oiseaux diurnes aveugles et les oiseaux voyants, il 
n'y a pas grande différence dans l'inclinaison , si les premiers sont 
vife et sautillent dans la cage comme les seconds; 

11® Parmi les oiseaux, la vive et remuante mésange perd abso- 
lument et relativement plus que les canaris, les pinsons, les moineaux; 

12° Les pertes invisibles des souris, dans les 24 premières heures 
de jeûne, se réduisent à moins de la moitié des pertes ordinaires, 
c'est-à-dire à gr. 0,65 au lieu de gr. 1,50, parce que, ne trouvant pas 
de nourriture dans la cage, ces animaux, vu leur nature, se blottissent 
et restent immobiles dans leur nid. 
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Un cas notable de régime bypoazoté b&bituel 

par le D' E. BUTS. 



(Institat phyaiologiqne de TUniTenité de Bologne). 



Un homme adulte, sain et qui travaille a besoin, d*après Moleschott, 
d*introduire par jour dans ses aliments 130 gr. de substances albumi- 
noîdes, soit 20,9 gr. d'azote; Playfàir admet une moyenne de 19,9 gr. 
d*azote, Charles Voit de 18,9. Si nous déduisons les 3 grammes 
qui, d'après Vierordt, représentent la quantité d'azote non assimilée, 
nous obtenons des nombres compris entre 15 et 18, lesquels sont les 
moyennes des auteurs pour la circulation de l'azote dans l'organisme. 

Il résulte, de nombreuses recherches faites pendant ces dernières 
années, que l'homme peut réduire son régime azoté à des valeurs 
bien inférieures à ces moyennes, à condition de charger l'alimentation 
d'une quantité surabondante de matières grasses et hydrocarbonées. 
Cette démonstration, due à MM. Hirschfeld, Voit et Constantinidi, Ku- 
magava, Klemperer, Peschel, Breisacher et d'autres, n'a été faite que 
pour de courts espaces de temps; l'expérience la plus prolongée est 
celle de Breisacher, qui a réussi à vivre 33 jours consécutifs avec 
67,80 gr. d'albuminoïdes par jour, sans perdre en poids et sans être 
indisposé , malgré un travail continu et fatigant (1). On peut se de- 
mander si un régime hypoazoté pourrait être continué indéfiniment, 
s'il pourrait devenir habituel. 

Des expériences (kites sur le chien ont montré que cet animal ne 
peut, sans grave dommage pour sa santé, supporter pendant long- 
temps une réduction sensible de sa ration ordinaire d'azote, même si 
on lui donne une alimentation fort riche en principes ternaires. Ce 
fait constaté chez un Carnivore n'a pas de signification positive pour 
l'homme. 



(1) Breisacher, Ueber die Grosse des Eiweissbedarft beim Menschen (Deutsche 
Med. Woch., Leipzig, 1891, XXII, 1307-1311). 
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On fera peut-être de nouvelles recherches, très inutilement à notre 
avis, car la question nous semble déjà résolue: les chiffres établis par 
les auteurs, à la suite d'un grand nombre d*observatïons, sur le ré- 
gime habituel d'individus sains et qui travaillent, représentent pour 
nous la quantité d'azote nécessaire et suffisante à thomme de not7*e 
époque. Nous ne comprenons pas que l'on puisse dire avec Gautier 
que tout le monde mange trop. 

Sans doute on peut rencontrer des sujets vivant avec moins de 
15 grammes d'azote, mais ce sont là des êtres exceptionnels; on peut 
en dire autant de ceux qui ont besoin de plus de 18 grammes pour 
jouir de l'intégrité fonctionnelle de tous leurs organes. Il s'agit, dans 
les deux cas, de variations individicelles comparables aux variations 
de races. 

Le présent travail a pour but d'illustrer le cas d'un homme chez 
qui, normalement, la circulation de l'azote oscille entre 6 et 7 grammes 
par 24 heures, bien que le travail fourni journellement soit au moins 
égal au travail moyen d'un ouvrier. 

Ce cas nous paraît une monstruosité et c'est comme telle que nous 
le présentons: 

y. E. de Bruxelles a 60 ans, il jouit d*une bonne santé et s^est du reste toujours 
bien porté; dans sa vie les indispositions, même légères, on fait époque à cause 
de leur rareté. 

L'examen des différents organes ne révèle rien d'anormal. Les artères ne pré- 
sentent aucune trace d'atéromasie. Le système nerveux n'offre rien de spécial; la 
motilité et la sensibilité sont intactes ; pas de stigmates hystériques. Rien du reste, 
dans le passé de cet homme, n'est de nature à faire soupçonner l'existence de 
l'hystérie. Le poids, qui est de 72 kilogrammes, n'a pas varié depuis plusieurs 
années. 

Le pannicule graisseux est assez développé par tout le corps, et depuis que le 
sujet a atteint l'âge d'homme, il a toujours accusé une certaine tendance à l'em- 
bonpoint. 

V. E. possède une fabrique de carton et fait régulièrement, pendant 8 à 10 
heures par jour, le travail d'un ouvrier. Ce travail varie dans la forme, mais la 
dépense de force qu'il exige par jour et par heure est sensiblement constante. Or 
trois fois par semaine une demi-journée est employée & un travail de laminage 
qui s'effectue à Taide d'une manivelle. L'effort nécessaire pour déplacer celle-ci, 
mesuré en kilogrammes, multiplié par le chemin parcouru évalué en mètres = 18492; 
c'est la mesure, en kilogram mètres, du travail de laminage. Le travail journalier 
moyen est donc sensiblement égal à 18942 kilogm. X 2 = 37834 kilogm. 

On peut dire ce travail assez considérable, puisque l'énergie qu'il consomme, 
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ntilisee pour une ascension, porterait un homme du poids de V. E. & une hauteur 
de 525 m. environ. 

Enfant, Y. E. se nourrissait d'une façon normale, mais quand le corps eut atteint 
chez lai son complet développement, vers Page de vingt ans, il adopta un régime 
alimentaire tellement réduit, qu*il devint un sujet d^étonnement pour ses amis et 
sa famille. Le pain beurré et les légumes, en petite quantité, composaient sa nour- 
riture presque exclusive. Il n'aimait ni la viande, ni les œufs et n'en mangeait que 
rarement et peu. Quand parfois, cédant aut instances de sa famille, il ingérait à 
on repas une quantité normale de viande, il n'avait plus d'appétit le lendemain» 

Cependant l'exercice lui plaisait; il s'adonnait avec goût à la gymnastique et 
faisait de longues excursions à la campagne. Il éprouvait la joie de vivre, qui est 
incompatible avec un état de nutrition insuffisant. 

V. E. s^est marié à 37 ans et est devenu père de trois enfants bien constitués; 
rétat de mariage n'a apporté aucun changement & sa façon de se nourrir. 

Ces détails, qui font entrevoir l'existence d'un régime réduit et singulièrement 
pauvre en matières albuminoïdes, nous ont été fournis par V. E. lui-même et par 
sa famille; ils se trouvent confirmés par le docteur L. Buys, qui est le médecin 
de la famille V. E. depuis 23 ans. 

Nous ayons voulu établir qu'il s'agit bien ici d'un régime fortement 
hypoazoté, et pour cela nous avons recherché la quantité d'azote éli* 
minée par les urines. 

Trois fois, à des semaines d'intervalle, l'urine a été recueillie pen- 
dant trois jours consécutifs. 

Pour prévenir toute fermentation, la récolte des 24 heures^se faisait 
dans un vase contenant 50 ce. d'acide phénique; grâce à cette pré- 
caution l'urine s'est conservée parfaitement inaltérée, puisque l'ana- 
lyse de l'azote refaite à des mois d'intervalle a donné des résultats 
identiques. 

L'analyse de l'azote a été pratiquée par la méthode de Kjeldahl. 
Les aliments ingérés pendant les journées d'observation ont été pesés 
exactement, à un gramme près. Le régime habituel n'avait subi au- 
cune modification, ni dans la nature des aliments, ni dans la répar- 
tition générale des repas. 

Nous nous sommes servi, pour calculer la valeur nutritive des ali- 
ments, des chiin^es donnés par Kœnig et par Von Noorden. La bière 
seule, dont la composition varie considérablement avec l'espèce, a fait 
l'objet d'une analyse: l'échantillon qui nous a été fourni (fkro) ren- 
fermait par litre 0,67 gr. d'azote et 50 gr. de sucre (glycose et ma- 
tières amylacées susceptibles d'être dosées comme telles). 

Les résultats de nos observations et de nos analyses sont consignés, 
dans le tableau suivant: 
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'4 



i 23 mai 1892 

24 » » 



o r25 » 



NATURE et QUANTITI 



Viande, œufs, 
poisson, fromage 



Pain 



Légumes 



Beorr 
gnise 



50 gr. veau, 1 œuf 

2 œufs 

30 gr .bœuf maigre 
1 œuf 



130 gr. pain blanc 
150 » 

90 » 



200 gr. pommes de terre 28 gr. bc 
200 » » 35 » 

200 » » '20 » 



I 



^ 



7 juin > 140gr.veaumaigr.' 95 



8 » 

9 » 



1 œuf 
3 œufs 



110 
90 



200 > 

20<; » 
200 » 



20 » 

22 > 

10 » 



g 



21 » 
'22 » 



^ [23 » 



2 œufs 



40gr.veaumaigr. 

26gr. bœuf maig. 
1 œuf 



120 
144 
100 



300 » » 

50 gr. carottes 

200 gr. pommes de terre 



200 » » 21 > 

30 gr. cboux verts 8 > gr 



27 » 



90 > 



(*) Calculs approximatifs. 

Nous voyons que la quantité d'azote de Turine a dépassé 7 gr. le 
7 juin, et qu'elle n'a pas atteint 6 gr. le 21 et le 23 juin; et nous 
obtenons pour les 9 jours d'observation une moyenne comprise entre 
6 et 7 grammes, que nous pouvons considérer comme représentant la 
quantité d'azote consommée journellement dans l'organisme de V. E, 

La bonne foi du sujet n'est pas suspecte; d'autre part nous avons 
eu plus d'une fois l'occasion de constater par nous-môme avant cette 
période d'analyse des urines, sans que 7. E. se doutât de l'intérêt que 
présentait son cas, nous avons pu constater, disons-nous, l'exiguité de 
son régime alimentaire ; nous en avons môme noté avec assez d'exac- 
titude la valeur approximative pour être certain d'avoir ici, consignée 
dans le tableau, l'expression fidèle du régime ordinaire. 
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15T 



ffiNTS 



re 



Café au lait 



Potage 






=11 



il 

T3 



II 



n (*) 



«s s 



•§8 

II 

II 



I 



ce. 



400 ce. café contenant 

miAnillAr & onnriA J^ lait 



une cuiller à soupe 



500 ce. soupe 
maigre au riz 

500 ce. soupe verte 
500 » » 



8,2 gr. 
7,4 » 
6,7 » 



290 gr. 

263 » 

264 » 



30» 



37gr.2100cejS'|: 
42» 



h. 

9 






2000»!||^' 8 

2100 »i^ ^1 1 la 



500 » bouillon au 
riz 

500 » soupe verte 

500 » bouillon 



9,4 » 


209 » 


30» 


2500 » 


7,91gr. 


7,9 » 


249» 


40 » 


2450 » 6,30 » 


7,7 » 


200» 


37 » 


2000 » 


6.22» 



IQ 

la 

10 



)> 


» 


» 


500 » soupe verte 


7,4 » 


291 » 


36» 


2500» 


)> 


» 


» 


500» » 


6,6 » 


296» 


44 » 


3500» 


)> 


» 


» 


500» » 


7 » 


288» 


37 » 


2250» 



5,19» 
6,66» 
5,12 » 



8 

8 



Malgré ces raisons, dont chacune a pour nous une valeur suffisante, 
nous nous faisons Tobjection suivante: Si Y. E., pour un motif quel- 
conque, avait réduit son régime pendant chaque période de trois jours 
qu'ont duré les observations, ne pourrions-nous pas être induits en 
erreur et prendre pour ordinaire un régime accidentel? 

La réponse se trouve dans les expériences faites par les auteurs. 
Prenons par exemple les chiffres de Breisacher , qui , brusquement, 
â*nn jour à Tautre, abaisse sa ration d*azote de sa valeur ordinaire 
et normale à 10,08 gr. Que voyons-nous ? Le premier jour 14,08 gr. 
d'azote passent dans les urines, c'estrà-dire 4 grammes en plus de la 
quantité introduite; le deuxième jour Turine renferme 10,03 gr., à 
peu près la quantité introduite, et ce n'est guère qu'au 4* jour qu'ap- 
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paraît un chiffre 8,3, qui représente assez bien la moyenne générale 
de tous les jours d'expérience. 

Nous ne retrouvons pas dans notre tableau (2* et 3* observation) 
cette courbe si caractéristique d*un régime hypoazoté brusquement 
imposé; l'urine du premier jour de chaque période (7 juin et 21 juin) 
ne contient pas plus d'azote que les aliments de ce môme jour, elle 
^n contient moins au contraire, et, qui plus est, cette différence entre 
azote introduit et azote éliminé n'est pas inférieure à celle du 2^ jour 
(8 juin, 22 juin). 

Nous admettons donc comme démontré que F. E. vit avec une 
quantité d'azote représentée par les chiStes que nous avons donnés, 
<5'est-à-dire inférieure à la moitié de la moyenne ordinaire. 

Le cas fournit matière à quelques réflexions. 

A. On sait que la consommation de l'azote diminue avec Tâge; 
les 60 ans de V. E. donnent-ils raison du phénomène que nous obser- 
vons? — Non, évidemment, car celui-ci se présente dans une mesure 
absolument extraordinaire. En effet le vieillard consomme, d'après 
l'école de Munich, 15 ^/^ en moins d'azote que l'adulte dans la fleur 
de l'âge, et V. E. qui n'est pas un vieillard (le travail qu'il fournit le 
prouve) se contente d'une quantité d'azote qui ne s'élève pas à la 
moitié de la moyenne de l'adulte. 

B. Le poids du sujet (72kilog.) est supérieur à la moyenne; c'est 
un détail qui rend le cas plus curieux, puisque le besoin d'azote aug- 
mente en général (bien que pas tout à fait dans un rapport simple) 
avec le poids du corps. 

C On s'étonne de trouver ici un phénomène qui s'accompagne 
lui aussi ordinairement (i*une élimination d'azote plutôt considérable; 
nous voulons parler de la légère polyurie dont l'existence n'est pas 
douteuse, puisque la quantité d'urine journalière n'est jamais in£6rirare 
à 2000 ce. 

D. Nous avons vu que les recherches faites par différents aateors 
tendent à faire admettre la possibilité de la vie avec un régime hypo- 
azoté, à condition qu'on introduise une quantité considérable de sub- 
stances grasses et hydroearbonées. 

Un coup d'œil donné à notre tableau montre que oetlie sorte de loi 
de compensation ne trouve pas ici sa confirmation. On peut même 
s'étonner de trouver moins de substances ternaires que dans le régime 
d'un sujet qui prend une nourriture azotée ordinaire. Si nous foisoos 
le calcul de l'àiergie chimique représentée par la somme des aliments 
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de différente espèce, nous trouvons, comme valeur moyenne journa- 
lière, 1600 calories; nous sommes donc en dessous, et notablement, 
du nombre de calories que Ton indique communément, d*après Helmholtz, 
Dulong, Frankland, comme nécessaires à un homme du poids de Y. E. 

Nous ferons simplement observer que V. E. est toujours chaude- 
ment vêtu (il porte, été comme hiver, un gilet de flanelle) et que chez 
lui le pannicule graisseux est passablement bien développé. Il se trouve 
donc recouvert de téguments mauvais conducteurs, capables de limiter, 
dans une large mesure , la dépense de calorique ; c'est grâce à eux 
qu'il ne meurt pas de froid avec 1600 calories. 



HB^^TJ E 



Anatomte comparée de la membrane du tympan (1) 
par le D^ DANTE BERTELLI, prosecteur. 

UAuteoT, après avoir conârmé, par ses recherches, des particularités observées 
par d^autres anatomistes et en avoir mis de nouvelles en évidence, arrive aux con- 
clusions suivantes: 

1. La membrane du tympan apparaît dans la classe des Amphibies, dans 
Tordre des Anoures. 

Z. Dans la classe des Reptiles, la membrane tympanique fait défaut chez les 
Ophidiens; elle existe chez quelques Sauriens et chez les Cméloniens. Dans Tordre 
des Sauriens, la membrane tympanique manque à ÏAnçuis fragilis chez lequel 
elle est admise par les anatomistes. 

3. Les Oiseaux et les Mammifères ont une membrane tympanique. 

4. La membrane tympanique est concave dans sa face latérale chez les Anoures 
et chez les Mammifères, convexe chez les Reptiles et chez les Oiseaux. 

5. La périphérie de la membrane tympanique est en rapport, chez les Anoures, 
avec le cartilage tympanique; chez les Sauriens avec le carré, avec la mâchoire, 
avec des parties molles, avec Tappareil hvoïdien; chez les Ghéloniens, avec le carré; 
chez les Oiseaux, avec le carre, avec Toccipital latéral et avec le basi-occipital ; 
chez les Mammifères avec le tympanique. 

6. La membrane du tympan, dans toute la série, est constituée par trois couches 
ifpî sont: la couche eosteme {cutanée) , la couche moyenne {fibreuse) ^ la couche 
mteme (muqtteuse). 

7. La couche externe est, dans toute la série, une dépendance de la peau, la- 
quelle se modifie plus ou moins pour devenir apte à une nouvelle fonction; et la 
membrane tympanique des Anoures n^échappe point à cette loi, comme il résul- 
terait de la description qu'en font les anatomistes. Chez la brebis, sur une courte 
portion, j'ai trouve, dans la couche cutanée de la memhrane tympanique, des pa- 
pilles dermiques bien développées. 

8. Dans la couche cutanée humaine, il existe un pîewus sous-épithéUal duquel 
sortent de terminaisons infra-épithéliales. 

9. La couche moyenne est de nature connective dans toute la série, à Tex- 
ception des Anoures chez lesquels, à la périphérie de la membrane du tympan, 
les faisceaux do connectif se mêlent avec les fibres musculaires lisses du tenseur 
de la membrane tympanique. 

10. Dans la coucne moyenne des Anoures, la direction des fibres est radiée; 
chez les Sauriens, elle est radiée et il existe quelques fihres circulaires réunies en 
petits faisceaux; chez les Ghéloniens les fibres n*ont pas d'allure régulière, mais 
elles s'entrecroisent en difl^rent sens, et principalement en direction radiée; chez 
les Oiseaux il y a des fibres connectives radiées, en contact avec la couche cu- 

(1) Annali deUe Università toscane. Parte 2*, Scienze cosmologiche, vol. XIX. 
Ce travail, de 47 pages in4o, est enrichi d'une planche comprenant 19 figures. 
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tanée; sous celles-ci existent des fibres qui s^entrecroisent en différent sens, placées 
transversalement en arrière des fibres radiées et qui correspondent aux fibres cir- 
culaires des Mammifères; de plus, comme chez les Reptiles, il y a des fibres con- 
nectives réunies en petits faisceaux , qui partent du sommet des rameaux de la 
columelle; Tun de ces faisceaux, cependant, sort de la partie antérieure de la pé- 
riphérie. Chez les Mammifères les nbres radiées sont à Texteme, les fibres circu- 
laires, à Tinterne. Le fait d'avoir trouvé^ chez les Reptiles et chez les Oiseaux, de 
petits faisceaux qui, pour constituer la membrane propre, sortent des rameaux de 
la columelle, ferait supposer avec raison que, chez les Mammifères aussi, le pé- 
rioste de Tosselet, qui est en rapport étroit avec la membrane jpropre, contribue à 
la former. Chez les individus aaultes de la classe des Mammifères, cependant, il 
est impossible de faire cette démonstration; seules les recherches embryologiques 
pourront éclairer cette question. Draispul mentionne le passage du périchondre du 
marteau dans la membrane propre, mais la critique faite par Dreyfus démontre 
qu'il est nécessaire "' ~ "' "' " i^-»- i ^x__. «^ •_. 

11. Les fibres 
la potasse caustique à 10 pour cent, et très longuement 
tique; les fibres radiées résistent moins à Faction de ces réactifs; les fibres circu- 
laires et les fibres radiées ont donc des caractères qui les rapprochent des fibres 
élastioues. 

12. Dans toute la série, les fibres radiées sont plus serrées et plus grosses en 
correspondance de la columelle et du manche du marteau: elles sont plus minces 
à la périphérie; à la périphérie les fibres radiées sont renforcées par des fibres 
musculaires lisses chez les Anoures, par de petits faisceaux de connectif chez les 
Sauriens, par les fibres circulaires chez les Oiseaux et chez les Mammifères. 

13. Chez tous les Mammifères que j'ai examinés on aperçoit plus ou moins 
clairement le rapport intime de la membrane propre avec le périoste de Tos tym- 
panique; chez le Sorex vulgaris et chez le Rhinoîophus ferrum equinum il est 
très manifeste. 

14. Dans toute la série il existe, entre les fibres radiées, des espaces occupés 
par des cellules fixes du connectif, lesquelles doivent être appelées corpuscules de 
Trôkschy parce qu'elles sont analogues aux corpuscules qui ont été décrits par 
Trôltsch chez l'homme. Chez les Mammifères, outre ces cellules, j'ai mis en évi- 
dence d'autres cellules placées transversalement sur la face externe de la couche 
moyenne, pourvues de nombreux prolongements qui s'anastomosent entre eux. 

15. Les corpuscules de Trôltsch, dans le voisinage du manche du marteau 
(Brebis, Cobaye, Lapin, Chien), sont réunis dans des capsules cartilagineuses et 
constituent une formation que Ton devrait appeler cartilagineuse^ sans comprendre 
sous cette dénomination la couche de cellules cartilagineuses qui se trouvent sur 
le manche du marteau comme résidu du cartilage embryonnaire. 

16. Dans la couche moyenne il n'existe pas de tissu élastique. 

17. A la périphérie de la membrane tympanique il y a un épaississement an- 
nulaire que l'on doit appeler anneau fibro-musculaire chez les Anoures, fibreux 
chez les Sauriens et chez les Oiseaux, /Ibro^xirtilagineux chez les Mammifères. 
Cet anneau, dans toute la série des Mammifères, contient des cellules cartilagineuses. 

18. J'ai observé les formations dentritiques chez les Chéloniens, chez le Poulet, 
chez l'Homme. 

19. La columelle, chez les Anoures, chez les Sauriens, chez les Oiseaux, le 
manche du marteau chez les Mammifères , ne forment pas relief dans la surface 
latérale de la membrane tympanique; ils saillent, au contraire, dans la cavité du 
tympan. 

20. La couche interne de la membrane tvmpanique est une dépendance de la 
muqueuse qui revêt la caisse tympanique; lépithélium de cette couche est pavi- 
menteux simple dans toute la série. 

21. Dans la couche interne de la membrane tympanique humaine il y a un 
plexus nerveux sous-épit?iélial qui donne origine à des terminaisons infrorépi- 
théliales. 

22. Le trou de Rivinus n'existe pas; dans la membrane tympanique je n'ai 
jamais trouvé d'ouvertures normales. 
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Sur ïâotion physiologique du FbénoeoUe W 

par le Prof. UQOLINO MOSSO et le D^ FAUSTO FAGGIOLI. 
(résumé) 



I. Généralités. — L'apparition récente d'un nouvel antipyrétique, 
reconnu utile aussi pour ses propriétés antinévralgiques et antirhu- 
matismales, nous a engagés à instituer ime série de recherches sur 
son action physiologique. Nos expériences étaient déjà commencées 
quand le Prof. P. Albertoni ât connaître les résultats cliniques obtenus, 
sous sa direction, avec le phénocolle dans la cure des fièvres mala- 
riques (2). Par suite de cette étude le phénocolle acquiert une nou- 
velle valeur thérapeutique, comme succédané de la quinine. 

Dans nos recherches, nous avons étudié Faction du phénocolle, en 
&isant des comparaisons expérimentales avec la quinine et nous ne 
nous sommes pas limités à Thomme et aux animaux supérieurs, mais 
nous avons étendu nos expériences aux organismes inférieurs. 

On donne le nom de phénocolle à Tamido-acéto-p-phénéthydine ou 
paramido-acetylphénéthol 

^NH.GO.GBPNH» 

Ce corps a d'étroits rapports avec la phénacétine parce que, au lieu 
du radical acétyle GOGH», il contient Tamido-acétyle GOGH*NH* et 
résulte de Faction du glycocoUe sur la paraphénéthydine. 

Les Professeurs Robert , de FUniversité de Dorpat , et Mering, de 
Halle, ont afilrmé Finnocuité du phénocolle, et les applications théra- 



(1) BoUettmo deUa H. Accademia medica cU Genova, an. VU, 1892, £abc. 1. 

(2) P. Albbrtoni, La fenocoUa nette febbri tndlariche {Riforma med., n. 3, 1892). 

Irehiwêê itaUêfUUt de BMogiê, ^ Tome XX. 11 
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peutiques faites par Hertel (i) dans la clinique dirigée par le ProC 
Gerhardt à Berlin, et celles de Herzog (2), faites dans la clinique du 
Prof. Riegel à Giessen, la recommandent comme médicament antipy- 
rétique, antinévralgique et antirhumatismal. 

Outre ces travaux cliniques, il en a paru d'autres, à courte distance; 
mais, jusqu'à présent, on ne possède pas d*étude pharmacologique dé- 
taillée, les autres expérimentateurs s*étant bornés à essayer Faction 
des doses thérapeutiques. 

II. Action du phénocolle (3) sur les bacilles, sur les ferments 
solubles et sur les ferments figurés. — Pour connaître les propriétés 
antiseptiques et antifermentatives du phénocolle, nous avons &it des 
recherches sur les bacilles et sur les ferments. 

A) BadUes. -* Les cultures en bouillon du bacille du foin et 
du pyocyanique â&aontrent que le phénocolle, dilué à i ^/o» est aa- 
tiseptique à un degré notable et arrête définitivement le développe- 
ment de ces bacilles dans les solutions moins concentrées. 

B) Fermentation ammonêacale de turine, -* Dans cinq petits 
ballons de verre, on met 25 ce. d*urine humaine, émise récemment 
et filtrée, on ajoute du phénocolle de manière à avoir les solutî(ms 
suivantes: 

à 0.10 pour 100; 0.50 p. 100; 1 p. 100; 1.5 p. 100; 25 p. 100. 
Après les avoir fmfnés avec du coton, on les place dans une étuve 
à température constante de 37* C. 

Il résulte que le phénocolle a commencé à ralentir le processus de 
fermentation, à partir de la dose de 0.5 p. 100, pour rarrêter avec 
les doses qui dépassent 1 ^/o- 

G) Fermentation de la levure de bière. — Après avoir préparé 
le liquide Pasteur pour la fermentation alcoolique et délayé, dans 10 
volumes d'eau, un morceau de levure de bière fraîche, on met 25 ce 
du liquide Pasteur et 5 ce. de la solution de levure dans chacun des 
5 appareils k acide carbonique de Fresenius, et l'on y ajoute dififé- 
rentes solutions de phénocolle, jusqu'à avoû* 50 ce. de mélange fer- 
mentescible avec des quantités toujours croissantes de phénocolle. A 



(1) Hertbl, Deutsche med. Wochenschrift, n. 15, 1891. 

(2) Herzog, Deutsche med. Wochenschrift, n. 31, 1891. 

(3) Quand noos disons simplement phénocolle nous voulons désigner Tacétate de 
phénocolle; nous nous sommes servis de préf^noe de ce sel parce qa*il est le 
plus soluble. 
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chaque appareil est annexé un flacon, lequel contient 50 oc. d*hydrate 
de baryum pour le dosage du GO' qui s'est développé, avec la solution 
titrée d'acide oxalique. D'après les expériences que nous rapportons, 
il reste prouvé que le phénocolle a une action antiferraentative avec 
les doses qui dépassent 1 ®/o; avec des dose» un peu moindres, il ralentit 
seulement le processus de fermentation, et avec des doses inférieures, 
il favorise la fermentation, et le GO' développé est supérieur, à égalité 
de temps, à celui qui est développé dans l'expérience de contrôle. On 
obtient le même résultat en tenant compte du volume de gaz qui s'est 
développé par la fermentation, au lieu de doser le GO*. On recueillait 
le gaz dans des éprouvettes renversées sur le mercure et qui avaient 
été remplies avec les mélanges susdits, du liquide Pasteur et de la 
solution de phénocolle. 

D) Ferments sotubles. -^ Le mode de se comporter du phéno* 
colle sur les phénomènes de la digestion stomacale nous aurait fourni 
d*utiles notions sur l'opportunité de son administration par voie ga»- 
trique. 

Nous avons fait des digestions artificielles, à la température de 40'' 
avec le blanc d'œuf coagulé par l'ébullition. De l'estomac d'un chien, 
tué durant la digestion, on a préparé le suc gastrique au moyen du 
rftclage de la muqueuse et sa digestion pendant 12 heures dans de 
Tacide chlorhydrlque à 2 p. 1000. Nous avons trouvé que le phéno- 
colle agit aussi sur les ferments solubles, en en retardant l'action, 
quand il se trouve en doses qui dépassent 1 ^j^ ; toutefois, il faut ajouter 
que la d^pestion s'est accomplie ensuite avec toutes les solutions, même 
avec celles de 2 ^/q, 

III. Action du phénocolle sur les protistes. — Dans l'étude du 
phénocolle sur les protistes, nous nous sommes servis presque unl-^ 
quement d'une espèce de la famille des paramécies d'eau douce (Po 
ramoecium aurelia, Bhbg.) que l'on trouve facilement dans les eaux 
stagnantes et qui est de culture facile dans les infusons végétales. 
Pour ces paramécies, nous considérons comme limite minimum de 
toxicité les solutions de 1 p. 8000. 

Les expériences faites sur les flagellés et spécialement sur une eu- 
glène qui abonde dans les eaux stagnantes ordinaires {Euçlena viridis, 
Ehbg.\ ont démontré que ces protistes restent paralysés par les doses 
supérieures à 1 p. 10000 d'eau, dans l'espace de 24 heures. A la li- 
mite de la solution indiquée (1 p. 10000) quelques-uns seulement se 
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paralysent; mais, avec les solutions plus concentrées, ils n'arrivent pas 
à échapper à Taction toxique du phénocoUe, présentant des altérations 
dans un temps plus ou moins court suivant la dose expérimentée. 

D*après des expériences de comparaison faites dans des conditions 
identiques, nous pouvons afBrmer que Tacétate de quinine se révèle 
beaucoup plus actif comme poison protoplasmatique. Les phénomènes 
que présentent les protistes sous son action ne se différencient pas 
beaucoup de ceux qu*!ls présentent sous Taction du phénocoUe ; c'est- 
à-dire des phénomènes de paralysie et de diffluence. L'action de la 
quinine apparaît seulement beaucoup plu^i intense; elle s'étend jus- 
qu'aux solutions de 1 p. 40000 d'eau. Nous avons constaté plusieurs 
fois que les protistes (P. aurelia, Ehbg., Siylonychîa MyWus, Ehbç,} 
restés indemnes pendant 2 jours dans les solutions de phénocoUe à 
i p. 20000, périssent en peu de temps si on les fait passer dans des 
solutions de quinine à 1 p. 40000 ou dans des solutions de moitié 
plus diluées. 

IV. Action du phénocolle sur les Rotifères et sur les Vers. — 
A) Rotifères. — Nous nous sommes procuré des rotifères en arrosant 
le détritus des mousses des toits et des vieux murs et nous avons ex- 
périmenté sur le Rotifer vulçaris, Ohen (Rotifer redivivus, Cuv.) en 
partant de solutions de phénocolle à 1 p. 8000. Avec ces solutions les 
rotifères perdent de leur vivacité, ils prennent une forme de massue» 
se tordent en tout sens. Au bout de quelques jours ils s'immobilisent, 
leur cuticule se ft*onçant et le contenu viscéral s'en détachant; la dé- 
sorganisation en résulte. 

Avec des solutions concentrées du double (1 p. 4000) les rotifères 
présentent les mêmes phénomènes, mais en trois ou quatre heures. 
Au bout d'une heure ils apparaissent déjà paralysés et en très légères 
contractions. 

Dans des conditions identiques la quinine exerce une action beau- 
coup plus toxique puisque, en quelques heures, une solution d'acétate 
de quinine à 1 p. 8000 fait mourir les rotifères et qu'une solution de 
i p. 4000 les tue en moins d'une heure. 

B) Vers. — Les expériences ont été faites avec les Planaires 
{Planaria torva, M. Sch.) en les transportant dans des verres de montre 
dans lesquels on versait les diverses solutions de phénocolle. n résulte 
que, pour les solutions les plus concentrées, la quinine agit plus ac- 
tivement, tandis que pour les moins concentrées le phénocolle reste 
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plus actif; dans cellesK^i, en effet, la quinine se borne à une action 
paralysante, qui cesse lorsqu'on remet les planaires dans l'eau ordinaire. 

V. Action du phénoœlle sur les Arthropodes. — A) Crustacés. 
— Nous avons expérimenté sur un petit crustacé d*eau douce, très 
commun dans les eaux stagnantes où on peut facilement le trouver 
en familles abondantes, sous les pierres, sur les tiges et sur les feuilles 
des plantes aquatiques ou le long des parois des bassins des jardins. 
G*est YAseilus aquaticus de Linné, de Tordre des Edriophthalmeis et 
de la section des Isopodes. 

Les solutions à 1 p. 1000, que nous avons vues produire des effets 
toxiques instantanés sur les protistes et sur les vers, ne manifestent, 
sur ce crustacé, qu*une faible action de torpeur. On observe le même 
fait pour les solutions de quinine à un p. 1000. 

Jjes solutions de phénocolle à 1 p. 100 ont une action toxique plus 
marquée que les solutions de quinine correspondantes. 

B) ffydrachnides. — Nous avons essayé, sur Vffydrachna çlo- 
bosa, MtUl.f acarîde aquatique qui vit dans les eaux douces stagnantes 
parmi les conferves et les lemnes, des solutions de phénocolle, depuis 
1 p. 1000 jusqu'à 1 p. 100, comme pour les crustacés et avec la même 
méthode. 

Les solutions à 1 p. 100 restent peu actives sll s*agit du phénocolle, 
qui, après trois ou quatre jours seulement, produit un certain état de 
torpeur dont les hydrachnes se remettent vite si on les fkit passer 
dans de T^u ordinaire; tandis que, quand il s*agit de la quinine, elles 
sont paralysées au bout de quinze heures, et alors même qu*on les 
remet dans l'eau ordinaire elles y demeurent immobiles et ne donnent 
plus signe de vie. 

Un fait remarquable c'est que , tandis qu'avec les crustacés le phé- 
nocolle se montre plus actif que la quinine, pour les Hydrachnes on 
observe le contraire, c'est-à-dire une plus grande activité de la quinine 
comparativement au phénocolle. 

G) Insectes. — A un hyménoptère de la famille des Apiaires, 
la Xylocopa violacea, Fabr., ou abeille perce-bois, nous avons injecté, 
entre les derniers anneaux abdominaux, gr. 0,002 de phénocolle dans 
7io de seringue de Pravaz. Presque instantanément l'hyménoptère est 
resté inerte, les membres repliés sur le corselet, incapable, non seu- 
lement de voler, mais encore de battre des ailes. On remarque seu- 
lement de très faibles mouvements des antennes lorsqu'on les excite 
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avec des moyens mécaniques. Au bout de 24 heures rhyménoptèra 
meurt 

A l'un de nos gros acridiens (VAcridium tataricum, L.) nous avons 
ii^eoté» entre les derniers anneaux abdominaux, gr. 0»0075 de pbéno- 
colle, dans V^^ de seringue de Prayaz, obtenant des phénomènes de 
profonde paralysie, de laquelle cependant les acridiens se remettaient 
au bout de 24 heures. 

Chez les mftmes insectes, Tinjection d*une dose moitié moindre d'à* 
oétâte de quinine, à parité de conditions pour tout le reste, produisait 
également des phénomènes de paralysie profonde, mais de laquelle ils 
ne pouvaient se remettre. 

Il semble que pour les inseetes aussi, la quinine agisse avec plus 
d'intensité que le phénocolle , ainsi qu'on Ta vu également pour les 
hydrachnes et contrairement à ce que Ton a remarqué pour les 
crustacés, chez lesquels le phénoeoUe exerce une acticm plus active 
que la quinine. 

VI. AcUon du phénocolle sur les MoUusçpâCS. — Après avoir in- 
jecté, avec la seringue de Pravaz, gr. 0,015 de phénocolle sous le 
derme dorsal d'un Eeliœ aspersa, on (Aserve que le mollusque se 
retire brusquement dans la coquille, y restant immobile. Au bout â*uQ 
jour et demi, après avoir découvert le cœur, on le trouve arrêté et 
inexcitable. 

Avec des doses de moitié plus petites (gr. 0,0075) on obtient éga* 
lement des phénomènes de paralysie, et, après 24 heures, on trouve 
le cœur arrêté on diastole, mais encore excitable, bien qu'il réagisse 
faiblement. 

Les mêmes doses de quinine sont inactives en contrôlant les deux 
expériences. 

On arrive au même résultat en expérimentant avec l'immersion des 
Hélices dans des solutions à 1 p. 100 de phénocolle et de quinine et 
en calculant la quantité de médicament absorbée d'après la diminution 
que l'on remarque dans le volume du liquide. 

Chez ces mollusques la quinine est donc moins active que le phè* 
nocoUe. 

De l'ensemble de l'étude sur les invertébrés nous pouvons conclure 
que, tandis que pour les protozoaires, les rotifères, les hydrachnides 
et les insectes, la quinine a une action plus toxique que le phéno- 
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ooUe, pour las orastaoés, les vers et tes nudlusques c*efll le contraire. 
Oetle dirergenoe dus le mode et dans rinte&aW d*actioii troare sa 
cause dans la diverse organisatioii des animaux mb ait expérieaoe, 
suivant la différente position qu'ils occupent dans Téchelle zoologique, 
et, en outre, elle démontre que si, avec la variation de la diSéren- 
dation organéque^ ractkm des deax substanoes varie Jusqu'à pi^oduira 
des efEsIs opposés, leur mécanisme d*action ne doit pas être identique. 

yn. AnÂkm du phémcoUe ^ur tê 9cmg iies Batraciens unautes 
ei urodèies et sur les Paissons. ^ Noos nous sommes servis de gre- 
nouilles et de salamandres placées dans des solutions de phénooolto 
à i et à 2 p. iOOO. Les expériences fluent fiidtes dans les premiers 
jours de mars, c'est-à-dire vers la an de la période hivernale. Des so^ 
luttons aaalogaes de quinine servirent pour des expérieDoes de contrée. 
On peut conclure de nos expériences, que le phénoooUe exeroe, sur 
les batraciens et sur les poissons, une action narcotique moins rapide 
ei beaucoup moins intense que celle de la quinine, et que, pour les 
balraciws, il se dilHiencAe dans raction sur les éléments morpho* 
logiques du sang, parce que, tandis que te phénocolle alttee les cor- 
puscules rouges et semble peu agir sur les corpuscules blancs, pour 
les solutions indiquées, la quinine, au contraire, à parité de solutions, 
agit sur les corpuscules blancs en les paralysant, et laisse intacts, 
morpbologîqoement, les corpuscules rouges. 

vnL Influence du phénocoUe sur êe sanç hors des vatsseatuo. 
^ Nous avons observé que le sang artériel de chiens empoisonnés 
avec du phénoooUe, non seulement était de couleur plus foncée, mais 
encore tardait à coaguler et que le caillot ne se formait pas bien. 

D'après cette observation, nous avons institué des expériences spec^ 
troscopiques et hématimétriques. Ces recherches donnèrent des ré- 
sultats négatift. 

La coloration du sang, avec les doses médicamenteuses, ne subit 
aucane sorte de modification, et les deux stries caractéristiques de 
l'hémoglobine persistent Ibutefo», dans le sang hors des vaisseaux, 
nous avons observé, avec des doses plus élevées, des modifications 
dans le processus de la coagulation, dans la couleur et dans le sérum; 
e*es^à<dire que le caillot se forme tard et incomplètement, que le sang 
prend une teinte noirâtre et que le sérum, de couleur rougeàtre, at* 
teste la désagrégation d*hématies. 
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Ces recherches démontrent que, avec l'augmentation des doses, outre 
le retard de la coagulation, on a encore le ralentissement des processus 
d*oxydation du sang et la destruction des corpuscules rouges. 

IX. Action du phénocoUe sur le cœur de grenou4Ue, de scUor 
mandre et de limaçon. — Les expériences avec lesqueUes nous avons 
étudié l'action du phénocolle sur le cœur des animaux à sang fi*oid, 
concernent le cœur des limaçons, des grenouilles et des salamandres, 
soit in situ, soit détaché de Torganisme. Nous aurons plus loin l'oc- 
casion de dire comment se comporte le phénocolle sur le cœur des 
mammifères. 

Circulation artificielle dans le coeur de grenouille. — Nous nous 
sommes servis de l'appareil de Roy , en faisant passer à travers le 
cœur de la grenouille, des solutions de phénocolle à i p. 4000 et à 
i p. 1000, qui sont les solutions que nous avons reconnues comme les 
plus adaptées pour ce genre d'expériences. 

Il résulte que le phénocolle a une action marquée sur le cœur. Les 
petites doses augmentent la force cardiaque, tandis que les fortes doses 
la paralysent, mais non d'une manière définitive, car on peut rappeler 
le cœur à l'activité avec du sang normal où une solution de chlo- 
rure sodique. 

X. Action du phénocoUe sur les muscles. — Les résultats pré- 
cédents, sur l'activité cardiaque, nous ont induits à étudier l'action 
du phénocolle sur la fibre musculaire. Les appareils dont nous nous 
sommes servis pour irriter le muscle gastrocnémien de la grenouille, 
avec l'excitation d'ouverture d'un courant induit, sont: le myographe 
de Fliiger et Rronecker pour éliminer le courant de fermeture ou 
d'ouverture du courant induit, le chariot de Du Bois-Reymond, l'horloge 
interruptrice de Baltzar, 2 éléments Leclanché, un moteur, des inter- 
rupteurs et des commutateurs. Avec les injections abdominales, ou 
dans le sac dorsal, de gr. 0,01 de phénocolle, pour des grenouilles du 
poids moyen de 12 grammes, nous avons remarqué que la hauteur 
des contractions musculaires va successivement en diminuant jusqu'à 
disparaître entièrement avec les mômes excitations. Un fait digne de 
remarque c'est que, environ 10 minutes après l'injection du phéno- 
colle, dans la période des contractions, il se produit une contracture du 
muscle, c'est-à-dire que les diflTérentes contractions deviennent succes- 
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sivement plus courtes et se tiennent plus éloignées de Tabscisse, tandis 
que, avec la cessation de Texcitation, la courbe revient sur Tabscisse. 

La même action du phénocoUe se manifeste en portant directement 
le phénocolle sur le muscle et sur le nerf; au lieu de Tinjecter dans 
Tabdomen ou dans le sac dorsal. 

Nous avons mis directement et rapidement le phénocolle en contact 
de la substance musculaire en injectant, avec la seringue de Pravaz, 
de petites doses de gr. 0,001 à 0,002 dans le muscle gastrocnémien. 
Pour simplifier Texpérience nous nous sommes servis de muscles com- 
plètement détachés de la grenouille avec le nerf sciatique relatif, isolé 
sur une longue portion. On mettait le muscle dans un petit bassin de 
porcelaine contenant du chlorure sodique à 0,75 p. 100 et après ravoir 
fixé à Textrémité supérieure, on attachait le tendon d'Achille au levier 
du myographe. Au moment opportun on substituait, au moyen d'une 
pipette, la solution de phénocolle à celle de chlorure sodique. 

Avec cette méthode, également, nous avons confirmé que le phé- 
nocolle, quand il arrive en contact avec la fibre musculaire, en quantité 
très importante, diminue l'excitabilité du muscle et le fait se contracter 
d'une manière permanente. Avec des solutions égales de quinine, la 
contracture se manifesté dans un temps moindre et d'une manière 
plus marquée. 

Le rnaœirnu'm de la contracture se produit, en moyenne, en une 
heure pour les solutions de phénocolle à 1 p. 100, et en moins de 
20 minutes pour une égale solution de quinine. Pour le phénocolle la 
contracture a lieu graduellement, d'une manière uniforme, tandis que 
pour la quinine elle atteint le riMLCcimuni en 5 minutes. 

Les solutions à 1 p. 2000 et à i p. 4000, de phénocolle et de quinine, 
donnent encore les mêmes résultats, mais d'une manière moins marquée. 
L'eau distillée, le chlorure sodique ne produisent pas ces phénomènes; 
l'eau distillée donne une légère contraction, le chlorure sodique un 
léger allongement du muscle. 

Ensuite, nous avons déterminé le mode de se comporter de la con- 
traction musculaire en dirigeant notre étude sur les différentes con- 
tractions et nous avons vu que, par l'action du phénocolle, la durée 
de la contraction augmente, parce que le muscle se relâche avec plus 
de lenteur, tandis que, en même temps, l'énergie de la contraction 
diminue. Dans la graphique correspondante, on voit les courbes di- 
minuer de hauteur, tandis que l'angle d*ouverture devient plus large. 
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Avec des doses égales de quinine on ne remarqoe pts oes modifia 
cations. 

Avec le phéiioooUe le muscle perd donc de son énergie et ensuite 
la contraction subit un retard dans la phase de relâchement. 

XI. Acti(m du phènoooUe iur les vaisseatM tançfians. — A) Nous 
avons étudié cette action dans les organes détachiés de frais du oarpa, 
en disant la circulation artificielle dans le rein du chien. Dans ce 
bot nous avons saigné de gros chiens et après avoir défibriné le sang 
on faisait la circulation dans le rein détaché. Nous avcms vu que les 
solutions de phénocolle à 0,25 et à 0,12 p. 100 (dans notre cas, en 
nous en rapportant au poids des chiens, ce serait comme si on avait 
injecté dans la circulation gr. 0,188; 0,092 de phénocolle par kilogr. 
d*animal) et sous les pressions respectives de m. 1,20 et de m. 1,80, 
ont produit une dilatation des vaisseaux. 

Mais ces doses sont très élevées relativement aux doses médicamen- 
teuses de rhomtne, qui correspondent à environ gr. 0,015 par kg., et 
nous verrons que ces dernières produisent un rétrécissement des 
vaisseaux de Thomme. 

U était intéressant pour nous de savoir si, sur les vaisseaux rénaux, 
on pouvait agir de la même manière que pour les muscles, c^estè- 
dire si Ton avait un rétrécissement de la lumière des vaisseaux avec 
les doses plus élevées. 

Les solutions de phénocolle à 0,60 p. 100, qui, dans notre cas, se- 
raient comme si Ton avait injecté dans la circulation gr. 0,45 de phé- 
nocolle par kg. d*animal, c'est-à-dire des doses 30 fois supérieures aux 
doses médicamenteuses de Thomme, ont produit une constricticHi des 
vaisseaux, et nous croyons que cet effet doit être attribué à Taction 
du phénocolle sur les muscles lisses des vaisseaux, action que Ton 
peut comparer à celle que nous avons obeervée dans les muscles à 
fibres striées. 

B) Expériences sur le mésentère de la çrenouille. ^ Nous avons 
voulu contrôler ce fait sur l'animal vivant, avec Tobservation micro»* 
copique des vaisseaux du mésentère. 

Nous avons observé que, dans le mésentère de grenouilles paralysées 
par la destruction de la moelle épinière, le diamètre transversal des 
petits vaisseaux sanguins diminuait notablement en quelques minutes, 
presque de la moitié, sous l'action de quelques gouttes de phénocolle 
à 1 p. 100. 
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On a observé le même fiUt aussi sur les petits yaisseaux du poumon 
préparé avec la méthode indiiiuée par Ranrier. 

De toutes oes expériences ii résulte que les doses élevées de phé^ 
Qocolle produisent une dilatation des vaisseaux et les doses toxiques 
un rétrécissement. Nous verrons que les doses médicamenteuses pro- 
duisent un rétrédssem^t des vaisseaux cutanés de ravant4)ras de 
l'homme et de l'oreille du lapin. 

XII. AcUon du phènocolle sur les vaisseauo) sanguins de Vhomme 
et sur la vessie, — A) La valeur thérapeutique attribuée au phéno- 
oolie comme antipyrétique nous a engagés à établir des expériences 
pléthysmographiques (1) sur Thomme, dans le but de déterminer quelle 
part prennent les vaisseaux sanguins dans son mécanisme d'action, 
dans les limites des doses thérapeutiques. Si nous introduisons l'avant- 
bras d*une personne dans le grand cylindre annexé au pléthysmo- 
graphe et que nous en observions le volume à l'état normal, puis que 
nous administrions le phènocolle par la voie de Testomac, ii arrivera 
que, s'il se produit une action constrictrice des vaisseaux, l'avant-bras 
devra nécessairement diminuer de volume, tandis que, si l'on a une 
action vaso-dilatatrice, le phénomène inverse se produira. Avec cette 
méthode, nous avons étudié les petites et les fortes doses thérapeuti- 
ques. Les doses égales à 0,01 par kilogr. d'homme ont produit un ré- 
trécissement de 93 ce en 2 heures et 22 minutes; celles de 0,02 par 
kilogr. d'homme ont produit une constriction de 64 oc* en 1 heure et 
3 minutes, c'est-à-dire presque le doubla de la précédente expérience 
et dans un laps de temps moitié moins long. 

Quelques expériences de comparaison, fait^ sur les mêmes indi- 
vidus, auxquels on avait administré (à leur insu) deux paquets d'a- 
midon au lieu de phènocolle, démontrent que cette forte diminution 
doit réellement être attribuée au médicament. On a eu des variations 
insignifiantes des chiffres de la burette, chiffres qui ne sont pas com- 
parables aux fortes diminutions observées dans les expériences avec 
le phènocolle. 

B) Ce rétrécissement des vaisseaux cutanés peut se produire 
aussi dans l'oreille des lapins blancs. 

En injectant des doses médicamenteuses au lapin on voit que, im- 



(1) A. Mosso, Sopra un nttovo metodo per scrivere i movimenti dei vasi san- 
guigni nelVuomo {Atti d. R. Ace. d. scienze di TbWno, vol. XI, 1875; Comptes- 
Eêndus, 24 janvier 1876). 
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médiatement après rinjection, les vaisseaux de Toreille se montrent 
tour à tour rétrécis ou dilatés pendant une courte période de temps, 
puis on constate un rétrécissement qui se maintient plusieurs heures, 
durant lesquelles, au toucher, Toreille se montre plus froide qu'aupa- 
ravant. 

G) L*action excitante du phénocolle sur les muscles lisses a été 
également expérimentée sur la vessie. On introduisait, par Turètre, on 
cathéter dans la vessie de chiennes et on le mettait en communication 
avec le pléthysmographe pour connaître les modifications qui se pro- 
duisaient. 

L'injection de 20 ce. de solution physiologique de chlorure sodique 
ne produit aucune espèce de variation dans le volume de la vessie. 
Les doses de 0,07 par kilogr. ont produit un fort rétrécissement de la 
vessie en moins d'une heure. 

Si Ton administre des doses mortelles on observe encore le rétré- 
cissement dans une première période; mais la paralysie de la vessie 
arrive bientôt. 

Les doses de gr. 0,05 par Kgr. d'animal, données en deux fois, ont 
fait diminuer le volume de la vessie de 33 ce. en 35 minutes ; une 
dose de 0,05 gr. par Kgr. d'animal, donnée en une seule fois, a pro- 
duit une dilatation de la vessie, et enSn, une dose double de celle-ci, 
en une seule fois, a tué l'animal en paralysant la vessie. 

De l'ensemble des expériences il résulte que les petites doses de 
phénocolle rétrécissent la vessie, tandis que les fortes doses la dilatent 
jusqu'à la paralyser quand elles deviennent mortelles pour l'animal. 

Pour déterminer si l'action du phénocolle sur la vessie s'exerce 
d'une manière directe sur les fibres musculaires de celle-ci ou par 
l'influence du système nerveux central, nous avons étudié le mode de 
se comporter de la vessie à moelle épinière sectionnée, c'est-à-dire 
que nous avons cherché à voir de quelle manière agit le phénocolle 
sur la vessie quand on sectionne les voies de conduction qui résident 
dans la moelle épinière. 

L'expérience a démontré que l'action du phénocolle sur la vessie 
est indépendante des centres nerveux cérébro-spinaux. 

XIIL Action du phénocolle sur le système nerveux. — Les pe- 
tites doses de phénocolle, injectées dans le sac dorsal ou dans la cavité 
abdominale de la grenouille, manifestent des propriétés excitantes ; des 
doses plus fortes paralysent le système nerveux central. Nous avons 
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fliii cette série d'expériences en nous serrant d'un appareil qui nous 
donne toujours exactement la même excitation, et nous avons pu ap- 
précier les plus petites difiTérences dans l'excitabilité des nerfs et des 
muscles. 

Si nous administrons de fortes doses de phénocolle, les phénomènes 
d'excitation observés dans les expériences précédentes sont très pas- 
sagers, quelquefois jusqu'à ne pas être appréciables, et ils sont immé- 
diatement suivis des phénomènes paralytiques. Pour la grenouille, des 
doses de 0,013 par Kgr. produisent une action excitante. Les nerfs et 
les muscles montrent qu'ils subissent cette même action excitante car, 
à mesure que le phénocolle agit, on est obligé de diminuer l'intensité 
de l'excitation. Il est donc démontré que les muscles et les nerfs par- 
ticipent à l'action excitante du phénocolle administré à petites doses. 

Pour pouvoir déterminer si les filaments nerveux y participent 
également, nous avons institué une autre série de recherches dans 
lesquelles on instillait le médicament sur le cours du nerf. Nous avons 
vu que, dans ces circonstances, avec une excitation minime portée 
sur le cours du nerf isolé, on obtient des contractions plus énergiques 
dn muscle. 

Le phénocolle injecté à fortes doses exerce rapidement une action 
paralysante sur le système nerveux central. Probablement, les fonctions 
cardiaques restant paralysées avec rapidité, le médicament est porté 
seulement en petite quantité en contact avec les nerfs et avec les 
muscles. C'est pourquoi on a trouvé le nerf sciatique et le muscle 
gastrocnémien excitables même à l'état de profonde paralysie. 

Toutefois, ces petites quantités sont suffisantes pour paralyser les 
fonctions réflexes de la moelle épinière. En effet, dans la section de 
la moelle, les phénomènes réflexes que l'on observe ordinairement sur 
les grenouilles normales auxquelles on sectionne la moelle, ne se ma- 
nifestent plus, tandis que les fonctions de conduction de la moelle 
restent seulement en partie paralysées. 

Les expériences rapportées dans ce chapitre, répétées pour les tri- 
tons, ont donné les mêmes résultats. 

XIV. Action du phénocolle sur le pouls, sur la respiration et 
sur la pression du sang chez les animaux à sang chaud. — Les 
chiens et les lapins peuvent supporter, sans offrir de phénomènes no- 
tables, de fortes doses de phénocolle, quand celui-ci est administré par 
la voie de l'estomac; ils présentent, au contraire, des phénomènes d'em- 
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poisonnement quand il est ii\j6Cté aous la peau ou introduit directe* 
ment dans la circulation. Nous av<His étudié, sur des chiens, les varia* 
tiens du pouls, de la pression et de la respiration pour les différentes 
doses, depuis les doses thérapeutiques jusqu'aux doses toxiques. 

Si Ton introduit rapidement dans la circulation une dose de (Aé- 
nocoUe de gr. 0,08 par Kgr. d'animal, il se produit une rapide dimi- 
nution de la pression et un ralentissement de la respiration, tandîi 
que le pouls devient si faible qu'il n*est plus possible de le compter 
sur le tracé. Mais, immédiatement après, la pression s^élève, le pouls 
redevient manifeste pour atteindre peu après le même état qu*aupa- 
ravant. 

Une seconde iiyection, correspondant à gr. 0,003 par Kgr. d'animal, 
faite dans un temps moindre, produit encore les mômes effets. Mais, 
si nous rntroduisons dans la circulation du chien une quantité de 
phénocoUe égale aux doses thérapeutiques pour l'homme, c*est^-dire 
gr. 0|028 par Kgr. et que nous la fassions arriver lentement dans la 
circulation, on observe alors une action bienfaisante sur le cœur et 
sur l'appareil respiratoire; la respiration devient plus r^ulière, la 
pression augmente, le pouls devient plus fort et plus régulier lui aussi. 

Si, au lieu de petites doses, nous en donnons de plus élevées, les 
phénomènes de paralysie cardiaque sont beaucoup plus accentués et, 
ai la dose est très élevée, la mort survient par arrêt du cœur et de 
la respiration. 

Dans cette expérience nous voyons que, pour les petites doses des 
trois premières injections, le même (ait que celui qui a été observé 
dans les autres expériences se répète, c'est-à-dire que la pression 
augmente, la respiration devient plus lente et le pouls reste presque 
invariable. C'est la respiration qui présente les plus grandes modifl* 
cations; peu après l'injection elle devient superScielle et à périodes; 
le type thoràcique cesse presque immédiatement et le type abdominal 
prédomine. Dans le système musculaire il se produit des tremblements 
et des convulsions. 

Les injections élevées de phénocoUe déterminent un arrêt du cœur 
et de la respiration; mais ces fonctions se rétablissent quand on in- 
tervient avec la respiration artificielle ; à défaut de celle-ci l'animal 
meurt. 

Si, à un même chien, nous injectons, dans la circulation, des doses 
thérapeutiques de phénocoUe et ensuite des doses moitié plus faibles 
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de quinine, nous voyons immédiatement combien est grande la diffé* 
renoe d'action entre les deux médicaments. 

Pour des doses de gr. 0,025 et 0,050 par Egr. d'animal, on a des 
iDodiâcations &Torables du pouk, de la refiq[>îration et de la pression, 
tandis que, pour des doses mmtié plus faibles d'acétate de quinine, on 
a de profondes altérations du pouls, de la respiration et de la pression. 
Le pouls et la respiration s'accélèrent tandis que la pression s'abaisse 
graduellement, jusqu'à atteindre 5 V* cm., de 17 qu'elle était avant 
l'iiqection de phénocolle. 

XV. Élfminaiion du phénocolle. — Sur l'homme nous avons dé» 
terminé combien de temps après l'administration la réaction du phé- 
nocolle avec le perchlorure de fer apparaît dans les urines. Nous nous 
sommes également servis, avec le plus grand avantage, d'une réaction 
plus sensible, non encore indiquée par d'autres expérimentateurs, la* 
quelle conaiste à ajouter quelques gouttes d'hypobromite de sodium à 
l'urine; celle^i prend une couleur rouge rubis durant l'élimination 
du phénocolle. Ainsi nous avons pu découvrir la présence du médi-^ 
cament quand le perchlorure de fer ne suffit pas pour la révéler. 

En utilisant simultanément les deux réactions, nous avons pu établir 
que le phénocolle s'élimine avec rapidité. L'un de nous a pris un 
gramme et demi de phénocolle en une seule fois, à 4 heures après 
midi. Au bout de 20 minutes apparaît, avec l'hypobromite, une teinte 
d'un rouge pâle, tandis qu'avec le perchlorure de fer on n'a aucune 
variation. Les urines émises à 5 h. 08 après midi montrent distinc- 
tement les deux réactions; celles de 6 h. 20, avec l'hypobromite, 
donnent le maosimum dans l'intensité de la teinte, c'est-à-dire un beau 
rouge rubis; celles de 7 h. 15 sont un peu moins colorées et ainsi 
sueoessi veinent, toujours moins colorées celles de 8 h. 10 du soir et 
celles de 9 h. 20, jusqu'à ce que, à 11 heures, on touche le minimum 
appréciable de la coloration. Les urines de minuit ne donnent plus 
de réaction. 

Ce médicament se serait donc éliminé dans l'espace de 5 heures, et 
le maa^imum d'élimination aurait eu lieu au bout de deux heures. 

Un autre de nous a pris également un gramme et demi de phéno- 
colle à doses réfractées (un demi-gramme chaque foisX dans l'espace 
de deux heures, en commençant à 2 h. 45 après midi. Les urines 
émises une heure après donnent distinctement la teinte rouge avec 
l'hypobromite de sodium. Celles qui sont émises à 4 h. 30 donnent 
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bien distinctement les deux réactions; avec celles qui ont été émises 
de 5 h. 30 à 6 h. 20 on a le maximum de Tintensité de la coloration 
par les deux réactions, tandis que celles de 11 h. 20 du soir présentent 
seulement un indice de réaction avec rhypobromite de sodium. 

Cette expérience confirme de nouveau Tapparition rapide du phé- 
nocolle dans les urines, son m^aœimum d*élimination, qui a lieu presque 
trois heures après, et sa disparition 4 heures et demie après la der- 
nière dose. 

Également chez d'autres personnes qui fréquentent le laboratoire 
et qui se sont gracieusement prêtées à ces expériences, on a eu one 
nouvelle confirmation des résultats précédents. 

Nous avons vu que, dans la période de Télimination , les urines 
donnent la réaction de Gmelin, propre aux pigments biliaires, que 
cette réaction commence à apparaître trois heures après Tingestion 
du médicament et qu'elle atteint son maœîmum. d'intensité 4 ou 5 
heures après, en coïncidence avec le maximum, d'intensité des deni 
réactions avec le perchlorure de fer et l'hypobromite de sodium. D 
n'apparaît ni albumine, ni sucre dans les urines. 

Durant la même période on remarque le &it que, après avoir agité 
les urines avec du chloroforme, elles communiquent à celui-ci une 
coloration rose distincte, que l'on n'observe pas lorsque cessent les ré- 
actions au perchlorure de fer et à l'hypobromite. 

Pour étudier le mécanisme d'action du phénocolle nous avons cherché 
le mode de se comporter de l'élimination de l'urée. 

On a vu précédemment que le phénocolle s'élimine presque tota- 
lement dans les six premières heures; c'est pourquoi il était intéressant 
pour nous de connaître le mode d'élimination des substances solides 
et de l urée, spécialement pendant les 24 premières heures après l'ad- 
ministration du médicament, pour établir un rapport avec l'action 
antipyrétique reconnue dans le phénocolle. 

L'un de nous, après avoir vidé sa vessie, a déterminé, pendant un 
jour entier, à partir de 1 h. 30 après midi, la quantité d'azote et la 
densité de l'urine émise successivement, heure par heure et dans des 
périodes de temps égales, jusqu'à la même heure du jour suivant 

On a vu: 
l"" Que sous l'action de 1 gramme et demi de phénocolle les subs- 
tances solides sont diminuées de gr. 10,1253, c'esti-dire de plus du 
V4 de la quantité normale; 

2'' Que l'urée des 24 heures est également diminuée; 
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S"" Que durant la période d*élimination on a une diminution, de 
presque la moitié, dans la quantité d*urine émise; 

4^ Que, dans cette même période, Turée aussi diminue notablement, 
si l'on tient compte qu'une partie de l'azote provient, dans la seconde 
partie de l'expérience, du phénocolle éliminé; 

&" Que \e maximum d'intensité des réactions concorde avec le 
maximum de densité de l'urine et d'élimination de l'urée; 

ô"" Qu'il n'y a eu ni présence d'albumine, ni apparition de sucre 
dans l'urine sous l'action du phénocolle. 

XVI. Inflicence du phénocolle sur la température, — Les doses 
de phénocolle qui sont indiquées pour l'usage thérapeutique n'ont pas 
d'influence marquée sur la température des organismes en t^onnes 
conditions de santé. Nous lavons observé une légère diminution de 
quelques dixiômes de degré et de courte durée, chez l'homme, seu- 
lement quand on administrait, par voie de l'estomac, gr. 1,5 de phé- 
nocolle en une seule fois. Les chiens et les lapins, dans les conditions 
ordinaires de vie, se comportent de la même manière. Dans le cas 
seulement où les doses sont très fortes, on peut observer une dimi- 
nution importante de la température normale chez le lapin ; mais elle 
est de courte durée, et quelquefois^à l'hypothermie succède une aug^ 
mentation de la température qui dépasse la normale. 

Pour étudier l'action du phénocolle sur la température fébrile, nous 
avons produit la fièvre, chez les chiens, au moyen d'injections de cul- 
tures, en bouillon, de staphylococcus pyogenes aureus. 

Des doses de phénocolle égales à gr. 0,23 par Kgr. d'animal ont 
combattu efficacement l'hyperthermie. 

Des doses moindres ont encore une action sur l'augmentation de 
température fébrile, mais elles produisent un abaissement moindre de 
celle-ci. En effet, à un chien de Kgr. 10, chez lequel on a produit la 
fièvre avec le staphylococcus, lorsque la température rectale atteint 
40^,8 on ii^ecte dans l'abdomen un gramme de phénocolle dans l'es- 
pace de deux heures environ, et l'on voit la température descendre 
à 39^,2, trois heures et demi après la première injection. Le jour 
suivant la température étant remontée à 39'',9, on répète les injections 
de la même quantité de phénocolle, mais la température descend seu- 
lement b 39^,4, pour reprendre ensuite sa courbe ascendante. 

On peut conclure que si le phénocolle combat l'hyperthermie de la 
fièvre produite par le staphylococcus, l'abaissement de la température 

Arehi9êi itaUmnêi de Biologie, — Tome XX. 12 
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n*est pas durable, et que, en tout cas, le phénocolle n'arrête pas le 
processus infectieux. 

XVII. Conclicsion. — Nous avons vu que le phénocolle a une 
action antiseptique et antifermentative, bien que peu importante et 
inférieure à celle de la quinine. 

La digestion artificielle est ralentie par les doses de 1 p. 100, mais 
elle n*est ni suspendue, ni empêchée. Les doses inférieures se montrent 
indifférentes et les doses médicamenteuses, administrées par voie gas- 
trique, ne produisent pas de troubles. 

Pour les organismes situés à un degré inférieur de Téchelle zoolo- 
gique, nous avons trouvé que son action est différente de celle de la 
quim'ne. Gela s'explique par le mode différent avec lequel ces êtres 
répondent aux médicaments, d'après leur organisation. Ces différences 
s'observent aussi pour un grand nombre d'autres substances. 

Le sang ne subit pas, par l'action du phénocolle, les graves alté- 
rations qui se produisent par l'action de la plus grande partie des 
nouveaux antipyrétiques. 

Les modifications que nous avons constatées dans nos études sur le 
sang sont telles que l'organisme peut les réparer en peu de temps. 
On n'a pas constaté la présence de méthémoglobine, et personne, 
jusqu'à présent, n'a observé la cyanose. Chez nous il n'est apparu ni 
albumine, ni sucre dans les urines après l'ingestion du phénocolle, et 
si nous avons eu la réaction des pigments biliaires, cela peut être at- 
tribué à la diminution des oxydations. 

Quant à l'action sur le cœur, nous avons vu que les petites doses 
augmentent l'activité cardiaque et régularisent le pouls. Pour les doses 
plus élevées, on a trouvé une rapide paralysie du cœur, mais celle^û 
n'a jamais été telle qu'on ne pût y remédier, ou avec la circulati<m 
artificielle de sang normal, chez la grenouille, ou avec la respiration 
artificielle chez les animaux supérieurs. Chez les chiens qui ont servi 
pour l'étude de la pression sanguine, nous avons remarqué que, avec 
les doses élevées de phénocolle par injection endoveineuse, il se produit 
immédiatement deux phénomènes importants qui concernent l'appareil 
respiratoire: 1^ la substitution de la respiration abdominale à la res- 
piration thoracique; 2^ l'apparition de la respiration périodique, phé- 
nomènes qui sont tous deux de courte durée, bien qu'ils marquât 
une altération dans les fonctions du système nerveux. Avec les doses 
très fortes on a aussi la respiration périodique avec phénomènes con- 
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TulsiCs; mais, avec les petites doses, nous n'avons rien observé, si ce 
n'est qae les respirations deviennent moins fréquentes et plus amples. 

La sensibilité ne semble pas altérée par l'usage du phénocolle. Même 
quand on donne de fortes doses aux chiens, ceux-ci répondent à la 
douleur, et il y a augmentation de la pression du sang, modification 
de la respiration et diminution du volume de la vessie. 

Les ner& et avec eux les muscles restent, au contraire, favorable- 
ment influencés par les doses minimes, comme nous avons pu constater 
avec les expériences mentionnées plus haut, sur les grenouilles, sur 
les vaisseaux sanguins et sur la vessie. 

Le phénocolle, selon nous, abaisserait la température fébrile en di- 
minuant les combustions organiques. En effet, nous avons trouvé une 
diminution dans la quantité d'azote éliminé et dans celles d'acide hip- 
purique, chez le lapin, avec une très forte diminution dans la quantité 
des substances solides éliminées avec les urines. Nous ne saurions 
avec quel autre mécanisme le phénocolle parvient à abaisser la tem- 
pérature fébrile, car nous avons constaté, chez l'homme et chez le 
lapin, que les vaisseaux périphériques se rétrécissent, ce qui devrait 
contribuer à augmenter la température interne. 

Le phénocolle agirait uniquement sur les températures fébriles, 
comme nous l'avons constaté avec les fièvres provoquées par les agents 
de l'infection septique, mais, dans ce cas aussi, sans arrêter le pro- 
cessus infectieux et sans abaisser la température d'une manière per- 
manente, puisque, au bout d'un certain temps, la température reprend 
sa courbe ascendante. Ce fait est en étroit rapport avec la grande 
rapidité d'élimination du phénocolle par les reins. Nous avons pu ob- 
server que, 20 minutes après son introduction, il apparaît déjà dans 
les urines. Deux heures après on a le macvimum d'élimination et au 
bout de 5 ou 6 heures il reste seulement des traces de phénocolle 
dans Torganisme. 
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Reoberobes sur le cblore dans la bile ^> 

parGIUSEPPE DAGNINL 

(Thèse de Doctorat). 
(Institot physiologique de ITniTenité de r>o.ogne). 

(résumé) 

La présence d*une certaine quantité de chlore dans la bile a été 
démontrée par les analyses exécutées jusqu*à présent sur cette sécré- 
tion. Toutefois, rimportance plus grande de quelques composants, pour 
ce qui concerne les processus digestifs et la transformation des pig- 
ments dans Torganisme animal, a été cause que l'attention des obser- 
vateurs ne s'est pas encore attentivement portée sur les autres corps 
qui entrent dans la constitution de la bile. Et, parmi ceux-ci, le chlore 
ii*a pas été, jusqu'à présent, l'objet d'observations détaillées, peu^étre 
aussi parce qu'on pouvait penser a priori que la quantité de ce corps 
était sujette à des variations considérables, aussi bien dans la bile 
que dans les autres liquides de notre organisme. 

Gomme contribution à l'étude de cette question complexe, j'expose 
les résultats de quelques analyses faites sur la bile recueillie de la 
vésicule biliaire de l'homme et de différents animaux, et de fistules 
pratiquées chez le chien. 

Dans toutes ces déterminations j'ai tenu compte non seulement du 
chlore, mais encore de la quantité d'eau et de substances solides, et^ 
dans le plus grand nombre des cas, j'ai séparé aussi le mucus. 

La précipitation du mucus, dans quelques cas, fut obtenue au moyen 
de l'alcool absolu; ensuite le traitement de la bile par l'acide acétique 
donna de meilleurs résultats, à cause de la plus grande rapidité avec 
laquelle procédait la âltration. 

Quand on employait l'alcool, on l'ajoutait directement à la bile fraîche 



(1) Memorie délia R. Accademia délie scienze delVlstit, di Bologna, Série V, 
l, lll, 1893. 
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dans laquelle il produisait une précipitation de mucus que Ton séparait 
au moyen de la filtration. Après avoir &it évaporer au bain-marie le 
liquide filtré, on le plaçait dans une étuve à 90* et enfin sous Texsic- 
cateur à chlorure de calcium poreux, jusqu'à perte de poids. Lorsque 
les matériaux solides étaient ainsi déterminés, à l'exception du mucus 
resté sur le filtre, celui-ci était également pesé après dessiccation ; et 
de cette manière on obtenait la quantité totale des substances solides. 
Après avoir redissous dans un creuset de platine le résidu sec de la 
bile filtrée, on y s\joutait du carbonate de sodium pour empêcher la 
volatilisation du chlore durant Tincinération (Bunge). Sur les cendres 
dissoutes avec de l'eau et de l'acide nitrique pour neutraliser le car- 
bonate de sodium, on déterminait le chlore. 

Si l'on employait la méthode de la précipitation avec l'acide acé- 
tique, on procédait dès le commencement à la dessiccation complète 
de la bile, d'abord dans l'étuve à 90*, puis sous l'exsiccateur à chlorure 
de calcium poreux. 

La quantité totale de substances solides étant ainsi connue on les 
faisait dissoudre avec de l'eau; on y sjoutait ensuite de l'acide acétique 
dilué et, au moyen de la filtration, on séparait le mucus. 

Sur le liquide filtré réduit en cendres, après l'acUonction de car- 
bonate de sodium, comme dans la méthode précédente, on déterminait 
la quantité de chlore. Il faut remarquer, cependant, que dans les biles 
très aqueuses et contenant peu de mucine, l'adjonction d'acide acétique 
n'était pas nécessaire. 

La détermination du chlore était faite avec la méthode de Yohlard, 
modifiée par Novi. 

Dans les analyses de comparaison entre la même bile de bœuCs, on 
eut les résultats suivants: 



Bile de bœuf reoaeillie de la même vësioiile biliaire. 



Non filtrée 


Traitement 
par Facide acétiqae 


Traitement 
par Talcool 


pour cent 
Eau gr. 91,496 

Sobstancee solides . » 8,505 

Macus » 8,505 

Chlore » 0,219 


pour cent 
gr. 91,253 

> 8,757 
» 0,555 

> 0,204 


pour cent 
gr. 90,306 

» 9,694 

> 0,456 

» 0,201 
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Les autres analyses faites sar de la bile recueillie de la vésicule 
biliaire de bœuf, de porc et de chien, et aussi sur de la bile humaine, 
ont donné des résultats variables, ainsi quMl ressort du tableau suivant 

Bile reoaeillie de deux vMoules biliaires de bœnl 



poar cent 



poor cent 



Eau gr. 88,520 

Substances solides . » 11,480 

Mucus > 0,566 

Chlore » 0,151 



gr. 90,881 

» 9,119 

> 0,701 

» 0,182 



Bile reoaeillie de difTérentec vëcdcnlee biliaires de perc. 



pour cent 



pour cent 



pour cent 



Eau gr. 84,88 

Substances solides. . » 15,12 

Mucus » 1^27 

Chlore > 0,086 




gr. 90,54 

» 9,46 

» 1,66 

> 0,194 



Bile recueillie de difPérentee véaicnlee biliaires de ohien. 



pour cent 



pour cent 



pour cent 



pour cent 



pour cent 



pour cent 



Eau . . . . gr. 88,743 
Substances solides» 11,257 
Mucus .... » traces 
Chlore . . . . > 0,117 



gr. 88,554 


gr.85,417 


gr. 80,040 


gr. 81,633 


> 11,446 


» 14,583 


> 19,960 


> 18,267 


» 0,847 


» 0,470 


» 1,480 


non 
déterminé 


> 0,109 


> 0,0628 


> 0,048 Igr. 0,047 



gr. 76,480 
» 23,520 
> 1,744 
» 0,034 



Bile reoaeillie de la vésioale biliaire d'homme pour cent. 

Eau gr. 83,97 

Substances solides. » 16,03 

Mucus > 3,89 

Chlore > 0,179 
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D*après ces résultats il est fkicile de conclure que le contenu de la 
bile, en chlore, est sujet à de notables variations soit chez le même 
animal, soit chez des animaux appartenant à une espèce diffik^nte. 
Et comme la circulation du chlore dans Torganisme, ainsi qu*il a déjà 
été dit, est surtout influencée par Talimentation , il est probable que 
la qualité des aliments, Fabondanoe plus ou moins grande de chlorure 
de sodium ou d*autres sels introduits sont capables d'apporter des mo- 
difications plus ou moins notables dans la quantité de chlore qui est 
éliminée par la voie du foie. Mais une autre cause de ces oscillations 
devra probablement être attribuée au foit que, tandis que la bile sé- 
journe dans la vésicule biliaire, une certaine quantité de chlorure de 
sodium est ab6oii>ée par les parois de cette dernière, en même temps 
que Teau. En effet, si Ton observe les analyses rapportées plus haut, 
on voit qu*av€ic Taugmentation des substances solides, la quantité de 
chlore diminue constamment, ou, en d*autres termes, que plus la bile 
devient concentrée, plus le chlore diminue. 

Si nous comparons ensuite ces analyses avec celles qui ont été exé- 
cutées sur la bile recueillie de la fistule, on verra apparaître ce fait 
d'une manière très évidente; et, en effet, la bile qui coule continuel- 
lement de la fistule n'ayant le temps de subir aucune modification par 
le (ait de la vésicule biliaire, se montre très riche d'eau et de chlore. 

La diverse concentration de la bile obtenue d'une fistule, compara- 
tivement à celle qui a été recueillie de la vésicule biliaire, avait déjà 
été démontrée par les analyses de Frerichs, Cknnip-Besanez , Tri&- 
Dowsky, lacobson et Hoppe-Seyler, et elle avait d^à été attribuée à 
une résorption d'eau qui s'opère dans la vésicule biliaire. Des analyses 
de ces auteurs il résulte également que, avec l'augmentation des ma- 
tériaux solides, la quantité de chlorure de sodium diminue; toutefois 
il ne semble pas que le lait ait été mis en évidence. 

Je fis plusieurs recherches sur la bile recueillie de la fistule, pour 
établir l'influence exercée par la quantité de chlorures contenue dans 
le sang de la veine porte sur l'élimination du chlore par la bile. On 
administra, dans ce but, ô gr. de chlorure de sodium à une chienne 
avec fistule biliaire et on examina la bile recueillie deux heures avant 
et après l'administration de cette substance. Dans le premier cas on 
(ètint 0,326 Vo de chlore, dans le second 0,356. 

A un autre chien avec fistule biliaire, soumis à une diète constante 
(200 gr. de viande, 400 gr. de pain et 200 gr. de bouillon sans adjonc- 
tion de sel) on administra, les jours suivants, 3 gr. de chlorure de po- 
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tassium, gr. 4,50 de chlorure de sodium et un mélange de 3 gr. de 
chlorure de sodium et 3 gr. de chlorure de potassium. Les analyses 
de comparaison amenèrent aux résultats suivants: 

l*» Jour. 

Bepas ordinaire. 

Bile récueillie dans les 24 heures . . gr. 176,09 
Chlore éliminé » 0,438 

Sur cent parties en poids de bile: 

Eau gr. 96,72 

Substances solides » 3,280 

Chlore > 0,249 

2« Jour. 

Bepas ordinaire plue 8 gr. de KCl. 

Bile recueillie dans les 24 heures . . gr. 173,31 
Chlore éliminé » 0,466 

Sur cent parties: 

Eau gr. 95,455 

Substances solides » 4,545 

Chlore > 



3« Jour. 

Bepas ordinaire plue gr. 4,60 de Na Cl. 

Bile recueillie dans les 24 heures . . gr. 186,38 

Chlore éliminé » 0,471 

Sur cent parties: 

Eau > 95,580 

Substances solides » 4,420 

Chlore » 0,253 

4« Jour. 

Bepas ordinaire plu 8 gr. de Na Cl et 8 gr. de KGi. 

Bile recueillie dans les 24 heures . . gr. 142^4 

Chlore éliminé » 0,375 

Sur cent parties: 

Eau gr. 95,429 

Substances solides » 4,571 

Chlore » 0,264 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES SUR LE CHLORE DANS LA BILE 185 

n résulte de toutes ces déterminations que la quantité pour cent de 
chlore augmente d'une manière constante à la suite de Tingestion de 
cUcHoires. 

On ne peut en dire autant de la quantité de chlore total éliminée 
avec la bile dans les 24 heures. 

Dans un autre ordre de recherches on étudia les modifications que 
subit le contenu de chlore dans la bile durant les différentes heures 
de la journée, spécialement par rapport au processus digestif. Dans 
ce but, on soumit la même chienne à une diète constante qui consis- 
tait en 400 gr. de viande et 400 gr. de pain par jour, divisés en trois 
repas, Tun le matin, de 200 gr. de viande et 150 gr. de pain, avec 
100 gr. de bouillon, Tautre à midi, de 100 gr. de pain dans le bouillon 
et un troisième le soir, égal à celui du matin. 

Dans toutes ces analyses on obtint constamment une quantité no- 
table de chlore, laquelle oscilla de 0,225 à 0,357 sur cent parties en 
poids de bile. En outre, comme il a déjà été dit, la bile se montra 
très aqueuse, au point que la quantité d*eau, excepté dans une ana- 
lyse, surpassa toujours 96 7o* tandis que dans la bile de la vésicule 
biliaire de chien elle ne dépassa jamais 88,74 et arriva à un raifnimuifn 
de 70,48 «/o- 

Les oscillations que subit la quantité de chlore dans les difiérentes 
heures de la journée, présentent un certain intérêt. 

Dans Texpérience 1* on recueillit la bile pendant 6 heures après le 
repas du matin. 



ExpAribngb 1«. 
Bile recueillie de la fistule d'une chienne. 



De 8 h. à 10 h. da matin 
l*' repas (8 heures) 



De 10 à midi 



De midi à 2 h. du soir 
2« repas (à midi) 



pour cent 

Eau gr. 96,313 

Substances solides . » 3,687 

Mucus » traces 

Chlore > 0,225 



pour cent 
gr. 96,248 

» 3,752 

» 0,580 
» 0,279 



pour cent 
gr. 96;235 

> 3,765 

> 0,388 

> 0,295 



La bile éliminée durant les deux premières heures contenait 0,225 */« 
de chlore ; dans les deux heures suivantes 0,279 Vo ®* ^^^ ^^ ^®^ 
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nières heures 0,295 ^/q. Cette augmentation progressive, à mesure que 
la digestion est plus avancée, résulte encore des expériences 2* et 3*. 
Dans tous les cas le maximum d'élimination du chlore eut lieu de 

EZPÂRIBNGE 2*. 

Bile reoneillle de la fistule du même animal. 



De 8 h. à 10 h. du matin 
1" repas (8 heures) 


De 10 h. 
à midi 


De midi 

à2b.dus. 

2* repas 

(midi) 


De2h. 
à4h.dus. 


De4h. 
à6h.dus. 


pour cent 


pour cent 


pour cent 


pour cent 


pour cent 


Eau gr. 96,157 


gr. 96,674 


gr. 96,748 


gr. 96.568 


gr. 96,746 


Substances soUdes » 3,843 


> 3,326 


» 3,252 


» 3,432 


» 3,254 


Mucus .... » 0,273 


» 0,387 


» 0,080 


» 0,726 


» 0,461 


Chlore .... » 0,319 


> 0,328 


» 0,337 


» 0311 


» 0348 



ExpÂaisNGB 3* (faite dans la journée suivante). 
Bile reoneillle de la fistule du môine animal. 



De 6 h. à 8 h. du soir 
3* repas (6 h. du soir) 



De8h.àllh 



Dell h. du s. 
à3h.dum. 



De3h. 
à 6 h. du m. 



- De6h. 
à 8 h. du I 



pour cent 
Eau . . . . gr. 97,086 

Substances solides » 2,914 

Mucus » 0,554 

Chlore .... » 0,329 



pour cent 
gr. 96,854 

» 3,146 

» 0,298 

> 0357 



pour cent 
gr. 96,840 

» 3,160 

» 0,457 

» 0350 



pour cent 


gr- 


96,529 1 


» 


3,471 


» 


0390 


» 


0340 



pour cent 
gr. 95,466 

» 4334 

» 0354 

» 0312 



4 à 6 heures après le repas , tandis que , si ranimai restait encore 
pendant quelque temps sans prendre de nourriture, à ce maximum 
succédait une diminution progressive de la quantité de chlore, ce qui 
ressort des résultats de la 3^ expérience. 

Dans une autre expérience exécutée sur un chien avec fistule bi- 
liaire, on tint compte aussi de la quantité de bile éliminée de 2 heures 
en 2 heures, après un repas de 200 gr. de viande, 130 gr. de pain et 
200 gr. de bouillon. Et, dans ce cas, non seulement on eut une aug- 
mentation dans la quantité pour cent du chlore éliminé de 4 à 6 heures 
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après le repas, mais rélimination de la bile ayant augmenté avec la 
progression du processus digestif, on obtint aussi une augmentation 
de la quantité absolue de chlore sur la bile recueillie dans les heures 
susdites. 

ExnbuxNGi 4«. 
Bile recueillie de la fistule de ohien. 



De 8 h. à 10 h. da matin (Repas à 8 h.). 


De 10 h. à midi 


De midi à 2 h. dus. 


Bile éUminé gr. 10^5 


gr. 11,20 


gr. 12.70 


Chlore éliminé > 0,0247 


» 0,0258 


» 0,0854 


pour cent 


pour cent 


pour cent 


Eau > 93,430 


» 94,375 


> 96,276 


SQl)rtances solides. ...» 6,570 


» 5,625 


» 4,724 


Cailore > 0,239 


» 0,231 


» 0,279 



Je crois que la cause principale de ces faits doit être attribuée à 
rinfluence exercée par les variations de qualité du sang qui afflue au 
foie, soit dans les différents moments de la digestion , soit quand le 
processus digestif est suspendu. Et, bien que cette influence soit très 
légère, cependant le fiait d^avoir pu la constater dans toutes les obser- 
vations qui ont été pratiquées a une certaine importance et mérite 
d*ètre mentionné. 

Les résultats de toutes ces expériences nous autorisent à tirer quel- 
ques conclusions, savoir: 

1"* Que le chlore dans la bile recueillie de la vésicule biliaire subit 
des variations notables chez les divers animaux. Chez le chien, la 
quantité de ce corps oscille de 0,034 jusqu*à 0,117 7o > <^^6Z le porc, 
de 0,086 à 0,194 Vo; cl^ez le bœuf, de 0,151 à 0,219 7o; 

2* Que la bile de la fistule contient du chlore en plus grande 
abondance que la bile recueillie de la vésicule biliaire, et précisément 
dans les cas décrits plus haut une quantité pour cent de 0,225 à 0,357; 

3* Que la quantité de chlore dans la bile peut, dans des limites 
très restreintes, varier suivant Tabondance plus ou moins grande des 
chlorures contenus dans le sang qui circule à travers le foie; 

4* Que cette influence exercée par le sang portai sur la quantité 
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de chlore contenue dans la bile se manifeste, dans les différentes pé- 
riodes de la digestion, par une augmentation gi-aduelle de ce composant 
à mesure que la digestion progresse; 

5"* Que la composition de la bile varie par rapport au chlore 
durant le séjour de la bile dans la vésicule biliaire, dont les parois 
absorbent» en même temps que Teau, les sels les plus diffusibles, parmi 
lesquels le chlorure de sodium. 



Gontribiftion à ïbistogenèse 

de 1& cellule nerveuse et de 1& névroglie 

dans le cerveau de quelques poissons cbondrostéens (^\ 



Rkchercbes da D^ QIULIO YALENTI, prof. d*Anatomie. 



(lutttnt ftnatondqM de TUnirenlté de Caaeriiio). 

(résume) 



J'ai voulu apporter ma faible contribution à Thistogenèse des élé- 
ments cellulaires du système nerveux, en étudiant les transformations 
qu*ils subissent dans Vontoçenèse de vertébrés très bas, tels que les 
cbondrostéens. 

Si j*ai choisi ce matériel d*étude, c*est plus spécialement parce qa*on 
a peu d*observations sur les transformations histologiques que subit le 
système nerveux de ces animaux dans les premières phases de leur 
développement, tandis que, chez les mêmes animaux à Tétat adulte. 



(1) AtH délia Société Toscana di scienxe naiuraii, vol. XIL Pise, 1893. 
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on pratique déjà depuis longtemps de nombreuses et diligentes recher- 
ches, aussi bien sur la structure de leur cerveau en général que sur 
quelques-unes de ses parties, comme, par exemple, les lobes électriques 
de la Torpille. 

Pour les recherches que je me suis proposées, j'ai eu à ma dispo- 
sition, à la Station zoologique de Naples, des embryons de Mustéliens, 
de Pristiuriens, de Torpilles et d'autres poissons, mais plus spécialement 
chez le Mustelus imlçaris, chez la Torpédo oceUata et chez la Tor- 
pedo marmorata, j'ai pu suivre le développement du système nerveux 
à partir de la première manifestation de la gouttière médullaire, avec 
quelques interruptions, jusque chez des individus adultes. Les méthodes 
qui m'ont donné les meilleurs résultats et desquelles seulement je par- 
lerai, ont été les suivantes. Pour la fixation, l'immersion de l'embryon 
entier ou du système nerveux seul, quand il était possible de l'isoler, 
dans la solution de sublimé corrosif ou dans une solution à 1 ^/^ d'acide 
osmique, ou encore dans un mélange de ce dernier et de liquide de 
Mùller, suivant les règles connues. Pour colorer les éléments de la 
névroglie, j'ai trouvé excellente la méthode suggérée par Heidenheim(i), 
à VJiématoœiline et bichromate de potassium, et aussi la méthode 
combinée du carmin ammoniacal et alluminique recommandée par 
Gierke (3). Pour colorer les cellules nerveuses dans les préparations 
fixées avec le sublimé , je me suis servi des solutions ordinaires de 
carmin; le carmin alluminé (Grenacher) et le picrocarmin (Ranvier) 
m'ont spécialement donné de bons résultats. J'ai employé aussi les 
méthodes de Golgi {bichromate de potassium et nitrate d'argent, 
bichromate de potassium et bichlorure de mercure, mélange osmio- 
chromique et nitrate d'argent) , mais je n'ai pu obtenir de bonnes 
préparations que quand les pièces traitées par ces méthodes appar- 
tenaient à des cerveaux d'individus adultes. Pour mettre en évidence 
les figures karyokinétiques , je me suis servi de la fixation avec le 
Uquide de Flemmtng (acide chromique à 1 *^/o-15 parties; acide os- 
mique à 2^0"'^ parties; acide acétique glacial -1 partie), en plon- 
geant ensuite les coupes pendant 24 heures dans une solution de sa- 
franine et en les lavant dans de l'eau et dans de l'alcool absolu avec 



(1) HsmENHBiM, Eine neue Vertoendung des HâmaUmyUn (Arch. fi mik. Anat, 
vol. XXIV, t. 3, p. 467). 

(2) OnoïKE , Die Mitosen in CentraJnervensystem {Lenhschriften der Wiener 
Ahademie, vol. LUI, 1887). 
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de Yadde chlorhydrique. J*ai obtenu aussi de bonnes préparations du 
système nerveux d'embryons, avec le procédé de Paladino au cfUorure 
de palladium. Pour faire les coupes j*ai préféré l'inclusion en ceUdt' 
dine, laquelle, spécialement quand il s'agit de tissus embryonnaires, 
conserve mieux les éléments que l'inclusion en paraffine. 

Dans des embryons de Torpille, chez lesquels la gouttière médul- 
laire n'est encore fermée dans aucune de ses parties (stade G de Bal- 
four (1) ), celle-ci se présente constituée par des éléments cellulaires 
étroitement adossés entre eux et davantage vers la limitante interne 
que vers l'externe, de manière qu'ils présentent la disposition de co- 
lonnes radiées. Dans les couches les plus internes, un grand nombre 
de ces éléments se distinguent des autres par un volume plus consi- 
dérable, un protoplasma plus clair, une forme presque sphéiique et 
parce qu'ils contiennent des figures haryohinétiqites parmi lesquelles 
on distingue plus spécialement le stade à monaster et celui à diaster 
(Keimzellen de His). Les éléments qui ne sont pas en voie de division 
nucléaire présentent une forme ovale , un protoplasma granuleux et 
un noyau également ovale, encore plus granuleux. Us diffèrent peu 
entre eux comme volume, ayant presque tous leur plus grand dia- 
mètre de la longueur de 16 à ISjii. A l'action de divers réactif (adde 
chromique — acide osmique) et de différentes substances colorantes, 
ils se comportent tous de la même manière. Dans des embryons chez 
lesquels le tube médullaire commence à se former, par la fermeture 
de la gouttière, dans sa portion céphalique, tandis que l'épaisseur de 
celle-ci a augmenté, les colonnes cellulaires conservent leur disposi- 
tion radiée, s'éloignant entre elles vers l'externe, comme si la produc- 
tion cellulaire, qui a lieu manifestement dans les couches les plus in- 
ternes de la gouttière (Altmann (2)), n'était pas suffisante pour remplir 
l'espace que celle-ci occupe progressivement à la périphérie. Cette 
disposition ne se maintient pas pendant une longue période, car, &i 
même temps que la gouttière se ferme, les colonnes deviennent irré- 
gulières, et, à la première manifestation des vésicules cérébrales, les 
parois de celles-ci sont constituées par des cellules irr^ulièrement 
disposées, un peu plus serrées entre elles dans les couches internes; 



(1) Balpour, a monograph. on the development of elasmobranch. fiscMes. 
Londres, 1878. 

(2) Altmann, Ueber embryonales Wac?istt4m (Vorl. Mith,^ Leipzig, 1881), voir 
p. 6, notes 2, 3, 4. 
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ces cellaies ne rappellent la disposition précédente que parce qu*elles 
<mt leur plus grand diamètre en direction perpendiculaire aux mem- 
branes limitantes. Dans ce stade on voit encore un grand nombre de 
ces éléments en voie de division nucléaire, moins abondants cependant 
que dans les stades précédents, et, au lieu d'être limités aux couches 
internes, ils sont épars dans presque toute Tépaisseur de la paroi cé- 
rébrale. Leur axe de division n*a pas une direction déterminée. Dans 
des embryons de Mustéliens et de Pristiuriens, examinés au même stade 
de développement que les embryons de Torpilles rappelés jusqu'à pré- 
sent, on rencontre, fondamentalement, les mêmes faits. La seule dif- 
férence c^est que les noyaux cellulaires sont plus petits et plus ar- 
rondis (c'est-à-dire moins ovales) et que la limitante interne est moins 
distincte. 

Dans des embryons de Torpilles chez lesquels le tube médullaire est 
déjà complètement fermé sur toute sa longueur, tandis que les cellules 
les plus internes de ce dernier {cellules épendymcUes) vont toujours 
plus en se serrant entre elles et reprennent la disposition qu'elles 
avaient à la première manifestation de la gouttière, les cellules ex- 
ternes deviennent toujours plus rares et prennent, en même temps que 
le noyau, une forme arrondie; celui*ci présente un protoplasma plus 
finement granuleux et se colore moins, avec difTérentes substances 
colorantes, que celui des cellules internes. A un stade un peu plus 
avancé, quand le trijumeau commence à se former (stade G de Bal- 
fonr), les éléments cellulaires des couches les plus externes des parois 
cérébrales émettent des prolongements qui, en s'entrecroisant entre eux 
en différents sens et en s'allongeant toujours davantage, forment au- 
tour dos parois cérébrales, et d'abord près des parties latérales de 
celles-ci, un mince réseau {Randschleir) qui précède la couche fibreuse 
externe^ constitué principalement par des Ûbrilles nerveuses élémen- 
taires, n n'est pas impr(d)able que de quelques-uns de ces prolonge- 
ments naissent des fibrilles nerveuses; mais je ne pourrais émettre 
aucun jugement à ce sujet (1). 



(1) Gomme on le sait, tous les expérimentateurs n'admettent pas que les tubes 
nerveux prennent origine directement des cellules nerveuses, et tandis que cette 
origine a été, déjà depuis bngtemps, indiquée par Helmoltz et soutenue par Balfour, 
Htnnover, Will, Bruch, Wedl, Faivre, Owsjanikow, Guchholz, Gheron, Brandt, 
Stieda , Berger , Yung , Glaus , Lang , Spengel , Michels , Freud , Kôstler, Rohde, 
Poirier, Kastschenko, His et d*autres, Leydig, Waldeyer, Hermann, Hans Schultze, 



Digitized by 



Google 



192 0. VALENTI 

U est à remarquer que, tandis que ces prolongements se forment, 
la membrane limitante externe va graduellement en disparaissant et 
que les cellules se trouvent en rapport direct avec des éléments con- 
nectivaux entourant les vésicules cérébrales. Et, plus spécialement 
dans les parties correspondant aux sillons qui séparent entre elles les 
diverses vésicules cérébrales, des éléments connectivaux s*inslnuent 
dans répaisseur de ces dernières et quelques-uns se trouvent mêlés 
à leurs propres éléments. 

Chez les Pristiuriens et chez les Mustéliens, la pénétration d*éléments 
connectivaux au milieu des parois des vésicules cérébrales a lieu plus 
vite que chez les Torpilles et peut-être aussi en plus grande abon- 
dance, car, chez ces animaux, la limitante externe disparaît plus tôt. 
Cependant ces éléments n'arrivent Jamais, chez aucun de ces animaux, 
dans les couches les plus internes, autant du moins que J*ai pu le 
constater dans mes préparations. Je n*ai pu voir non plus, par défont 
de stades embryonnaires intermédiaires, comment ils se comportent 
ultérieurement, c'est-à-dire s'ils sont réabsorbés ou bien s'ils se trans- 
forment en même temps que les éléments avec lesquels ils sont mêlés. 
La pénétration de ces éléments était bien manifeste dans toute la pé- 
riphérie de la vésiCtUe oculaire primitfce, aussi bien dans les embryons 
de Torpilles que dans ceux de Mustéliens et de Pristiuriens. 

Dans des embryons de Torpilles encore plus avancés, c'est-à-dire 
dans des embryons chez lesquels déjà le canal du rein primitif com- 
mence à se différencier et un grand nombre de vaisseaux ont déjà 
pénétré à l'intérieur des parois cérébrales, et spécialement dans leurs 
couches les plus externes, on trouve que ces parois sont constituées, 
fondamentalement, par des cellules pourvues de prolongements minces, 
fins et granuleux, s'anastomosant entre eux, composés de protoplasma 
finement granuleux et contenant un noyau arrondi. Ces éléments arri- 
vent à former un tissu semblable à celui qui a été décrit par Lahousse, 
dans le cervelet des mammifères, sous le nom de nèvroglîe embryon- 
naire. Dans les coupes, toutes les cellules ne montrent pas le même 
volume, mais je crois qu'on pourrait difficilement établir si cela re- 



Krieger, Vignal, Provot, Yiallanes, F. y. Wagner ont soutenu qu'ils prennent in- 
directement origine d'une masse granulo-fibreuse. Leydig et Waideyer admettent 
cependant qu'il peut y avoir aussi une origine directe, mais exceptionnellement, 
et Walter , Solbring , Bellonci , Bôhmig , Haller, Nansen admettent que ces deux 
modes d'origine peuvent se produire. 
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présente la réalité ou bieu si les plus petites représentent des coupes 
périphériques, comme il est plus probable, car pour tous les autres 
caractères, elles sont identiques. Mêlés à ces éléments on en voit un 
grand nombre d'autres, plus grands (avec 22 jn de diamètre), arrondis 
et mûriformes, lesquels,, sans doute, sont des leucocytes sortis des 
vaisseaux. En effet, dans des coupes traitées par une solution d'acide 
acétique ou colorées avec des solutions aniliniques, de safranine 
p. ex., elles montrent aussi un ou plusieurs noyaux identiques à 
ceux des globules blancs. 

Dans des embryons de Torpilles encore plus avancés, qui présentent 
déjà les reins primitifs bien développés, on peut distinguer, dans les 
parois cérébrales, outre des leucocytes, en nombre moindre que dans 
le stade précédent, deux formes d*éléments cellulaires. Et cette dis- 
tinction peut être faite plus spécialement parce que, autour de quel- 
ques-unes des cellules avec prolongements, constituant la névroglie 
embryonnaire, par suite de la diminution numérique de ces filaments 
il se forme de larges mailles, de sorte que les cellules se présentent 
comme si elles étaient contenues dans une cavité et unies à la paroi 
de celle-ci par de minces prolongements. Le protoplasma de ces cel- 
lules se présente légèrement strié, leur noyau se colore très peu et 
présente la chromatine rassemblée au centre ; d*autres conservent da- 
vantage leur forme et leurs propriétés primitives* Dans ce stade on 
peut voir aussi quelques leucocytes émettre des prolongements et se 
rapprocher de la forme de ces dernières cellules. D*après les trans- 
formations que subissent ultérieurement ces deux sortes d'éléments 
cellulaires dont nous venons de parler, comme aussi d'après les ca- 
ractères que j'ai mentionnés, on peut dire que les premiers représen- 
tent les futures cellules nerveuses (neuroblastes) et les autres les fu- 
tures cellules de la névroglie {sponçioblasles (i)) , et Ton peut aussi 
affirmer qu'un grand nombre de leucocytes prennent part à la forma- 
tion de ces dernières. En effet, en examinant des coupes de cerveau 
de Torpille au stade de développement où les reins primitifs sont entrés 
dans la période de régression, on peut voir différents stades de tran- 
sition de ces éléments. Parmi les prolongements des neuroblastes quel- 
ques-uns se rétractent et disparaissent, tandis que d'autres s'épaissis- 
sent, s'allongent et restent en rapport avec les corps cellulaires. Ceux-ci, 



(1) Voir Uis, Die Neurohîasten und deren EnUtehung im embryoncUen Mark 
(Arch, f. Anat. u. Entwickl. Leipzig, 1889). 

Àrehi9ês italéênnts d* BioioffU. — Toin« XX. 18 
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grossissant à leur tour, et après être passés par diverses formes poly- 
gonales irrégulières, prennent enfin la forme caractéristique des cel- 
lules nerveuses. Les noyaux conservent pendant plus longtemps tous 
les caractères des noyaux des neuroblastes décrits; le protoplasma 
devient bientôt nettement strié; on voit les stries continuer sur quel- 
ques portions, même dans les prolongements de la cellule, lesquels 
peuvent bientôt se difTérencier en prolongements protoplasmaUqites 
et en prolongements à cylinàraxe. Les spongioblastes, au contraire, 
de même que les leucocytes pourvus de prolongements, se rapetissent 
beaucoup; les prolongements eux-mêmes s'amincissent et s'allongent 
toujours davantage; enfin ils se transforment en véritables cellules de 
la névroglie. 

Je n*ai pu déterminer comment vont finir les prolongements proto- 
plasmatiques des cellules nerveuses; les méthodes de Golgi, même em- 
pk^ées avec les précautions suggérées par Martinotti, à ce stade de 
dév^ppement, comme également à des stades inférieurs, ne m'ont 
pas donné de bons résultats, même après avoir tenu pendant long- 
temps les préparations dans le mélange osmio-chromique, suivant le 
conseil de Falsacappa (1). Quelques-uns de ces prolongements se rap- 
prochent tellement entre eux quils semblent s'anastomoser (2), spé- 
cialement quand ils se trouvent dans la même direction. Mais je n'ai 
jamais pu établir clairement que ces anastomoses aient véritablement 
lieu. Il est à remarquer, cep^idant, que dans une même coupe j'ai pu 
voir des cellules épendymales manifestement unies entre elles. 

A partir du stade qui vient d'être décrit, on voit s'insinuer dans 
les couches cérébrales les plus externes, un grand nombre d'éléments 
connectivaux provenant de la pie-mère, ou isolément ou avec des vais- 
seaux. Ces éléments présentent une forme étoilée; ils ressemblent beau- 
coup à ceux que Gierke (3) décrit dans les couches les plus exteme9 



(1) Falsacappa, Oenesi deUa cellula specifica nervosa e intima siruttura del 
sistema centrale nervoso degU ucceUi (BoU. deUa Soc, di NaturaUsH in N€^li, 
S. I, vol. 11, an. Il, fasc. 1, 1888). 

(2) Schrôder, van d. Kolk, Lenhossek, Maathner, Jacubowitz et Fonke ont décrit 
des anastomoses entre des cellules nerveuses de la TorpiUe (lobes électriques), 
tandis que celles-ci sont niées par M. Schuitze, Kôlliker et d'autres; v. dans Qolgi, 
RecJiercJies sur Vhistologie des centres nerveux {Arch, itaL de BioL, t. III, 1883). 

(3) GisauB, Die Stûtzsubstanx dee Centralnervensystmni (Arch. f, mikr, Anai^ 
vol. XXVI, t. II, p. 196). 
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du cerveau de la brebis, et Lachi (1) à la périphérie de la moelle épi- 
nière du poulet. Avant de pénétrer dans la substance cérébrale, ils 
envoient des prolongements qui sMnsinuent, sur une longue extension, 
dans la substance cérébrale en traversant la couche fibreuse externe 
dans presque toute* son épaiœeur. 

Dans des embryons de Pristiuriens et de Mustéliens, à des stades plus 
avancés que ceux qui ont été rappelés précédemment, on observe fon- 
damentalement les mêmes faits. Seulement dans la forme et dans le 
volume des éléments on pourrait remarquer quelques différences, mais 
ce n*est pas mon intention de m*occuper de cela pour le moment. 

Pour conclure, les recherches exposées, bien que peu étendues et très 
incomplètes sur un grand nombre de points, tendent à démontrer que: 

à) des éléments ectodermiques constituant primitivement la gout- 
tière médullaire, prennent origine aussi bien des cellules de la névroglie 
que des cellules nerveuses ; 4 

b) au milieu de ces éléments, dans une période de développement 
irès précoce, c'est-à-dire avant que se manifeste aucun indice d*enve- 
loppe cérébrale, s*insinuent des éléments connectivaux embryonnaires 
qui, très probablement, deviennent ensuite des cellules de la névroglie; 

c) à la formation de la névroglie de Tadulte prennent part aussi 
des éléments connectivaux provenant de la pie-mère, lesquels, ou iso* 
lément ou avec les vaisseaux, sMnsinuent dans la substance cérébrale; 
ces éléments sont, ou bien des cellules connectivales ou bien des leu- 
cocytes extravasés; 

d) en conséquence de ces faits^ nous devons admettre deux espèces 
de névroglie dont une d'origine et de nature connectivale, qui fonc- 
tionne comme tissu de soutien, et Tautre d'origine ectodermique qui, 
prdbablementy a une importance beaucoup plus grande que celle d'un 
simple tissa de soutien. 



(1) LAcm, Contributo alla istogenesi délia nevrogUa nel midoUo spinale del 
polio. Piae, 1890. 
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ExpÂRiBNCBS de GIOVANNI PIBBL 

(Thèse de Doctorat). 



(Inftitiit physiologiqiie de l*T7iiiT«nité de Bologne). 

(résumé) 



Parmi les sels de sodium et de potassium contenus dans la bile, les 
principaux et les plus importants sont les taurocholates et les glyco- 
cholates. Leur rapport quantitatif et qualitatif varie chez les différents 
animaux. Tout d*abord, Tacide taurocholique et Tacide glycocholique 
sont combinés, du moins pour la plus grande partie, avec du sodium; 
et même, dans les analyses les plus attentives de Frerichs, Gorup- 
Besanez, Tritonowski, Hoppe-Seyler, Jacobsen, rapportées par Bunge 
et par Beaunis (2), on ne parle nullement de combinaison de ces acides 
avec du potassium ; seul Landois dit qu*ils sont combinés en traces, 
également avec du potassium (3). Chez Thomme, le rapport entre les 
deux sels varie ; cependant il est établi que le glycocholate prédomine 
toujours sur le taurocholate. Dans la bile de bœuf cette proportion 
est plus accentuée, car elle contient peu de taurocholate ; au contraire, 
chez le chien, chez le chat et chez d*autres carnivores, les glycocho 
lates font absolument défaut (4). Parmi les autres sels de Na et K, on 
doit prendre en considération les chlorures, les sulfates et les phos- 
phates. Rose et Jacobsen, cités par Beaunis, donnent différentes ana- 



(1) Memorie délia R. Accademia délie scienze delVIstit, dÂ Bologna, Série V, 
t. ni, 1893. 

(2) BuNGB, Traité de chimie physiologique, Trad. it. de Albertoni, p. 163. — 
Beaunis, Nouveaux éléments de physioL humaine, 3* éd., vol. II, pp. 90 et sniv. 

(3) Landois, Traité de physiologie humaine. Trad. it. de Bocci, p. 317. 

(4) BuNGB, Op, cit., p. 166 
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lyses (i). Toutefois, on n'a jamais fait, que je sache, des déterminations 
méthodiques pour voir combien de Na et combien de K s*élimine, dans 
les 24 heures, par la bile, et l'influence qu'exercent les repas et le 
jeûne sur leur élimination. Cette recherche m'a semblé intéressante, 
€t dans ce but, j'ai institué une série d'expériences, convaincu toutefois 
que pour embrasser complètement la question on ne doit pas la con- 
sidérer seulement à ces deux points de vue auxquels, pour le moment, 
je limite mes présentes recherches. 

Les animaux d'expérience ont été deux chiens opérés de fistule 
biliaire complète. Le travail a été divisé en deux parties; dans la 
première, c'est-à-dire pour l'étude de l'influence du repas et du jeûne 
sur l'élimination de Na et de K par la bile, on a cherché à conserver 
toujours l'animal dans les mêmes conditions. Les jours où il n'était 
pas soumis à l'expérience, il était toujours nourri avec une diète 
identique et à la même heure ; les repas étaient ainsi distribués : 
S heures du matin, viande gr. 20 ; biscuit gr. 100 ; bouillon obtenu 
de la cuisson de la viande, gr. 200; à midi biscuit gr.50; à 5 h. Vs 
du soir, biscuit gr. 100, eau gr. 300. Le concept qui m'a guidé prin- 
cipalement dans cette recherche a été de donner, autant qu'il était 
possible et que le temps me le permettait, un ensemble complet 
d'expériences. 

La méthode analytique qui a été suivie est celle dont s'est servi 
Novi (2), qu'il avait tirée d'indications de Presenius et d'Hoppe-Seyler 
et qui, dans ses mains, donna de magnifiques résultats. La méthode 
se réduit essentiellement à ceci : séparer des autres composants de la 
bile Na et K à l'état de chlorures. 

On ne peut élever aucun doute sur la bonté intrinsèque de la mé- 
thode, ainsi que le fait observer Novi; elle est longue et minutieuse; 
mais pour peu qu'on ait de la patience, on parvient à obtenir des 
résultats précis. Novi, dans son travail, rapporte ilans un tableau les 
essais en blanc qu'il a exécutés et dont les chiffres sont éloquents. 
Moi-même, avant d'entreprendre mon travail, j'ai exécuté des essais 
en blanc, lesquels, par leur réussite, m'assurèrent toujours de la bonté 
de la méthode. 



(1) Beaunis, Op, ctY., vol. II, p. 92. 

(2) Novi, Influenza del cîoruro di sodio suUa composixione chimica del cer- 
vM) (BuUett. d, se. med^ Série VII, voL I, 1890). 
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Avant <|*6xposer les jrésultats obtepu^ de n^es recbercbâs, Je dojf 
iLYertir que, aflm de ine mettre, autant ^lue powible, à Tabri de toute 
ifixise 4*^iTeur et de pouvoir, au l>e8oin, diaçuter les données avec 
plus de i^rtitude, J*ai cru lx>n de déterminer Na et K oonteiuis dant 
les alimenta employés pour rej^périence , et pour cela j*analy$ai la 
vÂande, }fi ptalo, I9 beurre- J'iàura^'s pu me a^vir des ctiÛOres qui se 
trouvent dai^ les livr^ rom H» spot disparate spécialement pour 
le pain ; pour le beurre il n'existe pas d*analjise , 4u moins à ma 
connaissance. Réellement, pas même pour le pain, je n*ai pu trouver 
de données ; eeVes qui existent concernent ou le grain, ou la fiirine 
•n poids de substance sèche. Bunge (i) nous donne, dans une analyse, 
5-é gr. de K,0 et gr. 0,1-0,4 de Na,0 pour le fh>ment ; Beauais (2) 
rapporte une analyse de Mdeschott, dans laquelle pour 1000 parties 
en poids de fromeut on a gr. 4,46 de K et gr. 1,91 de NaOH; en outre, 
gr. 0,41 de NaCi. Lehman, cité par le prof. Atbertoni (3X nous donne» 
pour 100 parties de froment frais, gr. 0,4W de EOH et gr. 0,847 de 
NaOH. Une analyse de Fresenlus, citée par Landois, nous fait connaître 
que dans le grain blanc le Na feit dé&ut (4). Les analyses des ârlnes 
donnent les mêmes résultats, les mêmes différences, et, à ce propos, 
consulter Selmi. D'où la nécessité pour moi de fiiire des analyses, d<mt 
voici les résultats. 

XABLEAU L 

Déteminfttleii du seifom et du petassfnm eontenns dsns les allnents 

ftvee lesquels en nounissatt les ehlens les Joors d^expérfenee. 



Quantité de sobetance 
analysée fu gr. 


Na 
traaTéangr. 


<a gr. 


K 
troavée&gr. 


K»/, 
•a gr. 


Viande dç cheval gr. 50 
Biscuit ... * » 95 
Beurre ....»») 


0,015f 
0^0001 
0,0081 


0,0302 
0.0004 
0,0106 


0,1736 
O.Qpl8 
OflOSè 


0,3472 
0,2072 
O/BOO 



(1) BuNOK, Op. cit., p. 101. 

(2) Bbaunis, Op, eit, vol. II, p. 20. 

(3) ALBSETom et Stsf ani, Mamuaie cU fisiokçia, p. 96. 

(4) Landois, Op. cit, vol. II, p. 436. 
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De ce tableau noas pouvons déduire combien de sodium et combien 
de potassium nous avons introduit ; les jours où le repas se composa 
de biscuit, nous avons donné gr. 2072 de K et gr. 0,0004 de Na ; avec 
le repas de viande , gr. 0,6^44 de K et gr. 0,0604 de Na ; avec le 
beurre gr. 0,0290 de K et gr. 0,0105 de Na.; 

Quelle quantité de ces déments a été absorbée? La seule manière 
d'arriver à la solution de cette question était Vexamen des fèces, mais 
il n*a pas été Cait, d*abord parce qu*il n'était pas possible d'avoir les 
fèces de cette période donnée, ensuite parce que, même si on les avait 
eues, il aurait été impossible d^établir, sur la quantité de Na et de K 
qu'on aurait pu trouver, quelle part revenait aux résidus alimentaires 
du repas^ et quelle part était due aux alcalis contenus dans les humeurs 
dont les substances exorémentitielles s'imbibent dans l'intestin. 

Je rapporte dans deux tableaux les résultats obtenus. En donnant 
un coup d'œil général au tableau II, qui comprend la première série 
des exp^iences, on voit aussitôt, avec évidence, que l'on a le rnxLosimu'ra 
de la quantité de Na éliminée par la bile, dans la 1'* période, le vnir 
ntmum dans la 2^; dans deux expériences seulement, Na augmente 
de quelques centigrammes dans la seconde expérience, comparative- 
ment à la 1*. Les différences, il est vrai, ne sont pas très sensibles ; 
le fait est cependant que, dans la période plus rapprochée du repas, 
la courbe d'élimination est un peu plus 'élevée que dans la période 
plus éloignée, et cela non seulement les jours où le chien était ali- 
menté, mais encore dans le jeûne. 

Voyons maintenant comment se comporte le K. La quantité de po- 
tassium éliminée est beaucoup moindre que celle de Na. Elle oscille 
dans des limites très étendues; dans la 1^ période, entre gr. 0,0784 
et gr. 0,098; dans la 2« entre gr. 0,0559 et gr. 0,0010. En outre, la 
quantité de E éliminée est toujours beaucoup plus grande dans la 
1* période, pour tous les repas et dans le jeûne, là où, dans la 2* pé- 
riode, elle atteint le chiffre minime de gr. 0,0010. L'élimination du K 
est en rapport, bien que non absolument constant, avec l'élimination, 
en ce sens que, quand le chien est alimenté avec des substances qu'il 
digère et se trouve en condition de pouvoir absorber de nouveaux 
matériaux pour réparer les pertes ordinaires de Torganisme, le K 
se maintient en certaine quantité. Au contraire, quand on alimente 
ranimai avec des graisses , lesquelles étant peu digérées et absorbées 
ne peuvent réparer la consommation organique, on se trouve dans les 
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conditions identiques à celles du jeûne , dans lequel les tissus ayant 
ane tendance à épargner les matériaux précédemment assimilés, cèdent 
au sang peu de potassium, lequel, comme on le sait, quand il est éli- 
miné, est Texpression de la consommation organique ; par conséquent, 
il doit y en avoir peu dans la bile. 

Bn effet, la constante élimination de ce composant dans Falimen- 
tation avec du beurre est étonnante; elle oscille, de feit, dans la 
!• période, entre gr. 0,0098 et gr. 0,0114. Il n'est pas facile de dire 
pourquoi, dans l'alimentation carnée, où Ton introduit une plus grande 
quantité de K (gr. 0,06944) que dans l'alimentation avec du biscuit 
(0,2072), il doit s'en éliminer une quantité moindre (gr. 0,0460 et 
gr. 0,0413) que dans cette dernière (gr. 0,0713 et gr. 0,0725); très 
probablement cela est dû au fait que le potassium de la viande 
est sous une forme plus assimilable que celui du biscuit , et nous 
sommes confirmés dans cette hypothèse par l'observation que, dans 
la 2^ période, K diminue constamment de la moitié dans la diète 
camée (gr. 0,0223 et gr. 0,0232), tandis que, dans l'alimentation 
avec du biscuit, il descend à un chiffre très petit (gr. 0,0019 et 
gr. 0,0165). Dans tous les repas et dans le jeûne, dans la 2* période, 
nous remarquons toujours une gi'ande descente dans la courbe d'éli- 
mination, et cela s'explique très bien parce que, celle-ci étant en re- 
lation avec les repas, comme nous l'avons déjà dit, à mesure que nous 
nous éloignons du moment où ils se sont effectués leur action devient 
toujours moindre, et le K introduit dans la circulation, ou bien a été 
éliminé en très grande partie avec les urines, ou bien a été assimilé, 
et, dans la 2^ période, la bile ne reçoit que celui qui peut lui être 
cédé exclusivement par le sang. 

Passons à la seconde série d'expériences. 

«rai peu de chose à ajouter à ce que j*ai déjà dit relativement aux 
conditions d'expérience. La question que je me suis proposée est la 
suivante : Déterminer Na et K éliminées dans les 24 heures par la 
bile, avec une alimentation constante, et observer si l'administration 
de sels, et précisément de NaCl et de KCl, ensemble au même repas, 
par le tube digestif, a de Tinfluence sur leur élimination. 

Les repas se composaient de biscuit , de viande et de bouillon et 
ils étaient ainsi distribués : à 8 heures du matin gr. 200 de viande 
et gr. 200 de bouillon obtenu de la cuisson de la viande, et gr. 100 
de biscuit; à midi gr. 50 de biscuit; à 8 heures du soir gr. 100 de 
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biscuit et gr. 300 d*eaa; dans deux expériences (expériences du 
5-6 et dn 7-8 avril 1802) le chien fut alimenté ainsi ; dans les 
antres on i||outa au repas de 8 heures du matin, un jour gr. 3 de 
KQ (d-10 avril), un autre jour gr. 4,60 de NaGl (13-14 avril) et 
on troisième gr. 3 de KGl et gr. 4,60 de NaGl (18*19 avril). Le ehira, 
dorant les expérienees, ûit toujours très calme; le dernier jour seu* 
lement» de 7 heures du soir à minuit, il était en proie à une agitaticm 
très visible et se débattait un peu (voir tableau III). 

kt encore, comme le démontrent les résultats obtenus, apparaît 
toDifours plus clairement la constante élimination de Na, soit qu*on 
veuille considérer la quantité totale, qui est celle qui a la plus grande 
importance, soit que Ton considère la quantité pour cent; la dernière 
expérience, dans laquelle on a une diminution très notable ^ns le 
8odium éliminé, &it exception. 

Je ne puis terminer sans satisfaire au désir de donner une inter- 
prétatkm générale anx résultats obtenus, interprétation qui me paraît 
exacte. Pourquoi observons-nous une élimination presque ccmstante 
de Na et pourquoi le K, au contraire, varie-t-il beaucoup? Les con* 
naissances que nous fournit la physiologie donnent, ce me se^Ible, 
une réponse très claire. Nous avons Ikit observer plus haut que, dans 
toutes les analyses, il est unanimement établi que les acides taurocho- 
lique et glycocholique sont combines avec le sodium et que Landc^ 
seul admet quUls sont combinés en traces avec le potassium. Or, nous 
savons combien est importante la fonction des sels des acides biliaires; 
nous savons que sans eux Faction physiologique de la bile serait im- 
possible ; nous trouvons donc naturel que la soude, si importante, et 
même indispensable, doive se trouver en quantité constante pour sa- 
turer les acides biliaires. Et Tidée que les légers changements que 
Ton constate, sont dus presque exclusivement aux autres sels minéraux 
de Na contenus dans la bile, ne nous semble pas hasardée. Au con- 
traire, le K, lequel n*a pas une fonctim aussi importante, aussi élevée, 
mais qui est seulement contenu à Tétat de chlorure, de phosphate et 
de suUàte, doit naturellement vaiw avec la diversité de sa quantité 
dans le sang. 
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CONCLUSIONS. 
En résumé, je crois être autorisé à conclure"comme il suit: 

1° L^élimination du sodium par la bile est généralement plus 
grande dans la première période de la digestion que dans la seconde; 
toutefois, les oscillations se maintiennent dans des limites étroites et 
concernent la quantité absolue, non la quantité pour cent. Ce fiait se 
rencontre aussi dans le jeûne. 

2"" L'élimination du sodium se maintient, dans les conditions où 
nous avons expérimenté, à peu près constante avec les différentes 
qualités d'aliments et avec le jeûne, malgré la variation dans la quan- 
tité de la bile sécrétée. 

3"" Le potassium éliminé par la bile atteint un maœimum dans 
la première période après Tingestion des aliments, et un minimum 
dans la 2*. 

Les oscillations des valeurs entre les deux périodes sont renfermées 
dans des limites très étendues. 

4'' L'élimination du potassium est sous l'influence du repas, dans 
ce sens que quand on nourrit l'animal avec des aliments qu'il peut 
digérer et qui peuvent réparer la consommation organique, il s'élimine 
une plus grande quantité de potassium que quand on le nourrit avec 
des aliments qui, peu digérés et absorbés, compensent peu les pertes 
ordinaires de l'organisme. Dans les deux périodes du jeûne on remarque 
les mêmes résultats, les mêmes variations. 

5<> Le sodium éliminé dans les 24 heures par la bile, avec une 
alimentation donnée, se maintient presque constant; il ne présente 
que de très petites variations. 

6o Le potassium éliminé dans les 24 heures par la bile (sans 
changer Talimentation) varie dans des limites étendues. 

7" L'administration artificielle dé KCl et de NaCl avec les aliments 
ne produit pas d'augmentation dans l'élimination de Na. 

S"" L'administration artificielle de RCl avec les aliments ne donne 
pas d'augmentation dans l'élimination du potassium; l'administration 
de NaCl, de NaCl et KCl en même temps, avec les aliments, fiait aug- 
menter la quantité du potassium éliminé. 

9^ L'élimination presque constante du sodium tient au fait qu'il 
est destiné à saturer les acides biliaires, facteurs principaux de l'action 
de la bile; les légères oscillations qu'elle présente sont très probable- 
ment dues à ses composés inorganiques; le potassium, au contraire, 
qui est seulement contenu en combinaisons inorganiques, varie beaucoup. 
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NOTE 

Cette thèse avait été présentée à la Faculté de Médecine de Bo- 
logne lorsque parut (dans YArchiv f. eœp. PathoL u, PharmakoL, 
vol. XXX, p. 241, septembre 1892) un travail de Glass qui traite de 
tintluence de quelques sels de sodium sur la sécrétion et sur le 
contenu d'alcali de la bUe. Gomme ce travail a beaucoup de points 
d*analogie avec le mien, Je dois en dire un mot 

Les expériences de Glass furent faites sur les chiens, comme les 
miennes ; le procédé analytique était le même. Glass a négligé la dé- 
termination du potassium qui, avec la méthode indirecte, peut être 
obtenue facilement au moyen du calcul, et il a évalué, comme étant 
combiné entièrement avec le sodium, le chlore qui se trouvait dans 
ia somme des chlorures, trouvée avec le procédé chimique que nous 
avons déjà cité. Ainsi, dans ses recherches, il y a toi^ours une erreur, 
bien qu'elle soit volontaire. 

Les conclusions auxquelles arriva Glass, et qu*il rapporte dans son 
travail, sont : 

1* que les alcalis introduits par la bouche ne passent pas dans 
la bile; 

2^ que Talcalescence de la bile n'augmente pas par Tintroduction 
des alcalis; 

3"* que le contenu de la bile en soude et en potasse est constant; 
4'' les sels de sodium ne montrent pas une action cholagogue. 

A ces résultats et aux recherches auxquelles ils sont dus, nous 
avons déjà reproché de ne pas traiter particulièrement du potassium. 

Si Glass n*avait pas voulu admettre, a priori, que le potassium qui 
88 trouve dans la bile est négligeable et que Tadministration de soude 
pouvait faire augmenter, dans la bile, seulement la soude et jamais 
la potasse, il ne serait pas arrivé aux résultats qu'il a obtenus. Ses 
conclusions sont incomplètes, et nos expériences ont déjà démontré 
avec évidence que, s'il est vrai que la quantité de potassium de la 
bile est petite, elle peut cependant augmenter jusqu'à devenir 10 fois 
plus grande, quand on administre à Tanimal une certaine quantité de 
chlorure de sodium, et plus encore quand, outre le chlorure de sodium, 
on donne du chlorure de potassium. 
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Sur le développement des prolongements de 1& pie-mère 
d&ns les scissures cérébrales (^l 



RiCHiRCRis du Prof. GIULIO YALEVTI. 



(iBitttat uiiloidqM d« TtliiTanité ds Cynoteo). 
(RESUIÏÉ) 



On ne connaît pas encore bien la cause pour laquelle les couches 
les plus profondes de la capsule crânienne pénètrent dans les replis 
de la vésicule cérébrale primitive, ni pourquoi les prolongements de 
la pie-mère s'insinuent dans les cavités ventricùlaires. 

Persuadé que Tétude des rapports que Ton peut observer, dans des 
conditions de Tencéphale très différentes de celles qui correspondent 
& répoque de la formation de ces prolongements et des plexus choroi- 
diens, pouvait offrir quelque argument utile pour faire progresser les 
questions de causalité mentionnées ci-dessus , j*ai entrepris quelques 
recherches à ce si^jet 

Gomme matériel d*étude j*ai préféré les cerveaux de lapin, dans les- 
quels, à une époque un peu avancée du développement, on peut ob- 
server la première manifestation des scissures en même temps que le 
mode de se comporter de la pie-mère avec ces dernières; mais j*ai 
&it aussi des préparations dans des cerveaux d*embryons de chats, 
des chats adultes et dans des cerveaux de fœtus humains. Pour mettre 
les vaisseaux en évidence, dans quelques cerveaux embryonnaires 
j'ai pratiqué, avec des moyens mécaniques, une forte injection de sang 
tandis que Tembryon était en vie, cherchant à ce qu'elle se maintint 
ensuite durant la fixation. Plus habituellement, j'ai pratiqué des ii^ieo- 



(1) AtH délia Soc. toseana di se, nat., vol. XII. Pise, 1893. 
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tioos de UgtMe de MûUer, d^une solution à 0,50 ^/o de nitrate d'ar- 
g&di et de diverses masses colorantes, préférant, parmi ces dernières, 
la solution aqueuse de bleu de Prusse, laquelle non seulement est 
très pénétrante, mais a Tavantage sur les masses qui se consolident, 
de bien conserver la direction et les rapports des vaisseaux. Pour 
éritor que le différent degré de coarctation que Talcool exerce sur 
les divers tissus altérftt les rapports ^tre la pie-mère et la surface 
oàrélHrale, J*ai employé souvent le durcissement au moyen du liquide 
deMûUer, en faisant ensuite des coupes à la main. Pour les cerveaux 
durcis avec Talcool j*ai préféré l'inclusion en celloïdine. 

Dans des coupes de cerveaux de lapins, entre le 25* et le 26* jour 
de développement embryonnaire, dans lesquelles quelques scissures de 
la &ce externe des hémisphères sont r^résentées par de légères dé- 
pressions à peine observables à l'œil nu, la pie-mère, non encore dif- 
férenciée de l'arachnoïde, suit exactement ces dépressions, envoyant de 
sa face inférieure un grand nombre de vaisseaux qui s'insinuent à 
l'intérieur de la substance cérébrale, de la même manière que dans 
le reste de la superficie de l'hémisphère, des rapports vasculaires ne 
sont cependant pas les seuls que l'on observe, dans la vie embryon- 
naire, entre le cerveau et son enveloppe vasculaire. D'autres plus im- 
portants sont constitués par des éléments cellulaires pourvus de nom- 
breux et minces prolongements qui, d'un côté vont s'unir à la pie-mère 
et de l'autre à la surfieice cérébrale. Ces éléments , qui se trouvent 
aussi irrégulièrement épars dans la pie-mère et dans la œiùche fi- 
breuse externe du cerveau, vont graduellement diminuant en nombre 
Yers la couche cellulaire (s. grise) et peu, à cette époque, arrivent jus- 
qu'à cette dernière. Ils ne sont pas plus abondants autour des vaisseaux 
qu'ailleurs ; ils présentent un protoplasma granuleux, un noyau grand, 
ovale et souvent des figures karyokinétiques. Ceux qui unissent la pie- 
mère à la surface cérébrale sont situés à un niveau très irrégulier 
relativement à cette dernière, de manière que, par suite de leur dis- 
position ainsi que de la décroissance de leur nombre vers l'interne, 
il apparaît manifestement qu'ils proviennent de l'enveloppe vasculaire 
et qu'ils vont en s*insinuant à l'intérieur des couches cérébrales les 
plus externes. On trouve ces éléments non seulement à l'époque in- 
diquée ci-dessus, mais encore avant l'apparition des vaisseaux; et j'ai 
pu les voir clairement dans des coupes colorées avec Yhèmatoxyline 
de Kleinemderç ou avec le picro-carmin. Évidemment ils repré- 
sentent les éléments méseTîchymauœ destinés à constituer, du moins en 
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partie, la nèvrvçliej ainsi que Ta démontré Lachi (1) pour la moelle 
épinière du poulet. Mais, sans m*arrêter sur les transformations ulté- 
rieures de ces éléments, ni sur la longue question qui concerne Tori- 
gine de la névroglie, puisque cela a formé Fobjet d*autres recherches 
que j'espère pouvoir publier bientôt, je continue la description de ce 
qui se rapporte au titre de la présente communication. — Dans des 
cerveaux de lapins à terme (28 jours), nouveau-nés, et de quelques 
jours (2-5), tandis que les vaisseaux qui, de la pie-méninge, se portent 
à rintérieur de la substance cérébrale augmentent en nombre et de- 
viennent plus minces, comme j*ai déjà eu autrefois (2) Toccasion de 
le démontrer, ces éléments cellulaires deviennent toujours plus rares, 
la pie -mère se rend toujours plus indépendante de la surface céré- 
brale et, en correspondance des sillons, se montre dédoublée en deux 
feuillets. L*un de ceux-ci , l'inférieur, suit Tintroflexion cérébrale qui 
s'est accentuée, en même temps que les vaisseaux qui, pour se main- 
tenir perpendiculaires à la surface de la scissure, prennent une dis- 
position radiée; Tautre feuillet passe comme un pont d'un bord à l'autre 
de celle-ci , de manière qu*il existe un espace triangulaire entre les 
deux. On peut exclure facilement que cette disposition représente un 
artifice de préparation dû à une coarctation des couches les plus ex- 
ternes de la pie-mère, puisqu'on l'observe aussi dans des cerveaux qui 
n'ont jamais subi l'action de l'alcool et qui ont été durcis avec le li- 
quide de Muller. On ne peut pas même émettre le doute que le feuillet 
supérieur représente Varachnoïde (dont on peut à peine parler dans 
ce stade), puisqu'il est abondamment pourvu de vaisseaux qui, dans 
quelques coupes, se présentent d'un diamètre beaucoup plus grand que 
celui de la couche sous-jacente. J'ai aussi rencontré la même dispo- 
sition dans des cerveaux d'embryons de chat, longs de 8 à 9 cent et 
dans des cerveaux d'embryons de brebis longs de 15 cent, environ. 
Dans des cerveaux d'embryon de lapin plus développés (8-10 jours), 
l'espace triangulaire existant entre les deux feuillets de la pie-mère, 
en correspondance de la scissure, ne se montre plus vide, comme à 
des époques moins avancées, mais il contient des prolongements con- 
nectivaux et vasculaires qui, du feuillet supérieur, et spécialement 



(1) Lachi, Contribuio alla istogenesi deUa nevroglia nel midoUo spinale del 
polio (AtH soc, tosc. di se. naturali, Pise, 1890). 

(2) Valenti et D^Abundo , Sulla vascolarizzazione cérébrale di cUcuni mm»' 
miferi (Atti soc. tosc. di scienze naturali. Pise, 1890). 
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des angles qu'il fait avec le feuillet inférieur en se portant en bas, 
sinsinuent toujours davantage dans le sillon, qu'ils arrivent peu à peu 
à occuper presque complètement. Les vaisseaux de ces prolongements 
s'anastomosent entre eux et avec ceux du feuillet qui est en rapport 
direct avec la surface encéphalique, et quelques-uns pénètrent dans 
la substance cérébrale. Dans des cerveaux de lapins et de chats adultes, 
comme dans des cerveaux de fœtus humains au dernier mois de ges- 
tation, on trouve, à l'intérieur des scissures, outre les replis de la pie- 
mère qui en revêtent la superficie , des prolongements connectivaux 
provenant de Tarachnoïde; mais ceux-ci sont toi^ours plus minces que 
dans Tembryon et dépourvus de vaisseaux. 

Revenant maintenant à la cause pour laquelle les prolongements de 
la pie-mère pénètrent à l'intérieur des scissures cérébrales, il me semble 
que, d'après les dispositions décrites et spécialement d'après la division 
de l'enveloppe vasculaire primitive en deux feuillets, on peut, avec 
raison, conclure que son feuillet interne suit passivement les modifi- 
cations de la sur&ce cérébrale — entraîné qu'il est, tant par les vais- 
seaux que par les éléments cellulaires qui le tiennent en rapport avec 
elle longtemps déjà avant la formation des scissures — et que les pro- 
longements connectivaux et vasculaires dépendant de l'autre feuillet 
qui reste tendu comme un pont entre les deux bords de celles-ci, ne 
sont pas autre chose que le produit de l'activité de prolifération uni- 
formément répandue dans toute la pie-mère. Si, en effet, cette enve- 
loppe possédait, en correspondance des sillons, une activité d'accrois- 
sement plus grande qu'ailleurs, on comprendrait mal pourquoi celle-ci 
devrait se manifester d'abord dans ses couches inférieures et plus tard 
dans les couches supérieures, et pourquoi elle ne s'insinue pas plutôt 
en même temps dans toute son épaisseur à l'intérieur des scissures. 
Le fait de l'atrophie des vaisseaux provenant du feuillet externe de 
la pie-mère serait en contradiction avec cette spéciale activité de pro- 
lifération. On peut suivre, il me semble, la même manière de voir 
pour la formation des prolongements de Venveloppe primitive à l'in- 
térieur des premiers replis de la vésicule cérébrale. Même à l'époque 
où ceux-ci se produisent, la surface interne de cette enveloppe est en 
rapport intime avec la surface cérébrale, sinon par des vaisseaux qui 
ne sont pas encore formés, du moins par des éléments cellulaires qui, 
de cette enveloppe, passent à l'intérieur de la vésicule. Et, dans ce cas 
encore, toutes les couches de l'enveloppe ne se prolongent pas sur une 
égale extension à l'intérieur de ces replis. La pie-mère ne va pas 

Àrchi9ê$ iiaUênmêt de BMogiê. - Tome XX. 14 
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même constituer dans toute son épaisseur, les plexus choroldiens des 
cavités ventriculaires. Dans une préparation prise du cenreau d^in 
embryon de lapin de 25 jours, on voit quelques vaisseaux qui, de la 
partie de la pie-mère revêtant un hémisphère, se portent à Tautre 
partie qui revêt le cerveau intermédiaire. Ces vaisseaux corres- 
pondent, comme il est fiftcile de le comprendre, au feuillet externe de 
l'enveloppe cérébrale qui reste tendu comme un pont sur les scissures. 
On doit donc croire que, tandis que les prolongements de la foce in- 
terne de Tenveloppe primitive pénètrent dans les replis primitib de 
la vésicule cérébrale, parce qu'ils sont entraînés passivement par les 
modifications de celle-ci, à un certain moment de la formation des 
replis les couches les plus internes de ces prolongements se séparent 
des autres. Gela peut se produire Êiciiement parce que, à cauae de la 
formation des vaisseaux, l'union de ces couches internes avec la v^ 
sicule cérébrale devient toujours plus forte que celle avec les couches 
externes (dure-mère) peu riches de vaisseaux. 

A cette hypothèse, qui reftise une spéciale activité de prolifération 
aux prolongements de la pie-mère, on pourrait opposer le ftit que, 
dans la formation des plexus choroidiens, l'accroissement des vaisseaux 
constitue le phénomène déterminant (Kôlliker); mais il est à remar- 
quer aussi que les conditions des points de la vésicule cérébrale coi> 
respondant aux plexus sont très différentes de celles des points de 
l'écorce cérébrale correspondant aux scissures. Dans le premier cas, 
les parois de la vésicule sont si amincies que, ne pouvant recevoir 
de vaisseaux dans leur petite épaisseur, elles cèdent à rac(»*oissement 
de ceux-ci. Et la seule force d'accroissement en vertu de laquelle, 
dans d'autres parties, ils pénètrent à l'intérieur de la substance cé- 
rébrale, peut être suffisante pour expliquer les modifications successives 
auxquelles sont soumises ces parois dans la formation des plexus, sans 
qu'il soit nécessaire d'admettre, pour ceux-d, une activité de prolifô- 
ration plus grande que sur d'autres points de l'enveloppe vaaculaire. 
Gela explique aussi la signification des plexus choroidiens qui arrivât 
à être constitués par des vaisseaux rudimentaires, par le fait que 
l'enveloppe vasculaire de la vésicule cérébrale, en suivant les modi- 
fications de la surfoce de cette dernière, est devenue inutile sur les 
points où la vésicule est allée en s'amincissant. 

En étudiant le développement des prolongements de la pie-mère, 
J'ai voulu aussi rechercher si, lorsque commence à s'établir la dé* 
IHnession de la surface cérébrale par la formation des sillons, il existe 
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des différences histologiques qui démontrent directement le manque 
d*actiyité de prolifération des éléments de Técorce, par suite duquel, 
suivant Ghiarugi (1), ils se formeraient; et, bien que mes recherches 
aient abouti à un résultat négatif, cependant je ne crois pas qu*il soit 
tout à fkit inutile d*en parler. Pour ces recherches je me suis servi 
de cerveaux de lapin non injectés; j*en ai fixé quelques-uns avec du 
sublimé, en en colorant ensuite les coupes avec différentes solutions 
de carmin, avec de la safranine, avec de Thématoxyline et de la 
fuchsine; j'en ai traité d'autres suivant la méthode de Golgi (réaction 
chromo-argentique) laquelle, pour les cerveaux embryonnaires seule- 
ment, m*a donné un bon résultat quand j*ai tenu, pendant 10 semaines 
environ, la préparation dans le mélange osmio-chromique. Si nom- 
breuses qu'aient été les préparations que j*ai faites avec des méthodes 
diverses» je dois avouer que je ne suis parvenu à mettre en évidence 
aucune différence histologique dans les points de la vésicule cérébrale 
correspondant à la formation des scissures. La couche grise, ou ceN 
lalaire, non seulement a, sur ces points, la même quantité d'éléments 
cellulaires avec la même proportion de figures karyokinétiques que 
dans le reste, mais elle ne présente même aucune trace de dé- 
pression dans les premiers temps de la formation de la scissure. La 
couche fibreuse externe, tant qu'elle est seule intéressée, montre, au 
niveau de la scissure, une épaisseur moindre qu'ailleurs, mais elle a 
toujours la même structure et elle possède partout un nombre égal 
d'éléments cellulaires provenant de la pie-mère. Ceux-ci Clément > 
par leur forme aussi bien que par la fréquence des figures karyoki* 
nétiques, ne présentent pas, sur ces points, de différences appréciables. 
Pour conclure , je dois dire que , bien que je ne sois parvenu à 
mettre en évidence aucune différence histologique, dans les points de 
l'écorce cérébrale correspondant au premier établissement des scis- 
sures, mes recherches sur le développement des prolongements de la 
pie-mère tendent à démontrer qu'elles se produisent indépendamment 
de cette enveloppe, et que cette dernière, passivement, c'est-à-dire en 
conséquence des modifications de la surface cérébrale, à cause de saa 
uniforme activité d'accroissement» s'insinue dans les scissures. 



(1) GmARUOi, La forma del cervello umano. Sienne, 1886. 



Digitized by 



Google 



Sur ïbistogenèse de la névroglie dans la moelle épinière <*> 

par le D^ B. OOLELLA, Privat-docent de TUniveraité de Naples. 



Après avoir rappelé, dans l'histoire de nos connaissances sur la 
névroglie, la période embryologique et les mémorables recherches de 
M." Altmann , Ranvier , Merck etc. sur Torigine et la nature du 
stroma de soutien du tissu nerveux , Tauteur signale la notion vrai- 
ment nouvelle qu*a apportée la découverte de Golgi relativement à 
Texistence, dans le tube médullaire de l'embryon, de cellules épithé- 
Uales pourvues d'un prolongement qui traverse complètement tout le 
plan de section de la moelle. Récemment Ramèn y Gsjal, Lachi, 
von Lenhossek, Retzius etc. ont étudié la question avec des résultats 
variés, et enûn Paladino a mis en évidence les nouveaux rapports 
des prolongements des cellules névrogliques. Le champ reste tou- 
jours libre à de nouvelles recherches sur l'origine, la nature, les 
rapports et le sort définitif des éléments de la névroglie. — Le sujet 
d'étude a été la moelle épinière des diverses espèces animales (homme, 
veau, porc, chèvre), à diverses périodes de leur vie embryonnaire. Les 
méthodes de recherche Airent celles qui ont été découvertes par Golgi: 
sur la moelle isolée du rachis, la réaction du chromate d'argent était 
surprise au moment où elle était prédominante sur les éléments con- 
nectifis. 

Dans la moelle de l'embryon l'auteur distingue trois catégories de 
cellules névrogliques: 

1® CeUtUes de VépUhèUum nerveux. — Adossées à la paroi du 
canal central, fîisiformes pour la plupart, elles sont pourvues d'un 
mince protoplasma et d'un fort noyau ; elles présentent un court pro- 
longement central, qui se dirige vers le tube médullaire, et un pro- 
longement périphérique plus épais qui traverse tout le plan de la moelle. 



(1) Travail du laboratoire du Prof. Golgi. 
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Dans la commissure antérieure, les prolongements périphériques con- 
vergent vers le sillon longitudinal , donnent rarement des rameaux 
latéraux et se terminent en une fine expansion. Dans la zone de pas- 
sage entre la paroi antérieure et la paroi latérale du canal central, au 
contraire, ou bien elles se divisent en deux rameaux assez forts, ou 
bien elles émettent, dès Torigine, et dans plusieurs directions, un grand 
nombre de filaments latéraux ; elles se terminent presque toujours en 
se bifurquant dans le faisceau fondamental antérieur. Les cellules la- 
térales de répendyme sont grêles, serrées les unes contre les autres; 
elles montrent un mince limbe protoplasmatique , et quelquefois leur 
noyau est tombé. Les prolongements périphériques sont lisses, ondulés; 
quelques-uns présentent de rares divisions le long de leur parcours: 
division en fourche dans la substance blanche et terminaisons en forme 
de bouteille. Dans le champ de la commissure crise, les corps cel- 
lulaires se dirigent vers Textrémité externe. Les filaments périphé- 
riques robustes, ondulés, indivis, traversent directement ou obliquement 
le plan postérieur de section de la moelle. 

2* CelltUes névroçliques profondes. — Elles sont elliptiques, fusi- 
formes ou irréguliëres ; le noyau ressort rarement du corps proto- 
plasmatique, duquel émanent des fibrilles rigides. Prolongement cen- 
tral de longueur variable, souvent absent. Prolongement périphérique 
constant, très fort et avec des particularités spéciales. 

Dans la substance gélatineuse de StUUng nombreuses cellules et 
fibres névrogliques concentriques. Les filaments péricellulaires sont 
longs, tortueux, rayonnes et ont une direction périépendymaire. Pro- 
longement périphérique simple et plutôt court. 

Deux types principaux d'éléments dans Taire de la corne antérieure: 
L*un avec un processus central mince indivis, se terminant en massue 
rers le canal central, et avec un prolongement périphérique émettant, 
à angle droit, un ou plusieurs rameaux, avant la riche et tortueuse 
arborisation terminale. L*autre type se distingue par une luxuriante 
ramificati(Hi dichotomique, aussi bien vers le canal médullaire que 
vers la région sous-pie-mérienne. On doit les considérer comme des 
stades plus avancés de développement des cellules névrogliques pro- 
fondes. 

Typiques sont les cellules névrogliques de la substance grise postéro- 
latérale. Corps cellalaire simple, dont Taxe croise la direction des fi- 
bres rayonnantes; le processus central manque d*ordinaire. Le pro- 
longement périphérique a un aspect singulier , au point de vue des 
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rapports des âlaments névrogliques entre eux ; cela est variable selon 
la période évolutive de Tembryon. Sur un fœtus de bœuf de 13 cm., 
du processus périphérique partent, à angle presque droit, de fins ra- 
meaux latéraux, courts ou longs, contractant constamment, par une 
légère expansion triangulaire, des rapports de continuité avec beau- 
coup d*autres filaments. 

A. une période plus avancée de développement (fœtus de bœuf de 
21^ cm.) rimage rayonnée des fibres névrogliques prend un aspect 
assez compliqué. De chaque processus périphérique, sur [«resqpie 
toute la longueur de leur parcours, émanent de très petits ramas- 
cules, des filaments brefs et longs, et des ramificaticms presque aussi 
fortes que le prolongement d'origine. Les plus minces sont d*ordi- 
naire les plus courts; tortueux et indivis, ils ccmtractent des rap- 
ports proximaux avec les fibres névrogliques les plus voisines, mais 
sans aucune connexion directe. Les filaments de moyen calibre pré* 
sentent à leur point d'émergence une plaque triangulaire. Indivis et 
comme épineux sur leur contour, ce sont pareillement des éléments i 
terminaison libre , contractant des rapports à distance avec les pro- 
longements névrogliques. Ler arborisations plus longues et plus com- 
plexes ont un mode d*origine analogue. De nombreux ramuscules se- 
condaires longs et courts naissent sur le tn^et , et croisant un large 
système d'éléments connectife, ils se terminent librement par une riche 
arborisation en patte d*oie. 

Dans une phase encore plus avancée de développement (fœtus de 
bœuf de 2S cm.) on observe souvent que, du prolongement périphé- 
rique de quelques cellules périépendymaires, part un rameau qui re- 
produit essentiellement, dans son arborisation secondaire, les caract^*es 
signalés dans les processus périphériques d'origine sur les embryons 
d*une période évolutive moins avancée (23 cm.). Des rameaux de 2* 
et de 3" ordre, aucun n'atteint la périphérie de la moelle; le filament 
principal se termine dans la substance grise postérieure en un corps 
arachniforme (probablement une nouvelle genèse d'éléments névrogli- 
ques). Aucune anastomose. ^ Sur la limite externe de la moelle les 
processus périphériques des cellules névrogliques profondes se tov 
minent en sphère, en massue etc. après leur division en fourche. 
Aucun rapport avec la pie-mère, 

Les éléments névrogliques, dans le champ de la commissure posté- 
rieure, ont un aspect épineux. Des prolongements, le central manque 
ou est rudimentaire; le périphérique, dont le trajet décrit un S, tra- 
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T^ree la section médiane des comes postérieures et de la substance 
de Rolando. Les rameaux latéraux ont rarement une longueur consi^ 
dérable ; aucune connexion directe sur aucun point. Terminaison soît 
par arl)orisation libre, soit par un renflement en forme de bouteille, 
3*" Les oeiMes névroçliqtœs superficielles ne présentent aucune 
particularité qui n*ait déjà été décrite par les précédents auteurs. 

Se guidant sur les résultats microscopiques ciwiessus rappcnrtés, ainsi 
que sur les recherches des autres observateurs, TAuteur expose les 
considérations suivantes : 

1* Les éléments névrogliques, dans la moelle de Tembryon, con- 
tractent entre eux des rapports proœinumx et à distance, de divers 
ordres; ce ne sont pourtant pas des rapports directs, mais par simple 
contact. Pareillement, des relations de seule continuité existent entre 
le squelette névroglique et la pie-màre spinale (les prolongements pé- 
riphériques se terminant sous la pie-mère en sphère, en massue, en 
bouteille). Quant aux connexions de la névroglie avec les cellules 
ganglionnaires et les fibres myéliniques, il semble qu'il y ait une con- 
tinuité directe du stroma interstitiel des centres nerveux , aussi bien 
avec le squelette myélinique (entonnoir flbrillaire de Golgi, corpuscule 
de Paladino) qu'avec les éléments ganglionnaires (toile d*araignée né- 
vroglique de Paladino). 

?• Au point de vue de la genèse, l'origine ectodermique des cel- 
lules de la névroglie de la moelle épinière est un &it incontestable 
(karyokinèse du canal médullaire et migration successive). U est pro- 
bable cependant qu'une partie des éléments névrogliques tire encore 
son origine des prolongements à distance des processus périphériques 
des cellules névrogliques profondes. 

3* Leur mode d'origine n'est pas un argument décisif pour juger 
de leur nature, et le champ reste ouvert à de nouvelles recherches 
pour savoir si les éléments de la névroglie de la moelle épinière sont 
de nature nerveuse, épithéliale ou connective. Pourtant les recher- 
ches de Magini, sur des systèmes de filaments épithéliaux se colorant 
comme les fibres nerveuses à myéline, et celles de Gaporaso et Sgobbo, 
sur la propriété de l'épithélium du canal central, chez les tritons et 
les larves de grenouilles, tendrait à assigner à la névroglie embryon- 
naire une nature nerveuse. 

4* Bn ce qui concerne le sort définitif de la névroglie embryon- 
naire, des raisons de philogenèse (état embryonnaire de structure de 
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la névroglie chez la grenouille complètement développée) et des rai- 
sons ontogéniques (conâguration de la névroglie aux divers stades de 
la vie embryonnaire, à développement complet etc.) nous apprennent 
ici que, au milieu des modifications multiples qui se passent dans les 
éléments névrogliques, la structure embryonnaire du stroma de soutien, 
dans la moelle épinière, constitue le type fondamental, que viennent 
seulement modifier des transformations ultérieures. 



Sur les altérations bistologiques 
de ïéoorce cérébrale dans quelques maladies mentales w 

par le D' B. COLELLA, Privat-docent de TUniversité de Naples. 



Appliquant les méthodes de recherche découvertes par Golgi à 
rétude des divers lobes du manteau cérébral dans les maladies men- 
tales, je rapporterai, dans cette première communication, les recher- 
ches histo-pathologiques suivantes, relatives à la démence paralytique 
et à la psychose alcooUque, 

Observation I. — Paralysie générale progressive; le sujet était 
syphilitiqtœ, — Les altérations sont surtout évidentes dans les circon- 
volutions fronto-pariétales et dans celles de YinsiUa. Les vaisseaux 
sanguins sont là le siège de lésions assez avancées, et diffuses dans 
les diverses couches de Técorce et dans la substance blanche (extra- 
vasats sanguins dans les gaines lymphatiques péri-vasculaires, méta- 
morphose régressive des éléments émigrés, formations globulaires de 



(i) Travail da laboratoire du Prof. Oolgi, présenté à TAcadéinie des 
par M. Gharcot. 
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forme et de grandeur variées, assez réfringentes, adossées à la paroi 
vascnlaire, anévrysmes miliaires, néoformation de capillaires). — De 
même apparaissent nettement les altérations des éléments nèvroglîgues 
(dimension insolite et augmentation du nombre des cellules arachni- 
formes, rapports anormaux et renflement en massue des prolongements 
cellulaires d'insertion aux parois des vaisseaux). — En ce qui con- 
cerne les éléments nerveux^ le protoplasma cellulaire et les prolon- 
gements protoplasmatiques présentent des phases diverses de méta- 
morphose régressive, depuis la tuméfaction hyperplastique Jusqu'à 
Tatrophie avancée. Par contre, les prolongements nerveux se mon- 
trent plus longtemps résistants; ils ne sont détruits que dans un petit 
nombre d'éléments et seulement plus tard. Les fibrilles nerveuses éma- 
nant de ces prolongements, reproduisent çà et là quelques-uns des 
caractères rencontrés dans ceux-ci (aspect granuleux, nodosités fré- 
quentes etc.). 

Observation II. — Démence paralytique, avec intoxication alcoo- 
ligue. — Les lobes pré-frontaux et le segment supérieur des circon- 
volutions rolandiques sont le siège de lésions avancées. Aucune alté- 
ration des parois ou de la lumière des vaisseaux, aucune néoformation 
de capillaire. On ne relève notamment pas d'augmentation numérique 
des cellules névrogliques; seulement celles qui existent normalement 
apparaissent avec plus d'évidence que dans Tétat ordinaire; elles sont 
hypertrophiées. — Les prolongements cylindriques de la substance 
nerveuse sont franchement anormaux, à leur origine, dans leur par- 
cours et leurs ramifications: aspect de leurs contours, variabilité de 
diamètre, renflements moniliformes etc. 

U n'existe aucun rapport de solidarité entre l'état des prolongements 
nerveux et celui des arborisations protoplasmatiques; celles-ci ne pré- 
sentent que des altérations rudimentaires. 

Observation ni. — Psychose alcoolique. — Les lésions portent 
essentiellement sur les prolongements cylindriques, avec participation 
à peine appréciable des corps cellulaires et des ramifications proto- 
plasmatiques, sans qu'il y ait de modification anormale visible dans 
le tissu interstitiel, ni dans le réseau vasculaire. Les altérations sont 
disséminées çà et là, non pas en foyer, mais pour ainsi dire sur chaque 
élément, n ne paraît pas y avoir de prédilection spéciale du processus 
morbide sur des aires corticales définies. 
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Me guidant sur les recherches anatomo*micro6eoplques rapportées 
ci^dessus, je proposerai les conclusions suivantes : 

1° Dans la parcUysie çénércUe progressive avec infection syphi- 
litique, les altérations histologiques portent surtout sur les vaisseaux 
sanguins, sur les cellules névrogliques, ainsi que sur le protoplasma 
cellulaire et les prolongements protoplasma tiques des éléments nerveux; 
les prolongements cylindraxes ne sont détruits que dans un petit 
nombre d*éléments, et seulement plus tard. Les altérations débutent 
essentiellement dans le réseau vasculaire. 

2^ Dans la démence paralytique avec intoœicaiioH alcooUquey 
on constate nettement une hypertrophie des cellules trachniformes et 
différentes phases de troubles régressif de la nutrition dans les i»ro* 
longements nerveux. Altérations rudimentaires dans les prolongements 
protoplasmatiques, intégrité des vaisseaux sanguins. 

3® Dans la psychose alcooliqice, Texamen histo-pathol(^que M 
reconnaître Texistence d*une altération essentiellement parenchyma- 
teuse, portant sur les prolongements nerveux, avec participation à 
peine appréciable des corps ganglionnaires et des ramifications proto- 
plasmatiques. Névroglie et vaisseaux sains. 

4"" L'intime succession morbide anatomique entre le réseau vascu- 
laire, les cellules névrogliques et les prolongements protoplasmatiques, 
rencontrée dans Tobservation I, la &Qon analogue de se comporter des 
arborisations protoplasmatiques et des vaisseaux sanguins , constatée 
dans les observations II et III, Tabsence de tout rapport de solidarité 
entre Tétat des prolongements protoplasmatiques et nerveux, dé- 
montrent : 

a) Qu*on doit attribuer aux uns et aux autres une signification 
physiologique bien différente; 

b) Que les prolongements protoplasmatiques ont des rapports in- 
times avec les cellules névrogliques et avec les vaisseaux sangnina, 
d*où il suit qu*on doit leur attribuer un rôle dans la nutrition du tissu 
nerveux. 
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du '' B. ooU „ et du '' B. typbi „ W 

pur les D>« AHTOHIO QESABIS DEMEL et EDMOHDO OBLANDI AssisUnto. 



IitfUtat d^Ànatomie pathologiane de l*U]iiTenit4 de Tuin). 
(RÉSUME DES AUTEURS) 

Une des questions les plus discutées en bactériologie dans ces der- 
niers temps est certainement celle qui concerne Tentité biologique du 
bacille du tjrphus et du bacterium coït Ces deux microorganismes ont 
été roccasion de vives discussions et leurs propriétés morphologiques 
et biologiques ont été minutieusement analysées, de sorte quils sont 
maintenant au nombre des plus connus à cet égard. 

Aujourd'hui, le bacille indiqué par Eberth comme cause spécifique 
de riléotyphus est universellement accepté comme tel ; tous admettent 
qa*il se trouve dans chaque cas de typhus et qu'on peut, avec ce ba- 
cille, reproduire, chez les animaux, une Infection expérimentale; de 
même, on admet maintenant que le bacterium coli est un saprophyte 
commun de notre intestin, qui peut, dans des circonstances déterminées, 
prendre une forte virulence, au point de produire des localisations 
morbe^uses très variées, aussi bien spontanément qu'expérimentalement. 

Toutefois, la grande afllnité de ces manifestations morbeuses jointe 
à la grande difficulté de pouvoir démontrer une différence qualitative 
et non purement quantitative dans les propriétés biologiques culturales, 
fit émettre la supposition que ces deux bacilles ne représentaient que 
deux variétés de la même espèce et que, pour cette raison, ils avaient 
pathologiquement la môme nature. Cette supposition, émise pour la 
première fois par Rodet et Roux , était hardie mais non dénuée de 
fondement; cela est si vrai que, comme nous le verrons, elle est tou- 
jours allée en se confirmant davantage et que, maintenant, on peut 



(1) Arehivio per le scienze mediche^ vol. XVII, n. 14, 
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en donner une démonstration plus convaincante en considérant les 
propriétés des produits biologiques des deux microorganismes relati- 
vement à rimmunité et à la séro-thérapie. 

Nous nous sommes donc occupés de cette question et nous avons 
commencé par Tétude morphologique et culturale des deux bacilles^ 
afin de les bien connaître et de pouvoir, dans tous les cas, autant que 
nos connaissances actuelles nous le permettent, être persuadés de leur 
entité. Ces premières recherches nous confirmèrent ce qui avait d^à 
été universellement admis par les auteurs, et nous aussi nous nous 
sommes persuadés que la différence entre ces deux microorganismes 
ne nous est pas seulement indiquée par un caractère seul, mais par 
plusieurs notes caractéristiques qui se trouvent presque toujours as- 
sociées. — Ainsi, nous avons vu que, relativement à la forme, le b. coU 
est plus court et plus gros que le b. du typhus, et que cette différence 
est d'autant plus manifeste que la culture est plus jeune; que le &. coliy 
dans tous les milieux, mais spécialement dans le bouillon, a une ra- 
pidité de développement de beaucoup supérieure à celle du b. du ty- 
phus, et que les critériums qui nous sont donnés par la rapidité de la 
fermentation, dans les milieux contenant de la lactose ou de la glycose 
(fermentation qui manque ou qui est très lente pour le b. du typhus) 
sont très utiles, parfois spécifiques. 

Bien que ces recherches culturales ne formassent pas l'objectif prin- 
cipal de notre travail, nous avons essayé, nous aussi, d'une manière 
différente, de rapprocher ou de différencier ces deux bacilles avec 
divers modes de procéder. Ainsi, nous avons essayé l'action de Tindol 
(qui, comme nous le savons, est abondamment produit par le b. coU 
et seulement faiblement par le b. du typhus dans les milieux ordinaires 
de culture) mêlé aux différents milieux nutritifs , mais nous n'avons 
observé aucun changement sensible dans les cultures ainsi faites, ni 
en l'employant en forte quantité, ni en le laissant agir pendant très 
longtemps. 

Nous avons également recherché si la longue permanence dans l'eau 
(sachant que celle-ci est la voie principale de diffusion des deux ba- 
cilles) avait quelque action pour modifier les propriétés morphologi- 
ques et culturales, et nous avons conclu que, ni la longue permanence 
dans l'eau stérilisée, ni la présence des bactéries communes de l'eau 
n'ont aucune infiuence. 

Nous avons successivement étudié et confix>nté la virulence du b. coU 
et celle du b. du typhus. 



Digitized by 



Google 



SUR l'Équivalence biologique des produits, etc. 221 

Dans les nombreux essais que nous avons faits et en employant 
plusieurs échantillons des deux bacilles, que nous avons facilement 
pris de l'abondant matériel que nous offrait llnstitut d*Anatomie Pa- 
thologique, nous nous sommes persuadés, ainsi que d'autres l'ont admis, 
que le b. coli se trouve plus constamment et plus fortement virulent 
que le b. du typhus; de plus — et cela peut sembler un paradoxe — 
que le b, coH peut arriver, avec les passages successifs par les ani- 
maux, à un maximum de virulence que le b. du typhus ne peut 
jamais atteindre, et qu'il conserve pendant longtemps sa virulence 
tandis que le b. du typhus perd la sienne en peu de temps, même 
s'il est conservé dans les milieux les plus favorables (sang, sérum etc.). 

Les lésions anatomo-pathologiques, le cours et la courbe thermique, 
dans les deux infections expérimentales, n'offrent aucune différence 
de degré, dépendant de la plus grande virulence et du mode d'agir 
plus rapide du b, coït 

Nous avons ensuite recherché quelle action avaient les sucs, qui, 
normalement, se sécrètent dans notre appareil digestif, sur la viru- 
lence des deux microorganismes qui ont leur siège préféré précisément 
dans l'appareil digestif. Nous avons déjà fait connaître une partie de 
nos résultats (1). Le suc gastrique (nous l'avons pris du lapin tué dans 
la période digestive) n'atténue pas la virulence à\x b. coli et du b. du 
typhus, mais au contraire, si ceux-ci se montrent inactifs (2), il les 
exalte, au point qu'ils acquièrent une forte virulence pour les ani- 
maux d'expérience. Le liquide filtré de fèces a également la même 
action d'exaltation. Au contraire, le suc pancréatique, le suc salivaire 
et la bile n'ont pas d'action manifeste, ni d'exaltation ni d'atténuation. 
En poursuivant, nous avons étudié la réceptivité de différentes espèces 
d'animaux, aussi bien pour le 6. coli que pour le b. du typhus. 

En ligne générale nous avons vu que toujours, quand un animal 
est réceptif ou réf]:actaire pour un de ces microorganismes, il l'est 
aussi pour l'autre. Nous avons confirmé de nouveau la réceptivité du 
lapin, du cobaye, du rat blanc. Les pigeons se montrèrent réfractaires 



(1) A. Cbsaris Dbmbl et E. Orlandi, Contributo allô studio suif equivalenza 
biologica dei prodotti del b. coU e del b. du typhus (Arch, di medicina di To- 
rmo, 1893). 

(2) Nous regardons comme active une culture en bouillon (de 24 heures, à 37*) 
de b. coU ou de b. du typhus, quand elle tue les cobayes en 6-8 heures, à la dose 
de 1 ce dans le péritoine. Les cultures employées dans nos expériences amenaient 
la mort même à la dose de Va de ce. 
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même pour de fortes doses de culture virulente; les chiens furent très 
résistants aussi , avec de petites variétés dépendant de la race (en 
moyenne, en établissant le rapport entre les doses minimes mortelles, 
16 fois plus résistants que les cobayes). Le cheval est également très 
résistant, et dans les expériences que nous avons pu faire, grftce à 
la courtoise hospitalité qui nous a été offerte dans l*École Supérieure 
Vétérinaire de Turin, par le prof. Brusasco et par le docteur BoschetU, 
nous Tavons vu résister, sans réaction notable, à trois injections à jours 
alternés, respectivement de 45, 120, 200 ce. de culture de &. coii très 
virulente. Ensuite nous avons conféré aux lapins et aux cobayes Tim* 
munité contre le b. du typhus et contre le b. coït Pour le premier 
la chose avait déjà été démontrée possible par Frànkel et Simmonds(l^ 
pour le second, nous fUmes les premiers à l'établir. 

Nous avons conféré ces immunités aussi bien avec les liquides filtrés 
(bougie Ghamberland) des bouillons de culture qu'avec les* cultures 
bouillies et avec la solution glycérique de protéine (préparées avec la 
méthode proposée par Foà et Scabia pour le pneumococcus) (2). La 
méthode des protéines (de préférence môme aux méthodes proposées 
par Sanarelli et par Ghanteraesse et Widal, qui produisent facilement 
le marasme chez les animaux d'expérience) nous donna des résultats 
constants, et nous l'avons presque toujours employée dans notre tra- 
vail, en faisant d'ordinaire les injections dans le péritoine. 

Quelle que soit la méthode employée pour procurer l'immunité, il 
faut attendre au moins cinq jours entre la préparation et la première 
infection d'essai; toutefois on peut attendre même un mois sans que 
l'animal ait perdu son immunité. 

Lorsqu'ils ont supporté la première infection, les animaux (même 
ceux qui ont été préparés, par exemple, avec la méthode des liquides 
filtrés, qui est la plus inconstante) montrent la même résistance aux 
infections successives, quelle qu'ait été la méthode de préparation. La 
première infection agirait comme une véritable vaccination, et l'on 
pourrait ainsi comparer l'augmentation de résistance de l'animal à 



(1) Fraknkbl et SiBfMONDS , Die aetiologische Bedeuttmg des TyphusbaeiUus. 
Hamburg et Leipzig, 1886. 

Beumer et Peipeb, Zeitsch. fi Hygiène, vol. i et vol. 11, 1887. 
Ghantbbcbsse et WroAL, Ann. Inst. Pasteur, 1802, n. 11. 
Sanarelu, Ann. Inst. Pasteur, 1892|, d. il. 
Briger Kitasato et Wassermann, Zeitsch. fi Hyg., 1892, fasc. 2, etc. 

(2) Foi et Scabia, Sulla pneumoproteina {Ace, di med, di Torino, 27 mai 1892). 
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une diminution de virulence de la culture. Pour les Infections nous 
ayons toujours employé de fortes doses de culture, de beaucoup su^ 
périeures à la dose mortelle. Noos rappelant ensuite que, récemment, 
Kiein aurait (4)flervé une certaine analogie entre le b. coliy le b. du 
typhus et le proteus vulçaris et d*autres microorganismes, nous rap* 
pelant que depuis longtemps Foà et Bonome démontrèrent la possibilité 
de conférer Timmunité contre le proteus avec des injections de neu- 
rine, nous avons essayé aussi Faction de la neurine dans Timmunité 
contre ces deux bacilles. Même en changeant de difTérente manière 
les modalités de Texpérience, nous avons toi^yours obtenu des résultats 
négatifs. Par cette voie, Tidentité entre ces immunités n*est donc pas 
soutenable. Quelques tentatives partielles que nous fîmes avec Tindol 
pour procurer l'immunité, n*eurent pas non plus un heureux résultat. 

Ayant ainsi è notre disposition un grand nombre d*animaux rendus 
réfiractaires, aussi bien pour Tune que pour Tautre des deux infec* 
tions, nous avons recherché s'il y avait une certaine relation entre 
les deux immunités, ou, en d'autres termes, si les produits biologiques 
de l'un de ces microorganismes servaient également à conférer l'im- 
munité pour l'autre. Or , nous avons constamment observé que les 
animaux rendus réfiractaires pour le b. coH le sont aussi pour le b. 
du typhus, et vice versa. 

Cette réciprocité dans les immunités s'obtient aussi bien après la 
simple préparation qu'après une ou plusieurs infections d'essai, et l'on 
peut même alterner les infections à de nombreuses reprises sans que 
pour cela l'animal vienne à mourir. Les produits biologiques de ces 
microorganismes ont donc un mode d'agir identique chez nos animaux 
d'expérience , et le b. coU et le b. du typhus nous ofIï*ent une non* 
velle preuve, outre celle in vitro déjà si connue, de leur grande 
affinité. 

Pour prévenir Tobjection que l'on pouvait nous faire, en partant 
de l'idée émise par Klein, que le poison bactéricide intracellulaire est 
identique pour un grand nombre de microorganismes (b. coli, pro- 
têts vtUçaris, bacUlus prodigîosus, vibrion cholérique, b. du ty- 
phus, etc.) et sert à conférer indifféremment l'immunité pour l'un ou 
pour l'autre de ceux-ci , nous avons recherché si les immunités que 
nous avons conférées contre le b, coli et contre le b. du typhus ser- 
vaient aussi contre le bacille du choléra. Nous avons commencé par 
nous procurer un choléra actif (d'une culture de choléra indien qui 
nous fut donnée par le \y Sclavo) en l'exaltant par le passage suc* 
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cessif à travers les cobayes et en le cultivant d'abord dans la solution 
au peptone Witte 1 ®/o» récemment recommandé par Rock. Avec ce 
bacille ainsi exalté nous avons infecté des cobayes rendus réfractaires 
avec les protéines de b. coU et de b. du typhus, et d*autres qui avaient 
même supporté plusieurs infections. Or ces cobayes moururent constam- 
ment. De plus, des cobayes préparés par nous avec les protéines de 
choléra (nous donnant ainsi encore une nouvelle i»^uve de la bonté 
de cette méthode, applicable aussi, comme nous le voyons, à cette 
infection) moururent si on les infectait de b. coU et de b. du typhus. 
La réciprocité entre les immunités du b. coU et du b. du typhus est 
donc spécifique. 

Il était dès lors extrêmement intéressant de compléter Tobservation, 
c'est-à-dire de voir si cette réciprocité pouvait être reconfirmée dans 
les effets thérapeutiques du sérum des animaux rendus réfiractaires, 
en d'autres termes si les animaux rendus réAractaires pour le b. du 
typhus ofii^ient un sérum thérapeutique pour le b. coliy et vice versa. 
Auparavant, toutefois, afin de procéder avec la plus grande prudence, 
et voyant combien la littérature (1) est peu riche à ce sujet, nous 
avons fait plusieurs essais de séro-thérapie, nous dirons, homologue, 
lesquels nous persuadèrent que: constamment, les animaux remdus 
rèfractaires pour le b. du typhus donnent un sérum ayant une ac- 
tion préventive et thérapeutique (2) pour l'infection du b. du typhus, 
et que, de même, les animais rendus rèfractaires pour le b. coli 
donnenX un sérum, ayant une action préventive et thérapeutique 
pour Vinfection du b. coli. Nous avons observé ce fait chez les lapins 
et chez les cobayes. Nous avons vu ensuite que le pouvoir préventif 
du sérum, est sensiblement plus grand que le pouvoir thérapeutique 
dans les deux infections, c'est-à-dire qu'il faut toujours une pins 
grande quantité de sérum pour guérir un animal que pour lui iXfùr 
férer l'immunité. Il semble donc que le sérum n'a pas purement une 
action chimique ou antitoxique, mais qu'il excite aussi la réaction 



(I).Briger Kitasato et Wassbrbiann, loc. ciU 
Sanarhlli, loc. cit. 
Ghantbbisssb et Widal, loc. cit. 
Stbrn, Deut, med, Wochen., 1892, n. 37. 
(2) Nous disons que le sérum a des propriétés préventives quand il sauve IV 
nimal, en Fi^jectant soit simultanément à l'infection, soit un ou deux jours avant. 
Nous disons qu*il a des propriétés thérapeutiques quand U sauve de rinfectioa 
lorsque celle-ci est déjà commencée. 
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AatareUd de rorgamaHie <et 'qu'il a l)e8om d'un c&rtmB temps §our êf^ 
et pour ppodoire le iiend^nent max0mim dam 4sei{e anéaction. De 
plsfi, Àe pouvoir préfpeÊêtif et thérapeutique du eénumj éUuitë oes deux 
4nféûii&m^ oommenoe dès nue la pr^aration ^eet krmtmée et imo" 
menie déme les infeotions successives. En effet, des «cobayes qm 
Avaient *eu une seule infecAk» d'essai nous dennëpent un séntm de 
ia valeiur moyenne (déterminée avec la méthode proposée »par Rehntig) 
de i : 500; des cobayes qm ayaient eu trois mfections «deannèrent une 
v^eur de 1 : iOOO, et des ixibayes de ^8, IQ, 12 infections, le maximum 
de i : 2000. L'aciion préyenti^e et tharapeutigue pfiMtf le b. du typhus 
et pour ie b. c&U sert «aussi guand on eiApioie du «érum d'animauK 
d <eq)èces 'différenteo, to^pcn^tunément pnéiftaré. Ainsi, avec le sérum «de 
JapîBB, Jkoiis avons guéri des cobayes (trois heures .avant la mont de 
i'AnlHial de tcontrôle) et vice versa.; avec le aéram de chien ^t de 
obéirai wkos avnns rendu réfractaires et guéri des cobayes ^ des li^pîns. 

jfotts éttons, dès lors, raisonnablement autorisés à essayer la séro- 
ttérapie i^pro^ue. Nous avons fait on très grand nombre d'ei^^é- 
raenûes, «q mettant un soin eipédal à choisûr les ammaux qui devaient 
servir de contrôle et en employant toujours des cultures très vimlofites 
(exaltées au moyen du passage successif par les animaux) et à des 
doses au moins doidbles de celles qui sont sûrement mmrlelles. En 
i^fontant à tout cela la constance de nos résultats nous pouvons, oroyonch 
nous, oonclui^ maintenant que: « Le sérum d'antmaux rendus ré- 
fnaotaires pour le b. e<^ a des propriétés tJièrapeutiques et préven- 
Uves pour les Infections dmà.dutyphus^ et respectivement ie sérum 
d'animaux rendus rèfrackUres pour ie bacille du tiff>hius adespro- 
prièiés ttièrapeutiques et préventives pour le b. coli »; et cela a lieu 
aussi quand il s'agit de sérum d'animaux d'espèces différentes. Il faut 
ajouter , cependant, que comme le b. coli est plus facilement et plus 
fortement virulent, il donne, chez les animaux rendus réft^actaires, un 
sérum d'une valeur supérieure, aussi bien dans l'action thérapeutique 
que dans l'action préventive, à celle du sérum fourni par les animaux 
rendus réfractaires pour le b. du typhus. Cette différence est beaucoup 
plus marquée dans la séro-thérapie réciproque, oti une quantité donnée 
de sérum d'animaux rendus réfractaires pour le b. coli, à parité de 
conditions, donne, relativement à l'infection du b. du typhus, un rende- 
ment plus grand que celui que l'on obtient dans la séro-thérapie 
homologue. 

Or, en considérant la possibilité, par nous démontrée, de conférer, 

Areh49ês itaUênnêi de SMogiê. — Tone XX. 15 
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même aux animaux résistants et capables de donner de fortes quan- 
tités de sérum (chien et cheval), le pouvoir thérapeutique et pré- 
ventif au sang contre le b, coU et, par conséquent, plus encore 
contre le b. du typhus, nous croyons pouvoir maintenant (et nous le 
ferons dès que quelque collègue nous en fournira Toccasion) essayer 
sur rhomme la séro-thérapie de Tiléo-typhus, en employant du sérum 
d*animaux rendus réfractaires pour le h. coli. De plus, nous rappelant 
le lien étiologique étroit, démontré par plusieurs auteurs, entre les 
diarrhées estivales des enfants, le choléra nostras et le h. coUy nous 
croyons utile, dans ces maladies également, d*essayer cette thérapie 
qui, plus que toutes les autres proposées jusqu'à présent, a certainement 
une base toxique et expérimentale. Gomme corollaires — lesquels, dans 
Tapplication pratique, peuvent également être utiles — nous dirons 
encore que € l'efficacité préventive et thérapeutique du sérum est 
indépendante du Heu de Vfnjection, et que, dans la sérothérapie, U 
est toujours utile d'employer une quantité de sérum plus grande 
que celle que, d'après quelques expériences, on pourrait croire suf- 
fisante et regarder comme représentant la valeur thérapeutique du 
sérum, 1^. 

Pour résumer, nous concluons: € Z^ b. coli et le b. du typhus ne 
peuvent encore, dans l'état actuel de nos connaissances, être iden^ 
tifiés d'une manière absolue dans leurs propriétés morp?iologiques 
et culturales; ils wxxnif estent cependant d'étroites affinités, et, dans 
les propriétés de leurs produits, reloMvement à t immunité et à la 
séro-thérapie, ils se montrent biologiquement équivalents'!^. 
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Contribution 
à l'étude de ïaetion b&Gtéricide du courant continu (^) 

par les D» ENBICO BUBCI et YITTOBIO FBASCAHI. 
(résumé) 



I. — Recherches sur l'effllcacité de l'iode 
obtenu à. l'état naissant au moyen de l'action électroly tique. 

Dans cette première série (Inexpériences nous nous sommes occupés 
de rechercher in vitro Tefflcacité de l'iode qui s'est développé par 
Taction électrolytiçue de solutions d'iodure de potassium. Nos recher- 
ches dans les éprouvettes se sont étendues seulement aux composés 
de l'iode, car, à notre avis, il n'était d'aucun intérêt de répéter des 
expériences déjà faites par d'autres. — Nous nous sommes servis de 
tubes en U assez grands, cherchant à mettre les pôles à une distance 
suffisante pour ne pas avoir, par suite d'une activité considérable du 
travail électrolytique et du travail chimique de synthèse, des effets 
thermiques importants qui pussent nous mettre dans l'embarras rela- 
tivement à l'interprétation des résultats de nos expériences, et pour 
ne pas atténuer, au moyen de la recombinaison, l'efficacité de chaque 
action chimique polaire. Pour être sûrs que l'élévation de la température 
n'était pas telle qu'elle pût influer sur les conséquences de notre ex- 
périence, nous avons chaque fois, pendant toute sa durée, observé le 
degré de température au moyen de thermomètres introduits dans les 
branches du tube en U, ou dans les récipients qui nous ont servi pour 
les expériences de la troisième série. Sans répéter continuellement 
l'observation thermométrique, disons dès à présent que nous n'avons 
pas tenu compte des expériences dans lesquelles la température dé- 
passa 38^ centigrades. Dans un tube en U, stérilisé, nous avons versé 



(1) AtH delta Società toscana di scienze naturali^ vol. XII, 1893. 
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une quantité détenninée d'une solution également stérilisée , titrée, 
d*iodure de potassium et une quantité donnée d*un liquide on d*une 
culture en bouillon contenant les bactéries à expérimenter, de manière 
à connaître la proportion exacte de Tiodure. Ensuite, après avoir mêlé 
soigneusement ces deux liquides, on enfonçait dans la branche A du 
tube un réophore de platine en eommonication avec le pôle positif; 
et dans la branche B, Tautre réophore en rapport avec le pôle né- 
gatif. Les résottats de nos expériences sont résumés dans le tableau I. 
Nous avons voulu instituer les quatre dernières expériences enre- 
gistrées dans le tableau susdit, pour étudier Tefflcacité du courant sur 
les bactéries qui, par leurs conditions, pouvaient opposer une réàs- 
tance considérable, et nous avons choisi, dans ce but, les spores du 
charbon, en employant la méthode suivante. Après avoir fait des cul- 
tures de charbon sur des pommes de terre, nous les avons mises dans 
le thermostat à 37'', et ayant constaté au bout de quelques jours, au 
moyen de préparations, qu*il y avait une £q[)orification presque com- 
plète de la culture, nous en avons dilué, avec les précautions néces- 
saires, une certaine quantité dans Teau stérilisée et nous nous sommes 
servis de cette dilutk>n pour les mélanges. Afin d*éviter les olgectioDs 
q«i pourraient nous être faites, c'est^-dire que, en même temps que 
la culture soumise à Texpérience on pouvait avoir porté de Fiode 
sous la peau et que, pour cette raison, les inoculations de contrôle 
chez les cobayes avaient dcmné des résultats négatifs — bien qu'on 
ne puisse concevoir que Tiode, qui n*eût pas fait sentir son influence 
dans réprouvette, eût pu ensuite exercer son action sous la peau — 
nous avons institué une autre série de recherdies en employant la 
méthode suivante. Après avoir détrempé, dans la dilution des spores 
de charbon en eau distillée stérilisée, de gros fils de soie, et les avoir 
portés dans une étuve, nous les avons exposés à une température de 
70^ et cela deux fbis de suite, à Tintervalle de 24 heures. Avec quel- 
ques fï*agments de ces fils nous avons fait des cultures en gélatine 
qui ont donné des résultats positifs; avec d*autres, de dimensions iden- 
tiques à ceux qui nous servirent pour les expériences suivantes, nous 
avons inoculé deux cobayes de contrôle, dans une poche sous-cutanée. 
Ces deux animaux ont succombé, Tun 2 jours, l'autre 6 jours après 
rinoculation, et la nécroscopie ainsi que les cultures et les prépara- 
tions &ites des viscères des animaux morts, ont donné des résultats 
afflrmatifs. Les fils furent ensuite introduits dans la branche du tube 
en U (contenant une solution d*iodure de potassium) dans laquelle se 
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Tableau I. 
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NB. — Tandis que, poor les grandes intensités, nous avons employé une batterie dé Oaiffe, 
avec ampéromètre (R =: u) 19), pour les petites, au contraire, nous nous sommes servis d*une 
machine Leclanché de Tintensité de à 20 milliampères. 
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trouvait le pôle positif et où, précisément par Tactioii du courant, se 
développait Tiode. Après un temps déterminé on extrayait les fils, et 
les ayant lavés, d'abord dans une solution iodurée à 5 7o ^^ ensuite 
dans de Teau distillée stérilisée, ils servaient en partie pour les cul- 
tures, en partie pour les inoculations chez les animaux. Dans ce cas, 
nous n*avons jamais obtenu ni cultures affirmatives, ni aucun effet 
sur les animaux inoculés. — Pour éviter qu'on pût nous objecter que 
les fils, avec les traitements et les lavages de méthode auxquels on 
les soumettait, arrivaient à être dépouillés de la culture, nous avons 
toujours, avec d'autres petits morceaux du même fil, non soumis au 
courant, mais successivement traités de la même manière, exécuté des, 
recherches de contrôle, au moyen de cultures et d'inoculations chez 
les animaux; et le résultat fut constamment positif. 

Nous résumons dans le tableau suivant les résultats de nos expé- 
riences. 



Tableau II. 
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D'après les résultats de ces recherches, nous croyons être autorisés 
à admettre que l'iode, qui s'est développé par le fait de l'action élec- 
trolytique du courant continu, dans des solutions d'iodure de potas- 
sium, a un pouvoir destructif avec de petites, et parfois avec de très 
petites intensités que l'on a &it agir, même pendant peu de temps, 
sur le siccphyîococcus pyogenes aureus, sur le strepiococcus, sur le 
bacMus ureae et sur les spores du charbon. Et nous croyons devoir 
donner une importance toute spéciale à l'iode, sans nous occuper, du 
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moins en première ligne, d'autres substances chimiques qui peuvent 
être mises en liberté par Télectrolyse dans les liquides employés, et 
au nombre desquelles Apostoli et Laquerrière prennent spécialement 
Toxygène en considération. La grande différence de Tintensité de cou- 
rant nécessaire pour obtenir des effets utiles, qui existe entre nos ex- 
périences et celles des deux auteurs français, démontre clairement 
que la grande efficacité, dans notre cas, est due à une cause diffé- 
rente, et nous croyons être dans le vrai en l'attribuant précisément 
à l'iode qui se dégage en s'accumulant au pôle positif, comme le dé- 
montrent la coloration spéciale que le liquide prend là et la réaction 
caractéristique que, là seulement, on obtient au moyen de la colle 
d'amidon. Si nombreuses qu'aient été nos recherches, nous n'avons 
Jamais obtenu d'effets bactéricides dans le tube ob baignait le pôle 
négatif. 

IL ~ Application du courant continu directement 
sur les tissus malades. 

Gomme il résulte de la littérature concernant ce sujet, que déjà 
dans le passé on avait £ait quelque tentative d'application du courant 
sur des parties affectées d'infections localisées, nous avons voulu égale- 
ment instituer d'abord quelques recherches, pour voir s'il était pos- 
sible d'obtenir réellement quelque avantage dans certaines affections 
qui, à cause de leur siège, ressentent difficilement des bienfaits no- 
tables des remèdes appliqués topiquement, et parmi celles-ci nous avons 
choisi l'érysipèle pour nos expériences. Il n'y a aucun doute que ces 
quelques premières recherches différent des suivantes et sortent un 
peu des lignes que nous nous étions fixées pour notre travail, puisque 
nous n'avons pas employé, comme moyen curatif, les effets électro- 
chimiques produits par le courant électrique dans certains milieux 
déterminés, mais bien les faits, encore peu connus» qui se produisent 
à l'intérieur des tissus soumis à l'action de l'électricité continue; 
malgré cela, qu'il nous soit permis de mentionner encore ces expériences 
et de les résumer dans le tableau suivant: 
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On peut constater, d'après ces qudqnes expériences, que rai^lication 
du courant contmu , directement sur des surfaces de tissus afifectés 
d^érysipèle, ne prodnit que des effets bien peu importants si elle est 
fidte quand Térysipèle s'est déreloppé; qu*on obtient au contraire un 
certain retard et une moindre intensité de pliénomènes lorsque Tap- 
plication est ftiite Immédiatement, ou mieux encore, quelques instants 
après rinoculation. Tout en prourast que, dans les tissus aussi, le 
streptococcus ressent les effets du courant, c^ ne nous semble pas 
pouvoir apporter un avantage réel relativement à la thérapie de Té* 
rysipèle chez Thomme, car il serait impossible, dans la pratique, dln- 
lervenir avant que )a phénoménologie ne se fQt manifestée d*une 
manière évidente. 

m. — Effets de rapplication du courant continu 

sur les tissas attaqués par les pyogènes, 
quand 11 se développe dans des milieux liquides. 

Dans le tableau suivant nous résumons toutes les expériences faites 
à ce su^et, aussi bien celles dans lesquelles nous nous sommes servis» 
eomme milieu liquide, de Teau distillée, que les autres dans lesquelles 
nous avons employé des solutions de chlorure de sodium et d*iodure 
de potassinni. 

Nous dirons dès à présent que nous n*avons pas répété plusieurs 
fois les expériences faites dans Feau distillée parce que, bien que nous 
nous soyons servis de fortes intensités (150-250 mUHampères p^idant 
Vf heure) et que la première application ait été fidte 24 heures en- 
viron après rinoculation et la seconde seulemait 5 heures après, 
nous n'avons obtenu aucun avantage, et les cultures faites avant et 
après, le premier jour et les jours suivants, ne nous ont pas donné 
de notaMes différences de développement. En même temps que Tain 
sence de tout avantage obtenu avec ce milieu , dans les différentes 
applications faites sur les mêmes animaux, nous avons eu Toccasion 
d'observer que, pour obtenir une intensité de 250 miUîamphres, il fal- 
lait presque tous les éléments de la batterie de Gaiffe et que (en te- 
nant, lûen entendu , les deux réophores plongés dans Teau) il était 
nécessaire qu*au moins un de ceux-ci, le positif, ràt une superficie 
notablement étendue, condition qui n'aurait pas été compatible avec 
rapplîcati(Hi dans les cas spéciaux des affactions que nous avons prises 
en examen. Ces faits permettent de mettre en doute Tinnocuité de ce 
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milieu, sans que Ton puisse démontrer qu*il ait procuré aucun heu- 
reux résultat spécial; et, en admettant qu'il pût résulter des avan- 
tages de remploi de courants de plus grande intensité, il nous semble 
que, dans la pratique, il serait imprudent de les employer. 

Avant d*exposer le tableau nous voulons décrire la méthode que 
nous avons suivie dans ces recherches. Après avoir rasé le poil de 
Toreille du lapin, lavé soigneusement celle-ci avec du savon et ensuite 
avec une solution de sublimé, puis avec de Talcool et de Téther, on 
y pratiquait des scarifications linéaires sur la surface externe, en 
ayant soin de ne produire aucune lésion des vaisseaux d*une certaine 
importance, car Thémorragie aurait fait obstacle à Tinoculation de la 
culture. Ensuite, on portait sur la partie scarifiée, au moyen d'une 
spatule de platine, la culture dont on voulait se servir, et on l'y dis- 
tendait, d'une manière homogène, avec la spatule. On enveloppait alors 
l'oreille dans le makintoch, en l'y enfermant avec de la ouate stéri- 
lisée, et Ton fixait le tout au moyen d'une bande. Chaque fois que nous 
inoculions, avec une même série de cultures, un nombre donné d'ani- 
maux, nous avions soin de nous assurer, au moyen de cultures et 
d'inoculations chez des animaux de contrôle, non seulement de la vi- 
talité , mais encore de la virulence de la bactérie à employer. Nous 
dirons dès à présent, sans le répéter à chaque expérience, que les 
contrôles des animaux qui nous servirent, donnèrent tot^ours un ré- 
sultat afflrmatif. 

A différents intervalles de temps, on enlevait les bandages des oreilles 
inoculées pour soumettre celles-ci à l'action du courant, après un la- 
vage avec de l'eau stérilisée. Les solutions employées étaient égale- 
ment stérilisées à 100^ et les réophores de platine, au moyen de la 
flamme du gaz. Outre les lapins de contrôle, comme il a été dit plus 
haut, nous avons inoculé d'autres lapins chez lesquels, après avoir 
obtenu la suppuration dans l'oreille, on plongeait cette dernière dans 
une solution identique à celle qui avait été employée pour l'expé- 
rience, afin de démontrer qu'à elle seule elle n'aurait pu produire 
aucun effet; et les résultats nous ont donné raison. Immédiatement 
avant et après chaque application, nous avons fait, en passant légère- 
ment une spatule sur les surfaces suppurantes de l'oreille, des cultures 
qui ont eu le résultat que nous exposerons pour chaque cas. Nous 
avons voulu dire cela tout d'abord pour ne pas nous perdre en ré- 
pétitions inutiles dans l'exposition succincte des différentes expériences. 
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Tableau IV. 
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Lapin 



Staphyhcoccus 
pyogenes aureus 



idem 



idem 



idem 



idem 



idem 



24 heures après Ti- 
noculation apfnication 
du courant continu pen- 
dant Vt heure, 150 mil- 
Uampères, en tenant 
plongé dans Teau dis- 
tillée le pôle + avec 
Toreille, et Tautre bien 
fixé sur la racine de 
'oreille. Au bout de 
deux jours seconde et 
dernière application. 

5 heures après l'ino- 
culation application du 
courant continu, 200 à 
250 milliampères , en 
tenant les deux réo- 

Fhores plongés avec 
oreille dans de Teau 
distillée stérilisée, pen- 
dant ^/g heure. Cfette 
application se répète 
pendant 3 jours consé- 
cutifs. 

Au bout de 3 jours 
application du courant 
continu, 200 millianv- 
pèresy en tenant le pôle 
positif plongé avec To- 
reille dans la solution 
de chlorure de sodium 
1 o/o, le pôle négatif 
sur la racine de Toreille 
pendant 20 minutes. 
Deux autres applica- 
tions les jours suivants. 

48 heures après Ti- 
noculation application 
du même courant, 200 
milliampèreSy avec so- 
lution de chlorure de 
sodium 2 % pendant 
Vs heure, en plongeant 
les deux pôles avec 
''oreille dans le liquide. 



Sur le point où fut 
appliqué le pôle négatif 
il se produisit une es- 
carre assez profonde. 
|Au bout de quelques 
jours roreille se nécrosa 
et tomba. 

Les cultures faites 
avant et après les ap- 
plications turent affir- 
matives. 



La suppuration se 
maintient malgré les 
applications, et, dans les 
cultures faites avant et 
après, il y a dévelop- 
pement de staphylocoo 
eus pyogenes aureus. 



La suppuration, bien 
qu'elle semble un peu 
moindre que dans l'o- 
reille d'un lapin de con 
trôle, fut d'une durée à 
peu près égale. 

Les cultures après 
l'application présentent 
un très léser retard dans 
leur développement ^i 
est aussi un peu moins 
abondant. 

Il V a une différence 
de développement dans 
les cultures faites après 
l'application. Cepen- 
dant le lapin meurt le 
jour suivant. 



La virulence 
du staphylococcus 
pyogenes aureus, 
obtenu des cul- 
tures faites après 
l'application , se 
maintient très 
forte. 



A lanécroscopie 
on trouve lepto- 
méningite et otite 
moyenne puru- 
lente. Le lapin de 
contrôle meurt lui 
aussi au bout de 
48 h. Le staphylo- 
coccus pyopenes 
aureus devait être 
très virulent 
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Tableau IV (Sicile). 



2 
1 



Microorganisme 
avec l^el 
on produisit 

la suppuration 



Conditions 
de Texpérience 



Résultats 



Obsenraftioiis 



Lapin 



Staphyhcoccus 
pyogenes ctwreus 



idem 



idem 



idem 



idem 



Streptococcus 



idem 



Au bout de 24 h. 
appbcatioii du courant 
en solution de chlorure 
de sodium 5 7(h inten- 
sité 2i00 milUampères^ 
durée Va l^eure- Les 
deux pôles dans le li- 
quide en même temps 
que Toreille. 

2« application le jour 
suivant. 



Les cultures avant 
et fl^NTÔs donnent des 
résultats ^ afBirmatifis 
avec de légères diffé- 



Au bout de 6 h. Ve 
application du courant 
continu en solution de 
chlorure de sodium 5% 
intensité 300 mimam- rences. — -^ L*animal 

'esy durée Yt b^^u^- meurt le jour suivant. 

I deux pôles dans 
le liquide comme plus 
haut. 



Oreille sopporaEBl 
toujours, même i^nrès 
les abdications. 

Les cultures faites 
avant et après donnent 
un résultat à peu prte 
identique. 



Le lafis de eoQ- 
trâlo guérit plut 
vite. 



24 heures après Ti- 
noculationon le soumet 
au courant continu, en 
solution de chlorure de 
sodium k 5 ^L^ intensité 
150à200 milUampères 
durée 20 minutes. 

2» et 3« application 
les deux jours suivants. 



i: 



L'érysipèle et la sup- 
ir.<» se maintiennent 
es jours suivants, jus- 
qu'à ce que le lapin 
meure (4« jour). 

Dans les premiers 
jours les cultures ne 
donnent pas de diffé- 
rences appréciables. 



Trois jours après Ti- 
noculation on soumet 
au courant continu en 
plongeant l'oreille dans 
uoe solution de chk>-| 
rare de sodium 2 <*/(,, 
intensité 200 milUam-^ 
pères, durée Va heure J 

Dans l'application du 
2» jour on porte Fin- 
tensité du courant à 300 
milliampères — même 
durée. 



Les cultures, aussi 
bien avant qu'après 
l'application, ne mon* 
trent pas de différences 
notables. 

Le 3* jour après la 
1« application la sup- 
puration cesse 



Alanéeroaei^ 
les résultats orai- 
naires que donna 
le numâro 4. Re- 
cherches bactério- 
logiques affirma- 
tives. 



Du sang on ob- 
tient des coltores 
de strqfftoooccus. 



L*éryBipèle con- 
tinue pendant plu- 
sieurs jofffs après 
que la suppuration 
a cessé. 



mon» sieurs 
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Tableau IV {SuHe). 




Microoraanisme 
avec lequel 
on produisit 

la sapporatioD 



CîonditionB 
de Texpérienoe 



Réecdtats 



Obeervationa 



10 



il 
12 
13 



14 



Lapin 



Staphylococcus 
pifogmm atMmwia] 



idem 
idem 



idem 



Streptocêceus 



On obtient un 
abcès de 1 



Au bout de 3 jours 
incision de rabcds et 
application, après la 
va^ avec de 1 eau sté- 
'orttlle. rilisée, du courant con- 
tinu, 200 mtUiafTipdrtfs, 
dans les mêiaes condi- 
tions que plus baut 

De même le ymr sui- 
vant oà rintensitë du 
courant fut portée à 
300 miUiampères. 



idem 
idem 
idem 



idem 



Au bout de 2 jours 
ipplication du courant 
continu en solution 
d*iodure de potassium 
ô 0/^ pendant 15 min., 
intensité 20-30 miUi^ 
ampères. Les deux 
pôles plongés avec To- 
reille dans le liquide. 

2« application le jour 
suivant. 

idem 

idem 

Application comme 
plus baut, mais le pôle 
H- est plongé avec To- 
reille dans le liquide, 
le pôle — sur la base 
de Voreille. 

Au bout de 2 jours 
2« application. 

Au bout de 2 autres 
jours 3« application. 



Application comme 
plus naut, sauf oue les 
deux pôles sont plongés 
dans le liquide avec 
Toreille. 

Au bout de 2 Jours 
2« application. 

Au bout de 2 autres 
jours 3* application. 



Résultats identiques^ 



Notable amélioration; 
développem.^ moindre 
et plus tardif dans les 
cultures faites après les 
Implications. 



idem 

idem 

Notables différences 
à cause du développe 
ment moindre et plus 
tardif après les 2 pre- 
mières applications. 
Les conditions locales 
s'améliorent aussi no- 
tablement.- Aucun dé- 
veloppement après la 
3* application. 

Ck)nditions beaucoup 
meilleures que dans le 
cas précédent. - Dans 
celm-ci également, au- 
cun développem.^ après 
la 3* application. 



Le lapin meurt 
4 jours après la 
première applicon 



On suspend les 
applications parce 
que, au bout de 5 
jours, le lapin de 
contrôle est guéri. 



idem 
idem 
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Tableau IV (Suite). 



2 

1 


11 


MicroorganÎRme 
avec lequel 
on prodiiiBit 

la suppuration 


Conditions 
de Texpérience 


Résultats 


Observationi 



15 



16 



17 



18 



19 



20 



Lapin 



idem 



idem 



idem 



idem 



idem 



Streptococcus 



idem 



idem 



Staphylococcus 



idem 



idem 



idem On trouve, à la 2« 

'application, Tanimal 
! presque guéri. 

Développement dans 
les deux cultures faites 
avant et après, moindre 
cependant dans les cul- 
tures faites après. Le 
lapin meurt au bout de 
6 jours. 



Application comme 
plus haut, mais le pôle 
4- est plongé dans le 
liquide et le pôle — est 
appliqué à la base de 
1 oreille. 

2fi application au bout 
de 2 jours. - 3* au bout 
de 4 jours. 



Application du cou-| Retard notable dans 
rant le Jour suivant, lie développement des 
pendant 2Q minutes, en cultures faites après la 
solution d'iodure de po- ! 1* application ; aucun 
tassium 10 %* Inten- développement aprèsla 
site 100 miliiampères. seconde. Il meurt le 4* 
Immersion des deux jour et les cultures 
pôles dans le liquide. | faites de Toreille sont 

2* application le jour négatives, 
suivant. 

Application du cou- Bien qu*il y ait un 
rant le jour suivant, en | développem.* moindre 
solution d*iodure de po- etplustardif^cependant 
tassium à 10% pen-' les cultures faites avant 
dant Vsh. Intensité 100 et après la i* et 2* ap- 
mt7^ia9npères.Lesdeux|plication réussissent, 
pôles dans le liquide. | 

2* applicat. au boutj 
de deux jours. 



Alanéenwcopie 
on observe étyai- 
pèle à Toreilledu 
côté opposé. Des 
cultures faites do 
sanç et de la rate 
onoDtient le strep- 
tococcus. 



Résultats des re- 
cherches nécroBOO- 
piquea, négatif. 



On cesse les ap- 
plications par» 
que le lapin de con- 
trôle est déjà ^uéri 
au bout de 3 jours. 
Celui-ci meurt le 7* 
jour. Du sanffetde 
la rate on obtient 
une culture de xto- 
I phylococcus pyo- 

I gènes aureus. 

idem Après la 2* application Du sang et de la 

la suppuration cesse et rate on a des col- 
les cultures restent sté- tures de stapkyUh 
iriles; cependant le la- coccus pyogenes 
' pin meurt au bout de aureus. 
6 jours. 



Application au bout 
de 5 à 6 h. en solution est 



Le développement 
considérablement 



d^iodure de potassium à moindre dans les cul-tives. 
10% pendant Vî h. In- tures après l'applicat 
tensite de 300 TwiWtam ; 
pères. Les deux pôles 
dans le liquide. 



Recherches né- 
croscopiques n^ga^ 



11 meurt le jour suiv. 
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Tableau IV (Suite). 



l 

e 

z 


Aaimal 
employé 


MicroorganiBme 
avec lequel 
on produisit 

la suppuration 


Cîonditions 
de Texpérience 


Résultato 


Observations 


21 
22 


Lapin 
idem 


Staphylococcus 
idem 


Application du cou- 
rant pendant Vt heure ; 
50 miUiampères d'in- 
tensité en plaçant le 
pôle + avec foreille 
dans une solution d'io- 
dure de potassium à 
10 o/o et le pôle — à 
large superficie sur le 
dos. 

Application comme 
ci-dessus, avec la diffé- 
rence que rintensité du 
courant est de 30 mil- 
liampères. 

2« application au bout 
de 2 jours. 


Développement très 
peu abondant dans les 
cultures faites après 
l'application. Cepen- 
dant ranimai meurt 
avec de graves phéno- 
mènes nerveux le jour 
suivant. 

Développement très 
peu abondant dans les 
cultures faites après la 
1* application, aucun 
aprâ la seconde. Il 
meurt avec des phéno- 
mènes nerveux au bout 
de 5 jours. 


idem 

Escarre sur le 
dos, où fut appli- 
quée la plaque en 
ranport avec le 

idem 



n ne nous semble pas nécessaire, après ce que nous venons de dire, 
de tirer de nouvelles conclusions relativement aux expériences faites 
sur Tapplication du courant dans Teau distillée. Les courants em- 
ployés auraient appartenu, suivant Apostoli, contrairement à Topinion 
d*antres expérimentateurs, à ceux d'intensité moyenne, et ils deve- 
naient nécessaires si Ton voulait obtenir, par ce moyen, la destruction 
des bactéries pyogènes prises en expérience. De même que nous n'a- 
vons pas cherché à essayer des intensités plus grandes, pour les rai- 
sons déjà exposées, nous n'avons pas voulu non plus prolonger la durée 
de l'application, car nous avons constaté, d'après des observations 
fiaites durant nos expériences, l'exactitude de l'assertion d'Apostoli et 
de Laquerrière, à savoir que, pour la même intensité et pour des 
conditions identiques, il faut tenir peu compte de la durée de l'appli- 
cation, l'intensité du courant restant toigours le facteur principal. 

Nous n'avons pas non plus obtenu un bon résultat de l'emploi du 
courant en solutions de chlorure de sodium, contrairement à ce que 
nous aurions cru, en tenant compte des résultats des expériences in 
vitro de Prochownick et de Spaeth. Il résulterait, pour nous, que 
pour obtenir quelque effet {partiel bien entendu) il faut employer, 
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non seulement des intaisités très fortes, mais encore des solutions dans 
la proportion de 5 ^/^ environ ; et, de toute mani^, même dans ce 
cas, bien que Ton ait eu des différences en moins dans le développe- 
ment des cultures feites après des applications répétées, on a pu ob- 
server que, malgré cela, les suppurations continuaient si loogt^nps 
que parfois le lapin de contrôle a été guéri beaucoup plus vite que 
ranimai soumis à la cure. Les cultures ftites, dans diffiàrents cas, 
après la mort de Tanimal et de Toreille après les applications , ont 
démontré que la bactérie ne perdait ni la vie, ni même sa virulence. 

Relativement à ce que nous avons pu observer en appliquant le 
courant en solutions d*iodure de potasrium, on peut conclure que, en 
employant des solutions entre 5 et 10 7o ^^ ^^ intensités pas très 
fortes, on a obtenu des résultats satis&isants. Et ceux-ci sont meilleurs 
quand on place les deux pôles dans le liquide; non que le pôle né- 
gatif puisse avoir, dans ce cas, une efficacité directe, mais parce que 
les décompositions électrolytiques s'accomplissent d'une manière plus 
prompte et plus vive , et parce que , même en prot^eant beaucoup 
les tissus mis directement en contact avec les pôles, il est difficile, à 
de fortes intensités, d'empêcher les effets nécrosants du courant (1). 

La statistique pourrait certainement être plus brillante pour la 
promptitude des guérisons, mais il est bon de faire observer que ce 
moyen a été plus efficace que ceux qui ont été proposés jusqu'à pré- 
sent et que du reste, même en empierrant, dans des cas de suppura- 
tions semblables à celles que l'on produit expérimentalement, les an- 
tiseptiques les plus puissants, les effets ne sont pas meilleurs. Ck>mme 
contrôle de notre opinion et dans l'intention de démontrer que l'on 
peut regarder comme assez satisfaisants les résultats obtenus, nous 
avons plotngé, pendant quelques jours consécutifs, l'oreille suppurante 
de quelques lapins, durant 10-15 minutes, dans des solutions de su- 
blimé k 2 ^/oo et nous avons observé que, par ce moyen, on obtenait 



(1) Il faut ici remarquer deux choses: 1® que dans les applications faites jusqu*à 
présent sur les malades, nous avons toujours placé le pôle négatif au dehors, parce 
que nous ne nous hasardions pas à tenter Texpérience avec un moyen qui pôt 
donner lieu à un développement d*iode plus rapide et plus abondant, et parce que 
la partie protégée par un large emplâtre de terre réfractaire ne ressent pas, d'or- 
dinaire, les effets nuisibles que le pôle négatif est capable de produire; 2* que, 
même s'ils sont plongés dans le liquide, il faut chercher à éviter que les pôles 
aient des contacts prolongés avec les tissus voisins, car, dans ces conditionB éga- 
lement, ils sont capables de produire des escarres assez profondes. 
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des effets loin â*être meilleurs que ceux qu'on obtient avec Tapplica- 
tk)n électrique dans la solution d'iodure de potassium. Et nous le 
comprenons très bien, ayant eu Toccasion d'observer un certain nombre 
de suppurations; dans ces cas, du moins, nous avons dû nous con- 
vaincre que Ton n'obtient des résultats prompts (lorsque la partie 
malade est accessible) qu'en associant un acte cbirurgical à la thérapie 
antiseptique de la r^on. 

Dans quelques cas, la mort de l'animal nous a servi pour Texpé- 
rience, et il était nécessaire d'en rechercher les causes. Tenant compte 
des conditions de l'expérience et des résultats des recherches nécros- 
copiques, nous croyons être autorisés à croire que, dans différents 
cas, la mort est survenue parce que l'infection produite (spécialement 
en employant le streptocoœus) n'est pas restée localisée au point 
inoculé; que, dans quelques autres cas (et peut-être même aussi dans 
les premiers), où les résultats des recherches nécroscopiques flirent 
négatife, l'intensité du courant employé et les effets produits par celui-ci 
sur l'absorption de l'iode — absorption survenue, dans ces cas, en pro- 
portions peut-être un peu trop considérables — ont pu concourir à la 
déterminer. 



Sut le pouvoir aacchânûmt du sérum du B&ng (^). 



Rbghsrghbs du D' EMILIO CAVAZZANI Assistant. 



(Uboratoire de Physiologie de l^Unirenité de Ptdooe). 

(résumé de l'auteur) 



La propriété du sang, reconnue depuis longtemps, de transformer 
lamidon en sucre, est due à l'existence, dans le plasma sanguin, d un 



(1) Archivio per le scienze mediche^ 1893. 
Âreki^êê italimfMê de SMogu, — Tome XX. 19 
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ferment spécial, comme cela a été démontré par les récents travaux 
de Bîal, publiés dans les Archives allemandes de physiologie, en iSK 
et 1899. Ce ferment est doué d'une activité non incfifférente, puisque, 
suivant les données de Bial, cinq cmc. de sérum seraient capaUes de 
transformer en gr. 0,50 de glycose une dose correspondante d'amidon, 
dans l'espace de 24 heures. G*est pourquoi un animal du poids de 
70 kilogrammes pourrait, avec le sérum de son propre sang, trans- 
former, en un jour, au moins 270 gr. d^amidon en glyeose, en calcu- 
lant le sang à raison du treizième du poids total et le sérum à raison 
de la moitié dfa volume total du sang. 

Cette considération, feite tandis que Je lisais le premier travail de 
Bial, m'engagea à exécuter, de mon côté, quelques recherches sur 
cette activité saccharifiante du sérum sanguin , pour en déterminer, 
s'il était possible, la véritable importance physiologique, qui, étant 
donnés les résultats de Bial, ne devait pas être insignifiante. 

Bial avait isolé le ferment, en en détermmant les caractères princi- 
paux; toutefois, j'ai voulu m'assurer que la saccharificaticm de ramidoo 
avait lieu, dans les proportions indiquées, réellement par l'œuvre d'un 
ferment et non par d'autres causes, comme, par exemple, par l'acticm 
des substances albumineuses ou par celle des bactéries. 

On sait, en effet, que, après Cl. Bernard et Wittich, Seegen et 
Kratschmer avaient démontré que presque toutes les substances albu- 
mineuses transforment, en petites quantités, l'amidon en glycose. n 
était donc permis de supposer que les albumineux contenus dans le 
sérum du sang, pouvaient communiquer à ce liquide son activité saccha- 
rifiante, qui n'aurait plus été caractéristique de celui-ci. Pour décider 
la question. J'ai mêlé de la colle d'amidon avec de l'albumen d'œuf , 
avec de la fibrine et de la caséine^ laissant les mélanges pendant 24 h. 
dans un milieu à température constante , le plus souvent à 30^ G. 
Durant toute la recherche on avait som d'exclure l'action des bac- 
téries, en s'assurant, à la fin de chaque recherche, de la complète 
stérilité des mélanges relatifii. Les quantités de substances albumi- 
neuses forent, le plus souvent, de 2 cmc. d'albumen et de caséine, 
et de 0,70 gr. de fibrine fraîche de sang de bœuf; elles agirent sur 
50 cmc. de colle d'amidon à un pour cent. La glycose trouvée au 
bout de 24 heures dans la colle d'amidon, avec ces proportions, ne 
fût Jamais supérieure à 0,030 gr. en 24 heures, quantité vraiment 
mesquine en comparaison de celle qui , avec des proportions égales, 
est transformée par le sérum, dans lequel, cte plus, les substances aUm- 
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mineuses sont très diluées. On conclut que les substances albumineuses 
ont véritablement une action diastasique, mais que celle-ci est lente, 
et» dans les recherches comme celles-ci, absolument négligeable. 

Quant aux bactéries, j*ai voulu voir si elles pouvaient influencer 
les résultats par une activité sacchariflante propre, que Marcano, 
Wortmann et Fermi leur ont reconnue. J'aurais pu me dispenser de 
ces recherches parce que celles sur le sérum du sang ont toujours 
été faites suivant les règles de Tasepsie (1). Toutefois nous ne les 
avons point négligées, ayant rencontré une bactérie spéciale douée 
d*une énergie sacchariflante plutôt notable; car après avoir fait des 
cultures pures et les avoir versées dans la colle d'amidon, en mettant 
en présence des substances albumineuses, on trouva gr. 0,008 au bout 
de 24 heures, et au bout de 48 heures, gr. 0,111 de glycose. Mais ces 
chiffires Clément restant inférieurs à ceux du sérum de sang, et 
nécessitant d'ailleurs la présence de substances albumineuses pour les 
atteindre, il nous sembla devoir admettre que les bactéries non plus 
ne pouvaient troubler beaucoup les résultats des recherches. 

L'activité du sérum de sang étant donc manifestement due exclu- 
sivement à un ferment, il était intéressant d'étudier en premier lieu 
si, chez les différents animaux, ce ferment a la même énergie. Pour 
cela, on prenait le sang d'un animal quelconque, en sectionnant une 
veine ou une artère, et on le recueillait dans le mélange frigorifère, 
en y mêlant de l'oxalate potassique pour empêcher la coagulation, 
On centrifugeait bientôt pour séparer le plasma des globules, et, suc- 
cessivement, on versait une quantité donnée de plasma dans un petit 
vase où, auparavant, on avait préparé 50 cmc. de colle d'amidon sté- 
rilisée, et l'on exposait le tout dans le thermostat à 30''-35'' G. Au bout 
de 24 heures, dans le liquide déalbuminé , on déterminait la glycose 
avec le liquide titré de Fehling. Les expériences étant toujours faites 
dans des conditions rigoureusement égales, les quantités de glycose 
déterminées purent servir de terme de comparaison pour indiquer 
l'activité chimique du ferment chez les différents animaux. 

On examina de cette manière le sérum du sang de veau, de bœuf, 
de lapin, de chien, de chat, de porc et de poulet; il résulta que le 
sang des omnivores a un pouvoir sacchariflant plus énergique que 
celui des herbivores et que, peut-être, celui des oiseaux représente 



(1) De plus, on obtint la stérilisation complète avec Tadjonction de fluorure 
flodique. 
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une moyenne. Nous constatâmes une différence si sensible entre les 
herbivores et les omnivores que nous fûmes induits à chercher si l'on 
pouvait rattacher ce fait à la diverse activité digestive que Ton ob- 
serve chez eux. C'est pourquoi, dans une autre série des recherches, 
nous voulûmes déterminer si le sang provenant des organes de la di- 
gestion a un pouvoir saccharifiant différent de celui du sang qui pro- 
vient d*autres organes. La méthode de recherche Ait la même que 
dans les expériences précédentes, et les résultats sont résumés dans 
le tableau suivant: 





Glycose dana 


les liquides d*expérience avec le pL 


Asma du saDg 


Nam.» 


artériel 


de la V. jugulaire 


de la V, 
sus-hépatique 


de la V. porte 


1 


gr. 0.391 


gr. 0,323 


— 


gr. 0,450 


2 


» 0,317 


» 0,298 


gr. 0.288 


> 0,407 


3 


» 0,126 


— 


» 0,101 


» 0,180 


4 


> 0,262 


» 0,243 


» 0335 


> 0,383 


5 


» 0,191 


» 0,162 


> 0,181 


» 0,191 



Il apparaît donc que le pouvoir diastasique est très grand pour le 
plasma du sang de la veine porte, c'est-à-dire du sang qui revient de 
l'intestin. Dès lors il est probable qu'il s'agit, du moins partiellement, 
d'un ferment réabsorbé par l'appareil digestif. Gela concorderait avec 
le fait mentionné plus haut, que ce pouvoir est très fiiible chez les 
animaux à digestion lente et très grand chez ceux qui digèrent très 
énergiquement : ainsi, tandis qu'on avait, en 24 heures , gr. 0,100 de 
glycose avec 1 cmc. de sérum de lapin , avec la même quantité de 
sérum de porc, on avait, au contraire, gr. 0,491 de glycose. — On ne 
peut exclure l'hypothèse que le ferment participe aux processus in- 
times des tissus, car on a observé que le sang revenant du foie a un 
pouvoir saccharifiant moindre que le sang qui y afflue par la veine 
porte. 

Étant ainsi reconnu que le ferment déterminé par Bial a une v&i- 
table importance physiologique, on a cru opportun de lui donner un 
nom spécial, et on a proposé celui à'hémodiastase; et, sachant que 
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les autres ferments sont influencés par la température et par la ré- 
action, on a également étudié, avec d*autres expériences, les effets 
de ces conditions sur le ferment en question. 

On démontra que, in vitro, les températures les plus favorables à 
Tactivité de Thémodiastase sont celles entre 30® et 38® G.; les tempé- 
ratures au-dessus de 40® G. agissent en ralentissant Tactivité de Thé- 
modiastase, de manière que, à 55® G., celle-ci est diminuée de moitié 
et qu'elle est annulée à 75® G. Les températures basses ralentissent 
également le pouvoir sacchariflant, mais ne détruisent pas le ferment 
comme les températures élevées. Le sérum, laissé pendant quelque 
temps à une température de — 6® G., se montra énergique quand on 
Texposa à une température plus adaptée. 

En modifiant la réaction avec Tadjonction de petites quantités de 
solutions normales ou décinormales d*acide sulfurique et de soude, on 
trouva que, dans un cas comme dans Tautre, les quantités de glycose, 
dosées dans la colle d*amidon, étaient inférieures à celles qu*on avait 
obtenues sans faire aucune adjonction. 

En modifiant la température du milieu et en même temps ia réac- 
tion, on eut les résultats suivants dans une des quatre dernières 
observations: 





Réaction 




Température 






370 G. 


440 G. 


54* G. 


Normale 




gr. 0,155 


gr. 0,127 


gr. 0,067 


Acidifiée 




» 0,132 


» 0,111 


> 0,057 


Alcalinis^ 


>e 


— 


» 0,113 


traces 



Cela démontre que, quand on associe Télévation de température à 
la diminution ou à Taugmentation excessive de Talcalinité, le ralen- 
tissement dans Tactivité de Thémodiastase est encore plus grand que 
si ces facteurs agissaient isolément. 

Si ces faits, démontrés dans les éprouvettes, pouvaient Têtre égale- 
ment dans rorganisme, il est certain que la physiologie et la patho- 
logie trouveraient là d'utiles applications. 
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Sur le Gœlomâ externe 
et sur le Magma réticulé dans ïembryon humain (^). 



Obsertations du Prof. C GIACOXm. 
(Avec une planche). 



L'embryon humain est caractérisé par la précoce formation du 
Ghorion qui constitue la membrane externe de l'œuf. L'espace cir- 
conscrit par le Ghorion, dès que celui-ci s'est diflTérencié des autres 
annexes d'origine fœtale, apparaît très large relativement aux parties 
qu'il contient. L'embryon étroitement enveloppé par l'Amnios, la Vé- 
sicule ombilicale avec son conduit vitellin et le Pédoncule abdominal 
occupent une petite partie de la cavité choriale. Tout le reste est 
rempli par une substance semi-liquide qui varie un peu dans son 
mode de se présenter, et qui a été souvent trop négligée ou n'a pas 
toujours été justement interprétée lorsqu'elle a été étudiée par les 
anatomistes. 

On comprend facilement que cela ait lieu quand, après avoir ouvert 
le Ghorion , l'expérimentateur trop occupé à rechercher l'embryon 
afin d'en étudier la conformation et les rapports, n'arrête pas son at- 
tention sur le tissu peu apparent qui entoure les formations embryon- 
naires, ce qui, parfois, peut apporter un retard relativement au but 
à atteindre. Et cependant l'étude de la cavité du Ghorion et de son 
contenu peut offrir de l'intérêt pour éclaircir un grand nombre de 
points obscurs des premières phases de développement de l'embryon 
humain. Guidé par le principe d'analogie, on a toi^ours cherché, dans 
cette cavité, une formation qui pût être comparée à l'Allantoïde libre 
et pédonculée d'un grand nombre d'animaux, et on y a décrit les dis- 



(1) Qiom, d. R, Ace, di medicina di Torino, vol. XLI, an. LVI, fasc 6-7. 



Digitized by 



Google 



SUR LE GŒLOBiA EXTERNE, ETC. 247 

poattions les plos diverses dont oo parvient difficilement aiyourd^hui 
à bien comprendre ce qu*elles représentent. 

Exposer toutes les partioularités oteervées dans la cavité du Ghorion, 
ce aérait taire lliistoire des plus grandes erreurs qui ont été commises 
dans remkryologie humaine et qui ont appcurté de Tobscurité et de la 
confiisioii dans nos ^odes, contribuant ainsi à en retarder les pro^^ès. 
Même parmi les observateurs expérimentés et attentifs, il en est qui 
n'ont pas toujours suivi la juste voie. 

Le but de ce travail et d*appeler TattentiiHi des anatomistes sur 
l'espace circonscrit par le Ohorion et sur son contenu , abstraction 
(kite des formations embryonnaires , en utilisant de nombreuses pré- 
parations que j*ai pu me procurer au cours de ces dernières années, 
grâce à la courtoisie de mes collègues, et en rapportant ce qui se 
trouve ^iregistré dans la littérature. 

L*espace circ(Miscrit par le Ghori(m mérite le nom de Cceloma ex- 
ieme, parce qull commence d^à dans la Vésicule blastodermique, 
quand les (premières ébauches de Tembryon sont sur le point d*appa- 
raltre et avant qu'il se soit établi une différenciation des annexes 
totales. Q'est le produit de la division de la lame latérale du méso- 
derme dans toute la portion extra-embryonnaire de la vésicule blas- 
todermique et en continuation directe avec le Gœloma interne ou 
cavité pleuro-péritonéale. 

Dans cette première période c'est donc un espace peu étendu, com- 
pris entre la somatopleure et la splanchnopleure (portion extra-em- 
bryonnaire). La somatopleure se différencie, dans son développement 
successif en Ghorion proprement dit, et en Amnios; la splanchnopleure 
circonscrira le Sac vitellin. 

Quand TAmnios s*est fermé et s'est rendu indépendant du Ghorion, 
le Gœloma externe devient plus large et est alors compris entre la 
fiice profonde du Ghorion et la surface externe de l'Amnios et de la 
Vésicule ombilicale. G'est dans cette période qu'il atteint son plus grand 
volume, relativement aux parties qu'il contient, et qu'il présente les 
plus grandes particularités à étudier. 

Enfin, dans une période plus avancée, l'Amnios, augmentant de vo* 
lume, se développe en grande partie aux dépens du Gœloma externe; 
sa surface externe vient se mettre en contact avec la surface interne 
du Ghorion, et alors on peut dire que le Gœloma est entièrement 
disparu. Get état commence le 2* mois et persiste pendant toute la 
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Nous pouvons donc dire que Tespaoe, objet de notre étude, passe 
par trois stades différents. 

Le i*' est le plus court et le "plus difficile à bien étudier, le ma- 
tériel taisant défaut; il s*étend du moment où le mésoderme commence 
à se diviser Jusqu*à la fermeture complète de TAmnios. Dans ce stade 
il pourrait être appelé Fissure mésodermique pèrt-embrycnnaire^ 
dénomination employée par Spée dans la description de son embryon 
avec canal neuro-entérique. 

Le 2* stade, plus important, mériterait le nom à'espace Amnâo- 
chorial à cause des parties qui concourent plus directement à le cir- 
conscrire. 

Le 3* stade est le plus long et le moins intéressant pour notre 
étude; nous n*en parlerons pas, car il est déjà assez connu. 

La 1* et la 2^ période se confondent &cilement et ont encore cela 
de commun que la cavité du Gœloma est pleine d*une substance spé> 
ciale à laquelle nous conserverons le nom de Magma reUcularis^ in- 
troduit dans la science par Velpeau et déjà bien connu. Quand TAm- 
nios est appliqué au Ghorlon, le magma est réduit à une mince 
couche qui établit la conjonction entre les deux membranes et mérite 
pour cela le nom qui lui a été donné , de MemJbrane moyenne ou 
intermédiaire. 

Pour simplifier notre étude et pour avoir sous les yeux des objets 
qui servent à mieux arrêter Tattention du lecteur, nous conmience- 
rons par donner la description de quelques œufis des premières se- 
maines, cherchant à reproduire la cavité du Ghorion avec son contenu. 

Observation I (fig. 1). 

Tout d*abord Je présente un ovule dans lequel embryon et annexa 
fœtales sont visibles, avec une conformation et des rapports par&ite- 
ment normaux. 

Cette intéressante préparation (qui forme le n"" LXX de ma collec- 
tion) me Alt donnée par le prof. Acconci, et son histoire, très instruc- 
tive, sera publiée dans une autre occasion. J'établis seulement — car 
c'est important pour notre étude — que quand il flit recueilli il était 
encore vivant. Il ne provenait pas d'un avortement, mais d'une opé- 
ration chirurgicale pratiquée sur l'utérus. 

Quand je reçus l'œuf, le Ghorion avait déjà été ouvert au moyen 
d'une incision en croix. Il avait un diamètre de 18 à 20 mm. Toute 
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sa surface externe était couverte de villosités. Un sac chorial de ces 
dimensions devait contenir un embryon de 2 à 4 mm. G*est ce que Ton 
a précisément constaté. 

Sur la paroi opposée à l'ouverture, se trouve l'embryon adhérant 
au Ghorion par son extrémité caudale. Il est fortement recourbé ; il 
tourne le dos à droite et en avant; l'extrémité céphalique est dirigée 
un peu à gauche, l'extrémité caudale, à droite. II est étroitement 
enveloppé par l'Amnîos mince et transparent, à travers lequel on 
l'aperçoit. Le sac amniotique, dans sa plus grande longueur, n'atteint 
pas 4 mm. 

La vésicule ombilicale apparaît dans toute son évidence, tendue, 
piriforme, avec surface granuleuse. Son pédoncule, ou canal vitellin, 
déjà bien individualisé , peut être suivi jusqu'à l'intérieur de l'enton- 
noir amniotique. 

Le pédoncule abdominal et son adhérence au Ghorion ne sont pas 
visibles, mais ils sont masqués par la courbure caudale de l'embryon 
et par la V. ombilicale. 

Embryon, Amnios et Vésicule ombilicale occupent une petite partie 
de l'ample cavité circonscrite par le Ghorion; le reste de cette cavité 
constitue le Gœloma externe ou espace amnio-chorial (âg. 1). 

Tout cet espace n'était pas vide ; il était parcouru , dans tous les 
sens, par de minces filaments floconneux, lesquels, de la face pro- 
fonde du Ghorion, se portaient à la surface externe de la Y. ombi- 
licale et de l'Amnios. Un grand nombre de ces délicats petits cordons, 
qui se déchirent ou s'effilent avec beaucoup de facilité, furent détruits 
pour mettre bien à découvert les parties embryonnaires susdites. Mais 
on voit encore distinctement les résidus de leurs adhérences. Ainsi, 
à l'extrémité distale de la Y. ombilicale, on en trouve une touffe ro- 
buste; on voit, avec une loupe, toute la surface de l'Amnios comme 
enveloppée par un petit réseau de fines fibres qui adhèrent à sa couche 
mésodermique. 

Biais, là où ce tissu prend son aspect réticulé caractéristique, c'est 
à la surface interne du Ghorion, spécialement dans les sinus corres- 
pondant aux quatre lambeaux qui furent renversés pour découvrir la 
cavité du Ghorion ; là le tissu est encore bien conservé et les fils sont 
tendus. 

La surfiBLce interne du Ghorion n'a pas un aspect lisse et régulier; 
mais elle semble entièrement couverte comme d'une toile d'araignée 
qui la rend inégale. Si l'on essaye de nettoyer cette surface avec des 
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{rinces, on n*y parvient Jamais; on ezpc»*te facilement de petites por- 
tions, mais la place laissée par celles-d est occupée de noaveao par 
du tissu identique. Il en est de même que si nous voulions nettoyer 
une surfoce revêtue d*une couche de coton. Le tissu mésodermique 
du caiorion peut être considéré comme le point de départ de tous les 
âls et cordons, lesquels, traversant sa cavité en différents sens, ae 
dirigent vers les autres formations de Tembryon. 

Dans la fig. 1, on voit que le pédoncule de la V. ombilicale est en- 
touré par ce tissu et qu*on peut le suivre dans Tentonnoir que forme 
TAmnios, alors qull est sur le point de se continuer avec TembryoïL 
Lorsque, plus tard, Tentonnoir amniotique se prolonge au dehors et 
que le cordon ombilical commence à apparaître sur une petite por- 
tion, le tissu réticulé du ÇkBloma externe se continue avec la gélatine 
de Wharton, qui enveloppe tous les éléments du cordon. Cependant, 
il est bon d*avertir immédiatement que le tissu que nous étudions 
existe antérieurement à la formation du cordon ombilical et, par con- 
séquent, de la gélatine de Wharton. 

Qr, la description que nous avons donnée du tissu qui occupe le 
Gœloma externe et qui constitue précisément le Magma reiicularis 
de Velpeau, concerne seulement la partie solide qui prend une forme 
déterminée. Mais les espaces laissés par celle-ci, qui ont certainement 
une plus grande extension, sont occupés par un liquide limpide, in- 
colore , de nature albumineuse , qu*on ne peut bien voir que quand 
on examine un œuf à Tétat firais et dans des liquides indifférents. 
Alors le tissu apparaît avec tous ses caractères qui Tout £5dt comparer 
déjà, par les observateurs anciens, à une substance gélatineuse ou bien 
à rhumeur vitrée. Dans ces circonstances, en effet, après Tincision 
du Ghorion, le liquide, pris au milieu de Taréole du tissu réticulaire 
qu*on ne distingue pas, ne s*écoule pas librement, et toute la cavité 
semble pleine d*une substance transparente, semi-liquide, qui a les 
apparences du verre fondu. 

Les anciens observateurs remarquèrent plus flréquemment ce lait 
parce que, d'ordinaire, ils étudiaient Tovule à Tétat frais et plongé 
dans de Teau. 

Mais si Ton ouvre le Ghorion après que Tœuf a séjourné pendant 
quelque temps dans les liquides conservateurs, et spécialement dans 
Talcool — et c'est ordinairement notre cas — les flls du réseau sont 
rendus plus manifestes; dans la substance fondamentale, il se forme 
parfois un léger dépôt pulvérulent, blanchâtre, opaque, qui rend plus 
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difficile la recherche des parties embryonnaires; et quand ce dépôt 
devient plos abondant il se modèle sur les mailles du tissu réticulaire 
da Magma et peut être enlevé avec une certaine facilité sans produire 
de graves lésions au réseau. 

Or, le fait essentiel qu'il importe de remarquer, c'est que ces deux 
substances ne conservent pas un rapport constant dans les dififérents 
OBU&. La substance fiHidamentale liquide augmentant, la substance ré- 
ticalaire diminue et vice versa. De là provient la différence dans le 
mode de se présenter du contenu du Gœloma externe dans les divers 
cas. Mais, sous quelque forme qu'il se présente, son existence est 
constante. 

Ed. outre, les filaments de la substance réticulaire peuvent devenir 
plus rigides^ plus résistants, et Ton rencontre alors une certaine dif- 
ficulté pour les déchirer. Assez souvent, cependant, les espaces qui 
contiennent la substance fondamentale semblent limités par de petites 
membranes très minces et très délicates qui donnent un aspect spon- 
gieux au Magma. 

Toutes ces variétés ne sont pas très essentielles par eUes-mêmes; 
elles nous expriment seulement un degré divers et un différent mode 
d'évolution du tissu qui remplit le Gœloma externe; mais elles peuvent 
acquérir de la valeur suivant les conditions où se trouve l'ovule et, 
pour cette raison, elles doivent être étudiées attentivement. Les ob- 
servations qui suivent serviront à mettre mieux en lumière quelques- 
uns des différents modes de se présenter du Magma. 

Observation II (fig. 2 et 3). 

Dans la matinée du 18 janvier 1893, je reçus du D.*^ Mercandino 
un ovule très jeune, dont l'émission, dans la soirée précédente, n'avait 
été précédée d'aucun phénomène. Il se composait d'un petit sac chorial 
régulièrement distendu, en forme de lentille fortement convexe, dont 
les diamètres étaient de 8 Vs* iO et 11 mm. (fig. 2). Il forme le 
n* LXXIV de ma collection. 

Les villosités, peu développées, se trouvaient principalement sur 
toute la zone équatoriale ; elles faisaient défaut, ou étaient très rares 
sur les deux laces. De cet ovule également je n'indiquerai , pour le 
moment, que les particularités qui nous intéressent le plus. 

Ayant pu m'assurer, par l'examen de la surface externe du Gho- 
rion, de la localité où se trouvait l'embryon, dès qu'il fut transporté 
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du liquide picro-sulfurique dans l*alcool faible, J*exportai la calotte du 
Ghorion opposée au site où gisait Tembryon. On mit ainsi sa cavité 
à découvert. Elle était pleine d*un tissu mousseux, blanc laiteux, qui 
nous empochait de voir les parties embryonnaires, n n*est pas facile 
de donner une idée du mode de se présenter de ce tissu. La fig. 3 
représente la superficie de section à léger grossissement. 

En augmentant la concentration de Talcool, le tissu devenait blan- 
châtre et plus opaque, les dépôts se faisant plus denses. En secouant 
avec la pointe d*un pinceau, ou encore avec une fine pince, on essaya, 
les jours suivants, d*enlever la substance déposée dans les aréoles. 
Celle-ci se présente sous forme de petits flocons blancs comme du 
coton et on ne rencontre aucune résistance et aucune difficulté pour 
les déplacer. Après avoir enlevé ces dépôts, qui, par leur abondance 
et leur opacité , rendent tout examen impossible, on voit apparaître 
le tissu réticulaire. Celui-ci prend généralement la forme de très minces 
lamelles transparentes, assez résistantes, eu égard à leur délicatesse, 
courant en difTérentes directions et s*entrecroisant de la manière la 
plus variée; c'est pourquoi la cavité du Chorion prend Taspect d'une 
fine éponge. 

Après avoir détruit les lamelles les plus superficielles, on peut voir, 
dans la localité indiquée, Tembryon avec ses dépendances. Il est en- 
touré par l'Amnios, lequel est un peu distendu et, sur un point, se 
montre adhérent à la surface du Chorion. L'embryon, dans la partie 
du tronc, forme un angle dirigé ventralement, comme dans quelques 
embryons décrits par His, et, du sommet de l'angle, se détache la vé- 
sicule ombilicale, qui forme encore un tout continu avec le sac in- 
testinal, sans indice de conduit vitellin. L'extrémité caudale de l'embryon 
se prolonge en un mince cordon, lequel devient tout à fait indépendant 
de l'Amnios, pour aller bientôt se perdre dans la couche mésodermique 
du Chorion, en constituant le pédoncule abdominal. 

J'énumère simplement toutes ces particularités sans les discuter, 
parce qu'elles n'intéressent pas directement notre question. Ce qu'il 
importe au contraire de préciser, c'est le mode de se comporter du 
tissu réticulaire relativement à l'Amnios et à la Y. ombilicale. Les 
lamelles et les filaments du Magma, avec leur cours compliqué, se 
jetaient sur les surfaces externes des formations susdites et se con- 
fondaient avec elles. L'Amnios aussi bien que la V. ombilicale se 
trouvaient assez solidement liés au Ghorion et il n'était pas possible 
de faire subir à ces membranes de changements de position si on ne 
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déchirait pas les âls et les lamelles. Et nous pouvons véritablement 
affirmer que, dans ce cas, Tembryon était fixé au Ghorion, moins par 
son mince pédoncule abdominal que par le tissu du Magma. Je dirai 
mdme plus: la forte courbure du tronc de Tembryon et la condition 
dans laquelle se trouvait la vésicule ombilicale doivent être mises en 
rapport de casualité avec Tétat décrit du Magma. 

Quand les cloisons du Magma sont déchirées par le Ghorion, elles 
retombent sous forme de lambeaux irréguliers, déchiquetés, sur la V. 
ombilicale et sur TAmnios, produisant un voile nébuleux qui rend dif- 
ficile de bien suivre ces parties dans leurs contours, circonstance qui 
ne devra pas être oubliée quand on cherchera à interpréter les dis- 
positions qui ont été trouvées dans le Gœloma externe. 

Gomme l'étude de Tembryon ne pouvait être faite avec le soin qu^elle 
méritait, parce qu*on ne voulait pas produire de destructions ulté- 
rieures, tout Tœuf fut sectionné. L*examen des coupes nous démontra 
bientôt que i*embryon n*était pas normal; il s*était déjà établi un pro- 
cessus dégénératif dans les éléments, spécialement dans ceux qui for- 
maient le mésoderme. Nous verrons plus loin si c*est le cas d*établir 
un rapport entre la condition de Tembryon et le mode de se présenter 
du Magma. 

Gomme on le voit diaprés la présente observation, nous trouvons, 
dans le développement du tissu réticulaire, un véritable obstacle pour 
mettre Tembryon à découvert, et quand nous ne pouvons pas présumer 
le point où il se trouve, si nous ne procédons pas avec précaution en 
détruisant le réseau, nous courons le risque d^endommager Tembryon 
et ses dépendances les plus directes. Dans ces cas, il convient d*at- 
tendre quelques Jours; Taction prolongée de Talcool rendant les parties 
plus fermes et plus opaques, notre tâche devient plus facile. 

Observation III. 

Dans cette observation, les choses sont disposées à Tinverse de celles 
de Tobservation précédente. 

G*est un œuf (n. LIX de la collection) qui m*a été gracieusement 
procuré par le prof. Giordano. Le sac du Ghorion avait une forme 
sphérique; il n^était pas très tendu et était couvert de villosités ra- 
miÇées dans toute son extension. Il avait un diamètre de 18 mm. Un 
point de la surface, de couleur rouge sanguin, nous indiquait la lo- 
calité où se trouvait l'embryon. Après avoir ouvert le Ghorion au pôle 
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opposé, on trouva sa cavité parcourue dans tous les sens par les fi> 
laments minces, mais rigides, du Magma; la substance liquide étatt 
très rare et n*avait pas laissé de dépôts. Malgré cela on ne parvint 
pas fisicilement à arriver sur les formations embryonnaires. Les flte 
du Magma allaient de préférence se terminer dans la paroi de TAm- 
nios, lequel se présentait plus robuste et moins transparent, et em- 
brassait étroitement l'embryon, qui apparaissait bien conservé, mais 
fortement contourné. Il semblait presque que Tembryon eût rencontré 
un obstacle à son développement dans Tétroitesse et dans la résistance 
de TAmnios, comme on Tobserve quelquefois chez le poussin. 

Observation IV. 

Je désire rapporter une dernière observation, qui démontre encore 
une variété dans le mode de se présenter du réseau du Magma. Bile 
concerne un ovule que m*a procuré le docteur Gallia et qui forme le 
n. LXXV de ma collection. Il était plus avancé dans le développement 
que le précédent. Il avait une figure lentiforme avec un diamètre de 
21 mm. sur 11 mm., et il était riche de villosités. Quand il fut trans- 
porté dans l'alcool on voyait, d*une manière très évidente, les vaisseaux 
sanguins courant dans le Ghorion et aussi dans un grand nombre de 
villosités. Lorsqu'on Peut ouvert sur une de ses deux £ices, la vésicule 
ombilicale apparut immédiatement; elle était remarquable par sa par- 
faite indépendance des parties environnantes. Bile était libre dans 
toute son extension, unie seulement à Tembryon au moyen de son 
conduit. Les vaisseaux omphalo-mésentériques et le réseau qu'ils for- 
maient sur la Vésicule ombilicale, apparaissaient manifestes comme 
s'ils eussent été injectés. Aucun filament du Magma n'allait s'insérer 
sur la Vésicule ombilicale. 

Le tissu placé entre l'Amnios et le Ghorion avait l'aspect gélatineux, 
l'ouverture ayant été faite dès que l'œuf fut transporté dans l'alcool 
faible; l'apparence filamenteuse apparut plus tard. L'Amnios, étroi- 
tement appliqué sur l'embryon, était en connexion si intime avec le 
tissu réticulaire du Magma, et il était si délicat qu'en cherchant à 
éloigner, avec les pinces, les bords de l'incision feite sur le Ghorion, 
il fut déchiré, et tout le tronc et l'extrémité caudale de l'embryon 
restèrent à découvert. Les lambeaux irréguliers de l'Amnios pouvaient 
difficilement être distingués du tissu du Magma. 

Ge sont probablement des cas de cette nature qui ont été décrits 
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par quelques auteurs comme manquant d*Amnioe. Mais on ne peut 
comprendre Tabsence de TAmnios lorsqu'il existe un Embryon et une 
Tésicule ombilicale normale; on ne peut pas même croire qu*il soit 
disparu par suite de Tactton des liquides conservateurs, comme le 
veut Yelpeau. Dans toutes ces circonstances TAmnios» mince, était 
intimement lié au tissu réticulaire du Magma et il était détruit à me- 
sure que les fils du Magma étaient déchirés. Dans notre cas, si nous 
n'ayions pas ouvert nous-même la cavité du Ghori(m, nous aurions 
difficilement pu distinguer TAmnios. Celui-ci fût ensuite mieux dé- 
montré avec Texamen microscopique (v. flg. 10). 

Avec Textrémité caudale était mis à découvert le pédoncule abdo- 
minai, en partie entouré par TAmnios et en partie placé hors de ce 
dernier. Il n'était pas très robuste; il était transparent, et, à Tintérieur, 
on pouvait suivre les vaisseaux ombilicaux depuis Tembryon jusque 
vers le Ghorion ; arrivés là ils s'éloignaient, courant à la face interne 
de la membrane, jusqu'au pôle opposé, et on les voyait fournir, dans 
leur trajet, de petits rameaux aux villosités. Dans le centre du pé- 
doncule abdominal on remarquait une portion plus opaque et plus 
mince qui, sans doute, représentait le canal allantoïdien. 

Plus tard on enleva aussi TAmnios qui entourait l'extrémité cépha- 
lique de l'embryon, et cette partie était remarquable, elle aussi, par 
sa minceur et ses adhérences au tissu réticulaire. 

D'après le mode avec lequel se présentait la circulation de la Y. 
ombilicale et du Ghorion, d'après l'état de parfaite conservation de 
l'embryon, je crois que cet ovule est parfaitement normal. Il peut 
soutenir la comparaison avec celui qui a été décrit dans la 1* obser- 
vation. 

Dans ce cas aussi, le Magma était mieux organisé; le liquide était 
peu abondant, les dépôts insensibles. L'examen microscopique complé- 
tera l'étude. 

Je crois que ces quelques observations sont suffisantes pour dé- 
montrer, dans les premières périodes de développement, l'existence, 
entre le Ghorion et l'Amnios, d'un espace plus ou moins large qui 
constitue le Gœloma externe, et le mode de se présenter du Magma 
reUcularis qui occupe cet espace. 

Gependant, dans les œufs des premiers mois on ne rencontre pas 
toujours cet espace. Souvent même, en ouvrant le Ghorion, on tombe 
insmédiatement dans la cavité amniotique. L'Amnios est appliqué à la 
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face profonde du Ghorion; on a là, à une époque précoce, ce que Ton 
observe normalement plus tard. Or, dans ces cas, la cavité de TAmnios 
est très large relativement à l'embryon qu'elle contient et c'est là un 
signe certain d'un trouble plus ou moins grave survenu dans le dé- 
veloppement de l'embryon. Mais, dans ces circonstances aussi, on pourra 
toujours, avec une certaine facilité, éloigner TAmnios du Ghorion, et, 
entre l'un et l'autre, apparaîtra le tissu réticulaire qui, ici, s'est déjà 
condensé en une membrane représentant la membrane moyenne ou 
intermédiaire de la période plus avancée. 

Mais cette forte distension de l'Amnios, survenue à une époque si 
précoce et tandis que le Magma est en train de s'organiser, peut avoir 
de l'influence sur son développement successif. On est surpris parfois 
de voir que l'Amnios puisse être éloigné du Ghorion sans que les fibres 
du Magma soient déchirées ou démontrées. Alors les connexions entre 
les deux membranes sont moins étroites. Gela nous servira pour ex- 
pliquer certains faits, qu'il n'est pas rare d'observer, de détachement 
complet et spontané du sac amniotique de la cavité du Ghorion. 

Avant d'étudier la constitution, la provenance et la signification du Magma ra- 
ticularis^ TA. croit utile de mentionner les écrivains qui ont parlé de l'espace 
Amnio-chorial et qui en ont décrit très exactement le contenu. Pour donner plus 
de valeur à cette revue rapide il rapporte littéralement les passages qui ont trait 
à la question, donnant ainsi à ses propres observations leur complément naturel 
et une large confirmation. Le défaut d'espace ne nous permet pas, à notre grand 
regret, de rapporter ici cette partie historique du travail du Prof. Giacomini; nous 
nous contentons d'en donner un aperçu sommaire, renvoyant au texte original le 
lecteur désireux de lire in extenso cette intéressante revue bibliographique. 

La littérature ancienne fait assez souvent mention d'une substance gélatiniforme 
située entre FAmnios et le Ghorion, et qui était considérée comme aîlantoîde^ 
pseudo-allantotâfi , ou même comme membrane urinaire; toutefois, comme géné- 
ralement les auteurs anciens prennent en considération des périodes plus avancées 
du développement, lesquelles regardent plutôt la membrana intermedia dont il 
n*y a pas lieu de s'occuper ici, le Prof. Giacomini commence sa revue à partir de 
Poekels (1825), citant ensuite les travaux de Jean Mûller (1830), de W. Seil^ 
(1832), de A. Velpeau (1840), de Charles Baer (1837), de W. Wolkmann (1839), 
de F. Wharton-Jones (1837), de Alleu Thompson (1839), de Bischofi" (1847), de 
Coste (1847), de Schrôder van der Kolk, De Bruch, etc. 

Venant ensuite aux Auteurs plus récents, TA. fait remarquer que, dans leurs 
observations, les indications sont peu nombreuses et plus indécises. On n'y parle 
du Gœloma externe que d'une manière incidentelle , plutôt comme exactitude de 
description que pour l'importance qu'on y attache; il semble presque que depuis 
qu'on a perdu l'espérance de trouver dans cet espace, la vésicule allantoîdienne 
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tant recherchée, on ne donne plus ancone attention à ce dernier. Et à Tappui de 
cette remarque TA. cite les travaux de His, de Reichert, d*Ahlfeld, de K. BreusB, 
de Schwahe , de 6. J. Martin Saint-Ange, de J. Janosik, de J. Ghiarugi, de Fer- 
dinand Graf Spee, de J. Kolmann, de Franz Keihel, de J. Girincione; il termine 
sa revue par le Traité d'Embryologie humaine de Charles Sedgwick Minot (1892), 
dans lequel cet auteur, parlant du Gœloma externe et du Magma réticulé, ne s'ex- 
prime que d'une manière incertaine. Or^ igoute le Prof. Giacomini, cette incertitude 
de Minot touchant le Gœloma externe et le Magma réticulé est Texpression exacte 
de rétat de nos connaissances sur ce point. 

Dans cette rapide excursion à travers la littérature assez embrouillée 
concernant Tembryon bumain, Je me suis borné à prendre en examen 
les œufis les plus connus et considérés, en général, comme physiologi- 
queSy bien que la condition d*un grand nombre d*entre eux doive, à mon 
avis, être encore très discutée. Dans les œufe qui ont subi un trouble 
ou un arrêt dans leur développement, le Magma peut être bien étudié, 
comme Je Tai déjà démontré dans les communications IV, VI et vn 
sur les anomalies de développement de Tembryon humain; mais ces 
œu£3 seront Tobjet d'une étude spéciale, quand la condition normale 
du Magma sera mieux déterminée. 

De nos observations et de celles des autres auteurs, il résulte claire- 
ment que la cavité circonscrite par le Ghorion n*est pas entièrement 
occupée par les formations embryonnaires. Le Gœloma externe se pré- 
sente, dans les premières semaines du développement, constant^ large 
et rempli d*une substance spéciale (Magma retiChUaris) que nous allons 
maintenant analyser dans sa constitution. 

Le Ckeloma externe étant considéré comme normal, il se présente 
naturellement un grand nombre de questions: l"" relativement à la 
nature du tissu qui occupe cet espace; 2"" relativement à son origine, 
à répoque où il apparaît et à son évolution ; S"" relativement aux rap- 
ports qu*il conserve avec les autres formations contenues dans la ca- 
vité du Ghorion ; 4'' relativement à la fonction qu*il accomplit dans ces 
phases de développement. De même aussi il est intéressant pour nous 
de savoir si cette disposition est particulière à Thomme ou bien si elle 
n*a pas son correspondant chez les animaux; si, toujours et complète- 
ment, elle doit être considérée comme normale, ou bien si, dans des cir- 
constances données , elle ne nous exprime pas plutôt une condition 
pathologique de Tœuf. 

Quand nous aurons répondu à toutes ces questions nous verrons s*il 
est possible d'interpréter quelques particularités qui ont été observées 

Ârchifêê UaUêtmêê de BMogiê. — Toae XX. 17 
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dans là cavité du CkBloma par différents obserrateura, en lea ramenant 
à des variations dans le mode de se présenter du Magma réticalé. 

Structure du Magma. 

Nous avons vu qiue tous les observateurs qui ont décrit la substance 
située entre le Ghorion e TAnmios Font caractérisée comme un tissu 
gélatineux, filamenteux et Font comparée à Thumaur vitrée, sans 
autre indication. 

Cependant oeloi qui, le premier, a iiail mieux connaître^ sa consti- 
tiilicm^ c'est Hobin< (i), lequel^ dans une note à un de ses travaux sur 
là structure de la Y. ombilicale et de Tallantoïde che^ Tembryon hiif 
nain, parle du Magma réticulé et dit qu*il est composé de fibres oon- 
neotives tràs minces, s*entrecroisant dans tous les sens^ libres ou fiiscî- 
eulées, entre lesquelles existe une substance semi-liquide parsemée de 
fines giranutaitions grisâtres» Outre les fibres complàtraiet développéei» 
fOL en trouve d*autres ea voie d*évolution. Parmi ces éléments on v<âi^ 
dans les œu& très petits, quelques eellulea spbéroidaleB pourvues d*aii 
noyau ovoïde généralement nucléole. 

En cherduint à se rendre compte de la provenance du Magma» il 
ajoute que ce n*est pas une production nouvelle ou spéciale , ni le 
contenu de la ¥. aUantoïdimne, mais un reste de Tallantoîde méso- 
dermique qui, d*abord, s*était étendue daas Tétroit intervalle qui existe 
alors entre TAmnios et le Gborion et qui s^applique toujours plus in- 
timement à la &ce interne de ee dernier , s*éloigne au contraire de 
Fautre enveloppe, tandis q«e le Ghorion s*agrandit et ne conserve à 
sa £ace externe que des relations médiates. EUes se font au moy^ de 
filaments délicats, s*entrecroisant en réseau, dont les intervalles sont 
pleins d*uiie matière amorpbe transparente, aemi-lîqvide. Ce tissu et 
eette matière m diffèrent pas des éléments de même aspect qui en- 
trent dans la composition du cordon ombilicftl, encore court et rsbuste 
à cette époque, éléments qui sont aussi les réâdus du tissu allantoidien. 

Et plus loin il ajoute: « La portion primitivement extra-embryoBr 
«aaire du mésoderme, laissaaA inévitablement quelques-uns de ses 
^ éléments adhérents à la fooe externe de TAmnios et de la V. onhî- 
« licale, comme aussi k te feoe interne du Ghorion , peut seulement 



(1) Cfi. Robin, Mémoire sur la structure intùne de la vésieuie omb iU oaie ei 
de VoUaniMe thés Vemhryen humam {Jommal de la PhysioUgie, 18^ p. 28^ 
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€ ijoaAer son tissa à œlui de l'aUantoide, se déyelopper plus ou moiot 
€ entre les orgaBes susddtss ei oeoftourir à former le tissu calUdaire 
€ mou qm eomble rinlervalte qui les sépare >^ 

H ressori de ees ^tations^ qjm Robiu a déerit exactement la cûustir 
talion du Magma, le considérant, dans sa partie essentielle, comme 
vae dépendanœ du mésoderiae 4e la. V. aUantoïdieDoe, le mésoderme 
de TAmnios, du Ghorioo ei de la V. ombilicale pouvant cependant,, 
en voie seooadalre,. partictpi^ à sa formation. 

B. Scfaultze loi aussi, suivant K.oUyyk.er (1), aurait reconnu la mature 
muqueuse de ce tissu* 

Langhans ^\ dans m chapitre de seaa travail sur le placeuta« seus* 
te titre de GalieriscAicht, décrit en détail le tissu situé entre TAjaiiios 
et le Ghorion chez un embryon de la 6^ semaine. Il aurait la môme 
structure que la gélatine de Wharton, c*esi4Hlire q|u*il serait formé 
d^e «bslance fiondamentale finemeot graïudeuse, dont les granules,, 
petits, pâles, hyalins^ génévalemant sphteiqiaes, sont en rapport divers 
avec les âbriUea qpi se ramifient et s^entirecroisent en réseau. On renr 
contre aussi de rares fiaiseemix de fibriUies gû ressemblent, à du tissu 
oannectif mâr. Parmi e«x on trouve des ceUules rondes, angulaires, 
ftiaformes, avec rare* protoplaama et noyau grand. 

H croit, avec Robin, que la œocdhe gélatineuse provient de Tallan* 
toide, parce que les élémœtB dccit U se compose» dans cette période, 
se trouvent de la même mauitoe dans le cordon omlrilical,. et comme, 
éerit-il, le tissu fondamental du cordoa provient de rallantoîde, nous 
pouvons admettre la mêine chose pour la cooiche gélatiueuseu 

U ajoiele encore que, suivant toute probabilité, les couches les plus 
profondes du Ghorion proviennent de la couche gélatineuse,, au moyen 
d*uoe eondensation graduée sn tisau flhriUaiEe» et que peutrôtre, dans 
les tout pruniers stades, le Ghorion est enti^ment formé du même 
tissu. Langhans observe ensuite que cette structure de la couche gela* 
tineuse peut avoir de: rimpertance pour Torigine du tissu connectif, 
les granules de la substance fondamentale participant à la formation 
des fibrilles. 

Laissant de côté les ûaterprétations que nous aurons Toccasion de 



(1) KôLLiKBR, Embryologie de Vhomme et des animaux supérieurs, p. 335. 
Paris, 1882. 

(2) THSODoa LiMcmAi«s, Untersuohungen uêber die menscJihehe Placenta (Ar- 
ckiv f, Anatomie, ^SSJT), 
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discuter plus loin^ il résulte des recherches de Langhans que la couche 
gélatineuse, ou le Magma, est constituée de la même manière que la 
gélatine de Wharton et que le stroma du Ghorion , les petites diffé- 
rences devant être attribuées au difTérent degré de développement 
des parties nommées ci-dessus. 

Retzius (1) s*est occupé récemment du tissu placé entre rAmnios et 
le Ghorion; il lui conserve lui aussi le nom de Magma réticulé. 

Après avoir cité Velpeau, BischofT, EôUiker, Minot, His et Martin 
pour démontrer combien cette question est peu étudiée, il décrit on 
produit abortif du 1^ au 2* mois manquant d*embryon , dans lequel 
le Magma se présente bien développé. Il était formé de fibrilles et 
de faisceaux fibrillaires qui couraient dans une substance fondamentale 
homogène. 

Entre les fibrilles éparses irrégulièrement dans la substance fonda- 
mentale, existaient de nombreuses cellules rondes, ovales et fusiformes, 
contenant dans leur protoplasma d*abondants granules grands et lui- 
sants. Et il arrive à la conclusion qu*il s*agit d'un connectif muqueux 
embryonnaire qui se rapprochait déjà beaucoup du tissu fibrillaire. 

Avec le traitement par Tacide acétique et l'acide nitrique il aurait 
observé, autour des faisceaux, des anneaux luisants qui avaient Taspect 
de fibres élastiques. Langhans lui aussi aurait remarqué des fibres re- 
courbées, encore granulaires, remarquables par leur grand éclat et 
leurs contours obscurs, qu*il dit ressembler à des fibres élastiques. 

Les observations de Robin, de Langhans et Retzius concordent donc 
entre elles dans la partie essentielle et reçoivent une pleine confir- 
mation de ce que j*ai pu examiner dans un grand nombre d*œufk de 
la première période. 

L*examen macroscopique avait déjà caractérisé le tissu placé dans 
le Cœloma externe, en l'appelant gélatineux. C'est, en eflîBt, un véri- 
table tissu muqueux, dans lequel il peut y avoir diverses gradations 
qui nous expriment le stade auquel il est arrivé dans son développement 

Quand on &it des coupes complètes de la cavité du Ghorion, en y 
comprenant toutes les formations embryonnaires , comme j*ai dû le 
faire pour d'autres recherches, et alors seulement, on peut avoir une 
idée exacte de la disposition que prend le Magma, de son extension et 
de son importance. Toutes les parties de Tembryon sont entourées d'une 



(1) GusTAV Retzius, Ueher dos Magma réticulé des menschUchen Etes (Bio- 
logische Untersitchungen, Stockolm, nouvelle série, vol. I, 1890, p. 89). 
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atmosphère granuleuse, pulvérulente, très peu ou nullement colorée 
par le borax carmin. 

Il n*est pas facile de bien représenter avec des dessins, ce tissu, 
même examiné au microscope, et, dans la littérature, il n'existe pas 
de figures qui démontrent son mode de se présenter. G*est pourquoi 
j*ai cru opportun de donner ici quelques dessins faits au même gros- 
sissement; leur comparaison sufQt, mieux que toute description, pour 
donner une idée de la disposition des parties (fig. 4, 5, 6, 7). 

En examinant attentivement le Magma ainsi préparé, on peut dis- 
tinguer les particularités produites par Taction des réactif et repré- 
sentées par des dépôts irréguliers, amorphes, d*autres particularités 
qui sont constituées par des éléments bien définis, formés de fibres et 
de cellules. 

Les dépôts sont un résidu de la substance fondamentale du Magma. 
Généralement ils sont très peu abondants, et cela correspondrait aux 
conditions normales. Quand ils prennent un grand développement c*est 
toujours un indice certain d'une altération de développement, comme 
nous avons déjà eu l'occasion de le dire. Mais, dans ces cas encore, 
en confirontant le contenu du Ckeloma externe avec celui de TAmnios 
et de la Y. ombilicale, cavités dans lesquelles le liquide laisse des dé- 
pôts plus ou moins abondants, il est facile d'observer Torganisation 
supérieure du Magma. 

Les fibrilles minces, généralement un peu ondulées, pâles, granu- 
leuses, se dirigeant en différent sens, forment un échafaudage délicat 
gui sert de soutien aux autres parties. Elles adhèrent à la face interne 
du Ghorion, se continuant là avec le tissu mésodermique beaucoup 
plus avancé dans son développement^ et vont, de Tautre côté, se ter- 
miner à la face externe de TAmnios et de la Vésicule ombilicale, 
servant ainsi à unir ces membranes. 

Les cellules de forme ronde ou ovale ne sont pas uniformément 
éparses. Sur quelques points elles sont rares; sur d'autres, au con- 
traire, elles sont plus abondantes, distribuées sans règle. Le noyau, 
fortement coloré, est Tunique partie qui ressort; le protoplasma très 
pauvre, peu visible, semble, dans quelques préparations, se confondre 
ou se continuer avec les fibrilles sur lesquelles les cellules se trou- 
vent appliquées. Parfois il semble que les cellules soient réunies entre 
elles au moyen de prolongements protoplasmatiques, rappelant ce que 
l'on observe d'une manière évidente et claire dans le cordon ombilical. 
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Mais, dans les préparations du Magma, apparaissent tonjoucs des nnanoes 
si indécises qu*elles ne permettent pas une flranche interprétation. 

Chez Tembryon n. LXXIY, dans lequel déjà, maerosoopiquement, 
nous arons vu que le Magma avait une disposition lamellaire , par 
suite de Tabondance de la subetanœ fondamentate lipide, Texamen 
microscopique confirma cette particularité. Sm* AifRàrents points on 
obserre que les cellules se disposent en séries, de manière à fbrmer 
de minces petites membranes qui se détachent de la sur&ce externe 
de TAmnios et de la Y. ombilicale, et s*entrecroisant en différent sens, 
circonscrivent les larges espaces dans lesquels nous avons vu s^amasser 
les dépôts de la substance fondamentale. Probablement, cependant, 
cette disposition lamellaire du Magma est secondaire et ne nous ^- 
prime pas une condition normale. Elle se produit à la suite de Taug- 
mentation de la substance liquide, laquelle distend les mailles dans 
lesquelles elle s^amasse et dispose les fibrilles en voie de formatioa 
et les cellules en manière de très minces petites membranes qui sem- 
blent constituer comme un feuillet du tissu mésodermique du GhorioQ 
et de TAmnios, sur le point où elles se mettent en rapport avec ces 
membranes (flg. ô). 

J'ai observé un autre mode de se présenter du Magma dans un 
tHuf (LXVÏI) très jeune , que j'ai dû sectionner entièrement afin de 
mettre à découvert l'embryon et ses dépendances. Des processus dé- 
génératifs étaient déjà établis dans l'embryon , et TAmnios , dans sa 
disposition, s'éloignait beaucoup de ce qu'on observe ordinairement, 
même dans les produits qui ont subi un grave trouble dans leur dé- 
veloppement. Me réservant de revenir jdus tard sur cette intéressante 
préparation, Je me borne b parler ici du Magma qui remplissait l'ample 
cavité du CkBloma. 

On observait, ici encore, de très minces fibrilles ondulées, mieux 
individualisées que dans les autres cas, lesquelles formaient un réseau 
serré (flg. 7). On observait çà et là de rares cellules qui, par leur 
forme et leur volume , rappelaient des cellules migratrices. Mais, le 
&it caractéristique, était l'existence d'une très grande quantité de 
petits granules ou gouttelettes sphériques, de volume à peu près égal, 
dont un grand nombre se trouvaient comme appliquées régulièrement 
sur les cours des fibrilles , desquelles elles se distinguaient par leur 
volume et leur légère coloration ; d'autres, au contraire, étaient éparses 
dans les mailles du réseau. On avait des images à peu près identiques 
à celles qu'a obtenues Langhans de l'examen de la gélatine de Wharton 
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et de la coacfae gétatineuse de son embryon. Bt Lan^ans n*68t ^pas 
ék)igSLé de croire que ces granules soient un produit du protoplasma 
eeUtdaire et qu'ils participent directement à la. formation' des âbrillea. 
Mais, sur ee point, comme sur d'autres de nature purement histogé*" 
nétique, je ne puis rien ajouter, mes préparations, Mies dws un auAre 
but et toutes avec un système identique, n'étant pas trop adaptées 
pour résoudre ces questions. 

Quoi qu'il en soit, de ce qui a étè dit plus haut, il. résulte avec évt' 
Aence que le tissu du Gœloma externe est constammmt constitué par 
des fibrilles ou par des (loisceaux de fibrilles connectives, par des c^* 
Iules rondes ou allongées et par une substance fondamentale, homo^ 
gène ou granulafa^e. n a donc tous les caractères du tissu muqueux 
ou d'un tissu mésenchymateux. Les variations que l'on a rencontrées 
dans les différents cas, concernent moins la qualité des parties cons- 
tftutives que leur degré de développemœt, et quelques-unes de ces 
variations doivwt, sans aucun doute, être mises en rapport avec les 
conditions dans lesquelles se trouvait l'œuf. 

Les vaisseanx sanguins font dé&ut d'une manière absolue dans le 
Gœloma externe. Dans les cas où le Ghorion était déjà richement 
vascularisé, on voyait courir les vaisseaux à la Csice profonde du 
Ghorion, mais toujours entourés, sur toute leur extension, par le stroma 
fie cette membrane; et, en se portant de l'embryon à la membrane 
externe de l'œuf, ils parcouraient l'épaisseur du tissu mésodermique 
qui formait le pédoncule abdominal de His. L'absence de vaisseaux 
sanguins dans le tissu réticulaire du Magma avait déjà été remarquée 
par les anciens observateurs. C'est même cette circonstance qui a 
empêché quelques-uns d'entre eux de considérer ce tissu comme al- 
lantoîde. 

Or, je crois très important pour nos études qu'il soit bien établi 
que, dans la cavité circonscrite par le Ghorion, dans les conditions 
normales, il n'existe pas d'autres formations que celles qui ont été 
décrites. 

Nous avons conservé le nom de Cœloma externe à l'espace occupé 
par le Magma, bien que cette dénomination soit un peu en contra- 
diction avec ce que nous avons exposé. La parole Gœloma veut dire 
cavité. Or, dans noU*e cas, rigoureusement parlant, il n'existe pas de 
cavité. Sous ce rapport le Gœloma externe se distingue grandement 
du Cœioma interne ou cavité générale du corps, ici la fissure méso- 
dermique persiste constamment, et, sur sa surface, se développe un 
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mésothélium qui la fait apparaître lisse et régulière. Dans le Gœloma 
externe les choses se présentent différemment. Malgré cela nous avons 
voulu conserver la parole Gœloma parce que, mieux que toute autre, 
elle caractérise son origine et ses rapports et établit immédiatement 
Tanalogie avec ce que Ton observe chez les animaux. 

La présence constante du Magma dans Tœuf humain étant admise, 
il convient maintenant de déterminer sa provenance et sa significa- 
tion. G*est là, certainement, une question peu facile à résoudre et sur 
laquelle existent les plus grandes controverses. Toutefois, avec les 
connaissances que nous possédons aujourd'hui, nous sommes en état 
d'éliminer un grand nombre des anciennes opinions, &cilitant ainsi 
une juste interprétation. 

Le Magma réticulé est évidemment de la même nature que la gé- 
latine de Wharton qui forme la substance fondamentale du cordon 
ombilical; il semble même y avoir continuité entre les deux parties, 
mais il n'y a pas dépendance. Le Magma précède de beaucoup la 
formation du cordon ombilical; il se développe simultanément sur tous 
les points de la cavité du Ghorion, ce qui démontre qu'il ne constitue 
pas une émigration provenant de l'embryon , et qu'il ne prend pas 
origine d'un point limité de la membrane, n apparaît simultanément 
sur toute la sur&ce du Ghorion et son développement est en rapport 
avec l'extension plus ou moins grande que prend la cavité Amnio- 
choriale. 

La gélatine de Wharton est mieux caractérisée dans sa structure; 
elle est plus constante et plus uniforme dans sa disposition. Or Langhans, 
en acceptant l'opinion de Robin, admet que la couche gélatineuse pro- 
vient de l'allantoîde parce qu'elle est constituée de la même manière 
que la gélatine de Wharton, laquelle serait d'origine allantoîdlenne. 

Mais on pourrait démontrer que le tissu fondamental du cordon 
ombilical n'est pas d'origine allantoïdienne , car, chez l'homme aussi 
bien que chez certains animaux, il existe avant la véritable formation 
allantoïdienne. En outre, le tissu mésodermique qui enveloppe tous 
les éléments du cordon est la continuation directe du mésoderme 
embryonnaire. Gomme pédoncule abdominal il fait partie intégrale de 
l'embryon, tandis que le Magma prendrait origine de la partie extra- 
embryonnaire du mésoderme. 

Le fait que le Gœloma interne se prolonge, avec tous ses caractères, 
à l'intérieur du cordon, entourant le canal vitellin et l'anse intestinale 
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avec laquelle il se continue, démontre aussi que le cordon ombilical, 
au moment de se constituer, est une dépendance de Tembryon. Dans 
toutes mes observations je n*ai jamais trouvé le tissu du Magma dans 
le Gceloma du cordon; c*est un véritable prolongement de la cavité 
générale du corps, avec parois lisses et revêtues d*une couche endo- 
théliale. 

Mais avant d*aUer plus loin je crois convenable de rappeler que le 
Magma réticulé ne se rencontre pas seulement dans Tœuf humain. 
Chez un grand nombre de mammifères (ruminants, pachydermes), 
entre TAmnios, le Ghorion et la Y. ombilicale plus ou moins rudimen- 
taire, se trouve un espace très large, occupé par une substance semi- 
liquide qui a le même aspect gélatineux et la même structure que 
celle que l'on trouve dans notre espèce. Mais, dans cet espace et à 
une époque assez précoce, vient à se distendre une autre vésicule, 
Tallantoîde, dont nous n'avons pas trouvé de trace dans Tœuf humain; 
elle prend bientôt un grand développement et envahit toute Textension 
de la cavité du Ghorion; c'est pourquoi la substance gélatineuse se 
dispose autour de Tallantoïde et relie la^ surface externe de celle-ci à 
la sur&ce interne du Ghorion. 

Il est facile de se faire une idée du mode de se présenter du tissu 
gélatineux, en examinant un œuf de brebis ou de vache des premières 
semaines. Après avoir mis à découvert le Ghorion dans un prolonge- 
ment utérin et fait sur lui une incision dans le sens longitudinal, on 
tombe immédiatement sur un tissu d'aspect vitreux, semi-liquide, Ca- 
dlement déchirable, d'autant plus abondant que l'embryon est plus 
jeune, lequel rappelle parfaitement le Magma réticulé, et l'on voit 
.qu'il est disposé autour de l'allantoîde, qui occupe ici la partie centrale 
de la cavité du Ghorion, et qu'il adhère à la face interne de cette 
membrane. Et, sur ce point, nous trouvons le cours des vaisseaux om- 
bilicaux qui vont vasculariser les cotylédons placentaires. 

Ge tissu gélatineux se continue avec la substance fondamentale du 
cordon ombilical. 

Si nous préparons ensuite convenablement toutes ces parties pour 
en faire des coupes microscopiques, celles-ci démontreront encore mieux 
le rapport qui existe entre le Ghorion et l'allantoîde et l'analogie de 
structure avec le Magma réticulé. 

Les deux figures 8 et 9 confirment ce que nous avons dit jusqu'ici. 
La fig. 8 montre le Ghorion, l'allantoîde et le tissu gélatineux interposé. 
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Cette âgure peut très utilement être comparée à la fig. 10 qui r^uré» 
sente une coupe de la meoihrane d*un œuf humain; mais, ici, i*aUaii- 
toïde est remplacée par TAnmios. 

. La fig. 9 est destinée à démontrer le mode de se présenter du tissu 
gélatineux à un plus fort grossissement Nous trouvons des fltnres et 
des cellules plongées au milieu d*une substance fondamentale homogèse. 
Les fibres, délicates, sont isolées ou réunies en faisceaux; elles s*en- 
trecroisent en différent sens. Cependant, leur diq[>osition me semble 
plus régulière que dans notre espèce; elles ont généralement un comrs 
parallèle à la surftice des membranes qu'elles revêtent, fbrmant diverses 
couches concentriques. 

Les cellules, assez peu nombreuses, sont rondes ou Aislformes, ap- 
pliquées sur les fibrilles, avec noyau volumineux et fortement coloré. 
Il existe également des cellules lymphoïdes. Dans ces préparations la 
structure apparaît plus évidente et plus régulière, car il n'existe pas 
de précipités de la substance fondamentale. 

Dans la fig. 8 on voit encore le mode avec lequel ce tissu muqueux 
se continue, d*une part avec Tallantoïde et de l'autre avec le tissu 
mésodermique du Chorion. Dans le voisinage de cette dernière mem- 
brane le tissu devient plus distinctement réticulé; il se montre plus 
mûr, et c'est là que nous trouvons le cours des vaisseaux sanguins du 
Chorion ayant des parois bien constituées et robustes. 

J*ai voulu rappeler ce que Ton observe dans le Cœloma des rumi- 
nants, non seulement pour établir la parfaite correspondance entre le 
Magma réticulé et le tissu muqueux fnter^nnewiel de Dastre (1), 
mais encore parce que cet exemple servira à nous donner la raison 
des interprétations qui ont été données du Magma. 

Ce tissu muqueux qui, chez un grand nombre de mammifères, est 
situé au-dessous du Chorion et qui enveloppe toutes les parties placées 
dans la cavité du Cœloma externe, n*était pas considéré, par un grand 
nombre d'observateurs, comme un tissu indépendant relativement à 
son origine; mais il était rapporté à TallantcSde, ou mieux encore à 
son feuillet externe ou vasculaire, désigné pour cette raison sous le 
nom de feuillet vasctUafre de Vallantôïde. 

Ce concept, assez peu exact relativement à l'origine du tissu mu- 
queux du Chorion, fit naître un grave inconvénient quand on essaya 



(1) Dastrb, Hecherches sur Vallantotde et le chorion de quelçttes mammifères 
(Extrait des Annales des sciences naturelles. Paris, 1876). 
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iTappUqiier à Thomme les notions acquises snr les animaux. Tous les 
observateurs anciens et récents ont toujours cherché, dans la cavité 
cAreonscrite du (%orion, dans Tœuf humain, la véncule allantoïdienne, 
et ne parvenant jamais à la trouver, mais rencontrant constamment 
le tissu gélatineux du Magma, ils ont dit que notre espèce est ca- 
ractérisée par la disparition précoce de la cavité allantoîdienne , son 
feuillet vasculaire restant cependant De là Tidée que le Magma est 
de provenance allantoïdienne; et un grand nombre d'observateurs con- 
sidèreBt même <;e tissu comme le véritable représentant de l'allantoïde. 
Cette idée s'est tellement enracinée en nous qu'aujourd'hui encore, 
inen gue nous sachions combien est différent le mode de se développer 
et de se présenter de Tallantoïde dans notre espèce, comparativement 
à ce que Ton observe chez les animaux, et que nous connaissions 
assez exactement la voie que suivent les vaisseaux sanguins pour se 
porter de Fembryon au Ghorion, un grand nombre d'observateurs pa> 
sistent à considérer le Magma réticulé comme une dépendance de l'al- 
lanloîde. Ce lien génétique que l'on admettait entre l'allantoide et le 
Magma réticulé a été la cause d'un grand nombre d'erreurs et de 
fttusses interprétations qui, selon moi, ont grandement retardé le pro- 
grès dans rétude de l'embryon humain. 

Mais Dastre (1) avait déjà observé que, chez les pachydermes et 
chez les ruminants, le tissu muqueux qui eoiveloppe l'Amnios, les 
restes de la Y. ombilicale, l'allantoide et renforce le Ghorion, et qu'il 
appelle, comme nous le savons, tissu muqueux tnter-anneœiely se 
trouve dans la cavité de Tœuf avant que l'allantoide ait atteint un 
certain développement et que, par conséquent, il est indépendant de 
celle-ci. Cette indépendance est mieux démontrée dans notre espèce, 
aussi bien dans le développement normal que dans les conditions pa- 
thologiques. 

L*origine du Magma réticulé résiderait principalement, sinon exclu- 
sivement, dans la lame externe du mésoderme qui forme le stroma 
du Cborion, avec lequel le Magma est toujours en continuité directe. 
Des éléments de la couche mésodermique de la vésicule omMlicale et 
de l'Amnios peuvent, secondairement, participer à sa constitution, pro- 
venant toujours par conséquent du mésoderme dans sa portion extra- 
embryonnaire qui limite le Cœloma externe. 



(1) Dastre, loc. cit., p. 31. 
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Dès que le mésoderme du Ghorion s*est constitué, il se montre im- 
médiatement formé de plusieurs couches et acquiert bientôt les ca- 
ractères du connectif muqueux; il se trouve donc dans les meilleures 
conditions pour donner origine au tissu du Magma. 

Le mésoderme de TAmnios est formé primitivement d'une simple 
couche cellulaire qui, dans son évolution successive, se maintient tou- 
jours mince et peu active ; c'est pourquoi elle est moins favorablement 
disposée à envoyer des expansions vers la cavité du Gœloma. Celui 
de la vésicule ombilicale, au contraire, est riche de cellules actives, 
mais toute son activité est appliquée à la formation de cordons cellu- 
laires, lesquels immédiatement après, deviendront les premiers vais- 
seaux sanguins. En conséquence, sans vouloir exclure d*une mani^ 
absolue que ces deux membranes participent à la formation du Magma, 
spécialement dans des périodes plus avancées, nous devons dire que 
sa première origine provient du Ghorion. G*est ce qui apparaîtra avec 
une évidence plus grande encore si Ton arrête son attention sur le 
but auquel serait destiné, dans la vie de Tœuf, ce tissu muqueux. 

Ge n*est donc pas une émigration provenant de Tembryon et son 
origine ne serait pas limitée à un point donné de la surface du Gœ- 
loma externe; ce sont des éléments qui se détachent simultanément 
de toute la surface mésodermique du Ghorion et qui, en se modifiant 
et en élaborant une substance intercellulaire, donnent origine à ce tissu, 
avec le même processus que celui que nous voyons présider à la for- 
mation du tissu muqueux dans diverses parties de Torganisme et à 
différentes périodes de développement. 

Il ^ produit ici le même fait que Ton rencontre dans les tout pre- 
miers stades de développement de quelques animaux inférieurs, Gé- 
lentérés et Echinodermes, chez lesquels la cavité blastodermique se 
remplit d'un tissu gélatineux qui sert de soutien aux feuillets germi- 
natifs et constitue le Mésenchyme (Hertwig). Mais, ici, le tissu géla- 
tineux est le produit d'élaboration des feuillets primaires et il prend 
origine d'un point déterminé de la vésicule blastodermique; dans notre 
espèce, au contraire, le Magma se différencie du mésoderrae du Gho- 
rion, sur toute son extension, et il pourrait, lui aussi, être considéré 
comme un véritable tissu mésenchymateux. 

Dans l'œuf humain également, ce phénomène doit s'établir très vite. 
Nous avons déjà dit que l'étude d'embryons humains a démontré que 
la cavité du Ghorion, dès qu'elle s'est constituée, est très grande re- 
lativement, aux parties qu'elle doit contenir. 
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Gela est en rapport direct avec une autre disposition qui est éga- 
lement caractéristique de notre espèce; je veux parler du petit vo- 
lume de la vésicule ombilicale. Or, en supposant que, primitivement, 
la vésicule ombilicale, par sa face externe, soit en contact direct avec 
la face interne du Ghorion, Téloignement de ces deux membranes doit 
avoir eu Heu à une époque très précoce, quand les premières ébau- 
ches de Tembryon dans Taire germinative, ou bien n'existaient pas 
encore, ou bien étaient sur le point d'apparaître. Keibel aurait calculé 
à 1 mm. le volume de Tœuf quand le Gœloma externe commence à 
se former. A ce moment s'établit également la formation du Magma. 

Mais cet éloignement des deux membranes ne s'est certainement 
pas opéré avant le développement du mésoderme sur toute l'extension 
de la vésicule blastodermique. C'est pourquoi la cavité qui se produit 
entre le Ghorion, dont l'extension augmente rapidement, et le Sac 
vitellin qui ne le suit pas du même pas, se forme dans le mésoderme, 
dans sa portion extra-embryonnaire, et celui-ci fournit les éléments 
du Magma. Et la cavité qui se forme progressivement ne reste Jamais 
vide, mais elle serait toujours occupée par le tissu réticulé.. 

G'est peut-être à ce moment, qui constitue certainement une période 
très importante pour la vie de l'œuf, ses parties les plus essentielles 
s'individualisant, que surviennent plus firéquemment les troubles dans 
le développement, ou pour mieux dire, que se font sentir les causes 
de diverse nature qui peuvent produire des arrêts de développement. 

On comprend facilement toute l'importance qu'aurait ce rapport 
génétique entre le tissu gélatineux et le mésoderme extra-embryon- 
naire, pour l'interprétation des œuCs plus jeunes. On aurait, dans le 
Biagma, une donnée sûre et facile pour reconnaître la présence du 
mésoderme. 

Dans tous les plus jeunes œufe humains décrits jusqu'à présent, il 
devait exister un mésoderme extra-embryonnaire. Il devait exister 
dans l'œuf de Martin Saint-Ange, que je considère comme un des plus 
jeunes; dans celui de Reichert, où il avait déjà été admis par Balfour 
pour d'autres considérations. Il devait exister un mésoderme dans 
l'œuf de Breuss, d'Ahlfeld, etc. 

Gela amènerait à la conclusion à laquelle étaient déjà arrivés Spée, 
Beigel et d'autres par des voies diverses, que la formation précoce du 
mésoblaste, sur toute l'extension de la vésicule blastodermique, doit 
être considérée comme un caractère primitif de l'embryon humain. 

La démonstration de ce fait nous est donnée en partie par Spée, 
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dans son embryon avee canal aeurentérique et sans proto^ertièbres, 
dans lequel les annexes floetales^ d^à bien différeiiciéeB, priBentaieoft 
toutes un reTètement mésodermique continu. Bt oe qmi întérease ter 
yantage notre question, c*e6t que, après; avoir ouvert le Chmonv pour 
mettre l'embryon à découvert, rA.ttteur a it entever un dépôt fUa^ 
menteuœ qui traversiesit la (uwUé de Vœuf. Il n*a pas donné grande 
valeur à oe tissu alors qu'il i»réparait Tembryon; plus tard, cependant» 
quand il eut étudié les coupes, lesquelles oompr^iaienit TAmnios et la 
vésicule ombilicale, il vit l'intérêt de la fissure màsodermique péri- 
embryonnaire et l'importance de son contenu, pour en expliquer 
l'origine. 

Une fois bien précisée cette précoce extension du méaodenne, de 
l'embryon à ses membranes et indépendamment de toule formatioa 
allantoîdienne, beaucoup d'œufs jeunes, qui , avec les théories domi- 
nantes, étaient d'une explication difficile et que l'on était perte à 
considérer comme des produits pathologiques, parce qu'U existait 
un mésoderme dans le Ghorion et dans ses villosités^ sans une éifSb^ 
renciation bien manifeste de l'embryon, reçoivent alors une explicatioa 
naturelle. 

En terminant ce chapitre, nous pouvons donc eonakure que le Magma 
réticulé est un tissu muqueux qui peut se présenter à différents deprés 
de développement ; que c'est un composant constant et normal de l'œuj^ 
remplissant toute la cavité du Godoma externe; qu'U provient du mé^ 
soderme extra-embr3ronnair^ principalement de celui du Gherien; 
qu'il persiste encore quand la cavité du Gœloma est disparue par 
suite de l'augmentation de volume de l'Amnioa. Alors, devenaat plua 
compact, il se dispose sous forme de membrane intermédiaire reeoo^ 
naissable, toujours entre l'Amnios et le Ghorion. 

La membrane intermédiaire, bien connue des anciens observateurs, 
est une formation distincte des deux membranes entre lesquelles elle 
s'interpose. On ne comprend donc pas la raison pour la^eUe Meola 
et Yiti (i) en ont M% une troisième couche de l'Amnios; on voit que 
ces auteurs se sont bornés, dans leurs études, à la période avancée 
de la grossesse, et que, pour cette raison, ils ont méconnu toute l'hia- 
toire de cette formation. 



(1) MsoLA, Sulla struttura degli involucri del feto umano (Rivista itUemOf 
zxonale, 1884, pp. 505-582). 

Arnaldo Vm, L'Amnios umano nella sua genesi e struttura ed in rapparto 
aWoriginé del liquida amniotico. Sienne, 1886. 
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n n'est pas feit mention du rôle qu'aurait ce ttisBii dans bi vie de 
rœii£ GertaiBMnent il ne doit pas avoir uniquement pour but dé 
cempiir la cavité du Goaloma externe quand elle commence à se foraser. 
Son apparition si préedce et avant qu'existent les vaisseaux sanguins 
du Ghorion, le rapport intime qu'il prend avec toutes les formalkns 
embryonnures» tandis qu'elles sont sur le point de se manifester, le 
mode même de se comporter dans le cas où il se trouve un trouble 
dans le développement de l'embryon sont autant de dreonstaiiees qui 
nous induisent à donner une plus grande importance au Magma. 

Je crois qu'il a un double but: L'un nutritif et raoAre mécanique; 
e'est^i-dire qu'il sert à soutenir les parties embryonnaires contâmes 
dans le Gbcnrîon et à leur transmettre les sucs nnlritife qui sont éla- 
borés par le tissu décidual qui enveleppe tout l'osuL 

Les pb^iomènes de nutrition dans les prenûàres périodes de déve^ 
loppement, c'est4i-dire avant l'apparition des vaisseaux du Gborian, 
sont encore très obscurs. Il est certain que la vésicule ombilicale, à 
laquelle généralement en attrilme une valeur nutritive à cette époque, 
d'après ce que nous savons de sa constitution et de son; évolution dun 
notre espèce, peut y concourir dans une bien ikible mesure. Elle doit 
seulement être considérée comme le champ dans lequel les premien 
vaisseaux sanguins comm^icent à s'établir. 

n est donc naiturel de supposer que, pour tenir unies les diverses 
parties de l'œuf qui vont en se développant, pour leur assurer l'é* 
change matériel, mtervient immédiatement un tissu qui a précisément 
cette ftmetion dans toutes les périodes de la* vie et est, pour cette 
raison, si répandu dans l'organisme. 

Gonf(M*Biément i cette double fonction du Bfegma, je serais disposé 
à admettre en lui un double ordre de phénomèoies morbides qui au- 
raient leur reflet sur l'embryon, le rendant moins fixe dans la cavité 
ém Ghorion aa troublant sa nutrition et son développement normal et 
provoquant ainri une série de phénomènes qu'il arrive assez souvent 
d'observar dans tes produits ab(X*ti(l9. Mais c^est là un argument qui 
sera tratté phis opportunément dans mes études sur les Anomalies de 
développement de rendHryon humain. 

Vu l'incertitude dans laquelle se trouvaient les connaissances des 
«uleurs sur le Magma, la première idée qui venait à l'esprit, quand 
on voyait ce tissu, était de le considérer ou comme un produit arti»- 
fldel ou coBUBe une dispositicm pathologique de l'œuf. Mais toute l'é- 
tude que nous avons feite répond catégoriquement à ces questions. 



Digitized by 



Google 



272 G. GIACOMINI 

Nous devons plutôt dire que, tout en admettant la présence du Magma 
dans Tœuf comme condition constante et normale» il doit être gran- 
dement influencé par Tétat où se trouve Tembryon. Et même, vu sa 
délicatesse et sa fonction, le Magma, mieux que toute autre partie, 
peut nous exprimer les conditions anormales de développement, et 
cela non seulement relativement à sa qualité, mais encore à sa quantité. 

Quand, par exemple, le trouble de Fœuf s'est produit à une époque 
très primitive, toutes les formations embryonnaires subissent une dé- 
sagrégation, et celle-ci s*opëre dans le tissu même du Magma, lequel 
ne reste pas indifférent; et pour peu que se prolonge le séjour dans 
Tutérus, le Magma est Tunique partie que Ton rencontre dans la ca- 
vité du Ghorion, comme représentant des formations les plus con^ 
plexes et les plus essentielles. J*ai déjà donné un exemple dans la 
Communication Y, Observ. VII, et d'autres sont décrits dans la Com- 
munie. Vn, sur les Anomalies de développement de Vembryon fiumatn. 

Avant de terminer ce travail , je désire ajouter encore quelques 
mots pour examiner si, avec les connaissances que nous avons acquises 
sur le tissu qui remplit la cavité du Chorion, il est possible d'inter- 
préter les dispositions qui ont été rencontrées par différents observa- 
teurs et qui sont toujours restées sans explication plausible. 

L*espace entre TAmnios et le Chorion, comme nous le savons déjà, 
a toujours été étudié très attentivement par les anciens, qui cher- 
chaient en lui le représentant de TAllantoïde, si développée et si évi- 
dente chez un grand nombre de mammif&res. Et Ton y décrivit de 
nombreuses particularités, mal définies dans leur forme et mal inter- 
prétées dans leur substance, lesquelles ne contribuèrent pas peu à 
obscurcir nos idées sur les premiers stades de développement de Tem- 
bryon humain. 

Il est certain, cependant, que le tissu qui occupe le Cœloma externe 
peut se prêter, quand il est artificiellement et irrégulièrement détruit, 
à la création de dispositions qui n'existaient pas auparavant. Les fi- 
laments et les lamelles du tissu réticulaire, déchirés sur différents 
points et rassemblés en amas, peuvent donner Tidée de formations 
spéciales, lesquelles ne sont qu'un produit artificiel. 

Il suffit de mentionner cette circonstance que, chez les anciens, une 
méthode fréquemment employée pour isoler les parties contenues dans 
la cavité du Chonon, c'était l'insufflation d'air et l'injection d'eau. Or, 
en faisant ainsi, il se produit des déplacements graves dans les rap- 
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pwts des diverses formations embryonnaires et il est difficile de se 
&ire une idée exacte de la disposition normale. Avec cette méthode» 
de8 bulles d*air renfermées dans quelques aréoles, spécialement quand 
le tissu prend l'aspect de minces lames, pouvaient faire croire à Texis* 
tenee de cavités ou de vésicules spéciales, en rapport plus ou moins 
direct avec l'embryon. L'illusion est encore plus grande quand, pu* 
reflet de la distension, le tissu réticulé se condense de manière à 
former de véritables parois circonscrivant des cavités plus ou moins 
régulières. Mais ce ne sont là que des aiHiSces de préparation que 
nous devrons toujours éviter dans nos recherches. 

Ainsi, la VésiciUe érythroidienne que Pockels a cherché à intro- 
duire, au commencement du siècle, comme élément distinct entre les 
involucres embryonnaires, portant par là une grande confusion dans 
rétude de l'embryologie humaine ; la Vésicule urinaire que Baer a 
décrite comme se trouvant entre l'Amnios et le Ghorion dans les œuf^ 
humains du 1*' et du 2® mois, et qu'il considère comme identique à 
la Vésicule érythroïdienne de Pockels et à TAllantoïde de Seiler; les 
formations diverses trouvées par Serres, Schroeder v. der Kolk et 
d'autres, dans la cavité du Ghorion, et considérées comme vésicule 
allantoïdienne libre, toutes ces dispositions, quand elles ne peuvent 
être expliquées par des conditions morbides spéciales des membranes, 
doivent, selon toute probabilité, être considérées comme des dépen- 
dances du tissu réticulaire du Magma artificiellement disposé. 

L'embryon décrit par Preuschen (1) et objet de si longues discus- 
sions, présentait, vers l'extrémité caudale, un lambeau membraneux 
que l'auteur appelle Hautstiel, lequel liait l'embryon au Ghorion. 

Or, ce pédoncule membraneux, auquel l'auteur donne une très grande 
importance pour établir les relations entre l'embryon et le Ghorion, 
et qu'il essaye de comparer et de substituer au pédoncule abdominal 
de His, d'après la description donnée, et plus encore d'après son mode 
de se présenter dans les figures, n'est autre chose, à mes yeux, qu'une 
portion du réseau du Magma qui prend l'aspect d'une mince mem- 
brane, fait que nous avons vu se produire assez souvent. Ge qui me 
confirme dans cette idée c'est que Preuschen, dans l'excellente revue 
qu'il fait de la littérature, interprète comme pédoncule membraneux 



(1) Franz von Prbusohbn, Die Allantois des Menschen; eine EntewickehingS' 
geschichtliche Studien. Wiesbaden, 1887. 

Arehi9tê itaUênnu d$ Bkthçiê, ^ Tome XX. 18 
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des dispositions qui doivent, d*une manière absolue » être rapportées 
au Magma réticulé. 

La conclusion suivante se présente donc naturellement: dans la ca- 
vité du Ghorion humain du 1^' mois, il n'existe que l'embryon étroi- 
tement enveloppé par TAmnios, uni au Ghorion par le moyen du pé- 
doncule abdominal, et la vésicule ombilicale plus ou moins pédonculée, 
suivant la période de développement. Le reste de la cavité est occupé 
par le Magma réticulé. Il n'existe pas d'autres formations dans les 
conditions normales. Si, après avoh:* ouvert le Ghorion, on rencontre, 
dans un œuf, des particularités qui ne peuvent être rapportées aux 
parties susdites, nous devons douter de sa condition normale. 

Avec les connaissances que nous possédons aujourd'hui sur le déve- 
loppement de l'œuf humain, nous pouvons désormais abandonner Tespé- 
rance de trouver, dans la cavité du Ghorion, la vésicule allantoïdienne 
libre, comme on Tobserve chez un grand nombre d'animaux. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 

Fig. 1. — Oba. i«, N. LXX. Ovule. 

Chorion ouvert au moyen d'une incision en croix pour montrer la cavité 
du Cœloma externe et son contenu, dessiné à petit grossissement 
E. Embryon entouré par TAmnios. 
Y. 0. Vésicule ombilicale avec son conduit 
M. M. M. Réseau du Magma. 
La fig. 1 a représente Tovule de grandeur naturelle. 
Fig. 2. — Obs. 2*, N. LXXIV. Ovule de grandeur naturelle. 
Fig. 3. — Chorion ouvert de Tovule précédent légèrement grossi. 

On voit que toute la cavité est pleine de Magma reticuktris qui ne permet 
pas de voir les formations embryonnaires. 

Fig. 4 et 6. — Ce sont deux dessins du Magma de Toeuf décrit dans ^obse^ 
vation 2* (N. LXXIV). 

Dans la fig. 4 (coupe 249*) le Magma a une forme ôbrillaire trôs évidente. 
La fig. 6 (coupe 51*) montre la disposition lamellaire L du Magma. Un grand 
nombre de lames se confondent avec la couche mésodermique de TAmnios A. 

L'Amnios est très mince et très réduit, deux couches de ceUules fortement 
aplaties. 
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Fig. 5. — Magma de l*œuf N. LXYI qui a été décrit dans lee Anomalies de 
développement de V embryon humain obs. XII (coupe 321*). Ici, le Magma rappelle 
beaucoup la constitution de la gélatine de Wharton. 

Fig. 7. — Magma de Tœuf N. LXVII (coupe 125"). Outre lee fibrilles et lee cel- 
lules, on observe une très grande quantité de granules. F. fibrilles, G. cellules. 

Fig. 8. — Coupe du Ghorion d'un ovule de vache , comprenant le tissu gélati- 
neux et la paroi de Tallantoîde. 

La section du Ghorion est faite en correspondance d'un cotylédon. 
Gh. Ghorion bien distinct dans son stroma et dans son épithélium. 
AL Paroi de l'allantoîde; entre celle-ci et le Ghorion se trouve le tissu gé- 
latineux M qui représente le Magma reticularis. En se rapprochant du Ghorion 
le tissu gélatineux devient plus dense et là se trouvent les vaisseaux sanguins 
destinés aux cotylédons. 

Fig. 9. — Une portion du tissu muqueux vu à un plus fort grossissement. 

Fig. 10. — Elle représente une coupe du Ghorion, de TAmnios et du Magma 
reticularis de Tovule décrit dans Tobs. 4 (N. LXXV). En comparant cette figure 
avec la précédente 8, on voit aussitôt leur grande ressemblance; mais TAmnios 
doit être mis à la place de Tallantoîde. 

Gh. Ghorion, A. Amnios, M. Magma reticularis qui s'interpose entre l'œuf 
et TAmnios. 



L'éooToe du cervelet (^) 

par le D' CESABE FALCONE. 



Dans un volumineux travail accompagné de quatre planches TA. se 
propose rétude comparative, histologique et morphologique de Técorce 
cérébelleuse. C'est pourquoi il rapporte une grande partie des obser- 
vations qui ont été faites précédemment, et avec les meilleures mé- 
thodes de recherche, par Golgi , Fusari, Ramôn y Gayal, KôUiker et 
d'autres, en y ajoutant quelques observations originales. 



(1) La cortecoia del cervelletto. Naples, 1893. 
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L*A. considère, comme Ta fait Golgi, trois couches dans les oîrcon- 
YoluUons cérébelleuses: une couche moléculaire, une couche granu- 
laire et une couche médullaire, et il examine la constitution de cha- 
cune de ces couches dans la série des vertébrés. 

Relativement à la couche moléculaire on observe que les cellules 
de Purkinje, chez les squales, présentent un noyau excessivement dé- 
veloppé an proportion du corps cellulaire; et à propos de ces cellules, 
il trouve acceptable Thypothèse d*Obersteiner, de l'augmentation pro- 
gressive, dans la richesse des rameaux protoplasmatiques, de cellules 
nerveuses homologues le long de la série ascendante des vertébrés. 
Fusa ri avait remarqué, chez quelques poissons, que les processus proto- 
plasmatiques des cellules de Purkinje se terminent sous la pie-mère, 
par un renflement en forme de bouton. L'A. jgoute que, chez le 
Thynrvus vulçaris, ces processus finissent en une série de trois ou 
quatre boutons. Sans expliquer pourquoi, il ne trouve pas cette ter- 
minaison compatible avec Typothèse de Golgi sur la fonction nutritive 
des processus protoplasmatiques, tandis que, par contre, la ressemblance 
de ces terminaisons avec certaines terminaisons de sens périphériques 
est , à elle seule , une preuve solide de l'opinion de Ramôn y Cayal 
sur la polarité dynamique des cellules nerveuses (?). 

Relativement aux petites cellules de la couche moléculaire, l'A., 
d'après ses propres observations et celles d'autres expérimentateurs, 
les divise en cellules avec processus nerveux à long trajet et en cel- 
lules avec processus nerveux à court trajet. Parmi celles de la pre- 
mière catégorie il décrit quelques éléments à processus nerveux fai- 
blement ramifié et avec terminaison inconnue, mais ayant une longueur 
de trajet de proportions inattendues. Cette longueur n'a pas été dé- 
terminée par l'A. et cette particularité ne ressort pas clairement des 
figures, tandis que, déjà dans les travaux de Golgi et de Fusari, on 
lit que quelques petites cellules de la couche moléculaire ont un pro- 
cessus nerveux qu'on peut suivre sur une circonvolution tout entière. 
Dans le cervelet du porc, l'A. observa des cellules d'aspect caracté- 
ristique, à cause de la grande exiguïté du corps et de l'extrême min- 
ceur des prolongements, et, en effet, dans la figure correspondante, 
le corps cellulaire semble un renflement, et les prolongements, l'arbo- 
risation terminale d'une fibre nerveuse. D'autres figures reproduisent 
de petites cellules de la couche moléculaire qui sont présentées par 
l'A. comme caractéristiques du cervelet des solipèdes, mais que l'on 
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trouve facilement, au contraire, dans tout autre cervelet de mammi- 
fère, spécialement quand la réaction noire a été incomplète. 

Touchant les fibres nerveuses de la couche moléculaire et leurs 
ramifications, l'A. n*a pas trouvé quil existe de connexion entre les 
divers éléments nerveux, au moyen de leurs processus nerveux, et 11 
n*a pas non plus observé de réunion en réseau entre les plus fins ra- 
meaux collatéraux; dans quelques rares cas seulement il a vu une 
ramification se détacher du rameau principal d*une fibre nerveuse et 
s'en éloigner plus ou moins pour s'y réunir de nouveau. Il admet que 
la communication fonctionnelle entre les difiérents éléments du système 
nerveux central a lieu par de simples et multiples contacts, non seule- 
ment entre leurs extrêmes ramuscules terminaux, mais encore entre 
ceux-ci et les grosses expansions cellulaires et le corps même de Té- 
lément ganglionnaire. 

Le plexus nerveux de la couche moléculaire, diversement développé 
dans les différentes classes de vertébrés, serait plus pauvre chez les 
oiseaux; chez les reptiles et chez les poissons il aurait un plus grand 
dévoloppement, en hauteur, que chez les autres vertébrés; chez les 
reptiles, cependant, il posséderait une constitution plus simple et plus 
régulière par suite de la réduction des fibres radiales; chez les pois- 
sons, outre les fibres décrites par Fusari, par P. Ramon et par Ramèn 
y Gayal, d'autres fibres spéciales, courant en échelons dans toute la 
hauteur de la couche moléculaire et émettant des rameaux colla- 
téraux, concourraient à former le plexus. 

Dans la couche des granules TA. distingue deux catégories de 
grandes cellules nerveuses. Dans les cellules d'une série le processus 
nwveux se comporterait comme l'a décrit Golgi, se résolvant bientôt 
dans ses ramifications terminales ; dans les cellules de l'autre série, 
le processus nerveux, conservant sa propre individualité et ne laissant 
que quelques petits rameaux collatéraux, traverserait obliquement la 
zone des granules pour dépasser sa limite profonde et pénétrer dans 
la formation médullaire, sans se confondre, cependant, avec les fibres 
de cette couche. Dans les quatre cellules rapportées dans la planche, 
pour illustrer cette assertion, on peut chercher en vain un caractère 
qui distingue des autres prolongements celui que TA. appelle nerveux; 
on a plutôt l'impression d'avoir devant les yeux quelques-unes des 
grandes cellules ordinaires , déjà décrites par Golgi , dans lesqifelles, 
comme il arrive souvent, la réaction noire n*a pas eu lieu sur le 
processus nerveux. Bien que TA. n'ait pas pu suivre le sort final du 
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processus nerveux supposé, toutefois il admet quMl finit par se diviser 
in totOy comme on Tobserve pour toutes les autres cellules nerveuses 
de la couche des granules chez les mammifères, et, étendant aussi 
cette loi au cervelet des poissons, il ne croit pas que certaines cel- 
lules décrites dans ce cervelet , par Fusari, envoyant leur prolonge- 
ment nerveux vers la couche des fibres centrales, appartiennent au 
premier type, ainsi que Fusari a été porté à le croire. 

Touchant les fibres de la couche des granules, TA., contre les ob- 
servations de Ramôn y Gayal, n'admet pas que les fibres de cette couche 
concourent à former les nids péricellulaires autour des éléments de 
Purkinje, et il croit que les fibres musçosas se trouvent permanentes 
seulement ches les vertébrés de la série la plus basse, tandis que, 
chez les mammifères, elles se trouveraient seulement dans les périodes 
de développement fœtal. Il exclut, contre les observations de Fusari, 
que, chez les poissons, les processus nerveux de quelques cellules de 
la couche moléculaire , lesquelles se divisent in toto , concourent à 
former Tentrelacement nerveux de la couche des granules. 

En décrivant les éléments de la névroglie l'A., 8*appuyant sur 
Ramôn y Gajral, considère comme non existantes les cellules connec- 
tives aplaties, appliquées sur la couche grise la plus superficielle do 
cervelet, qui ont été rappelées par Golgi ; il admet, au contraire, la 
présence d'une membrane basale due à la fusion des renflements à 
cône terminaux des fibres radiales de la névroglie. 

En dernier lieu il appelle l'attention sur les renflements variqueux 
que présentent les fibres embryonnaires décrites par Magini et il 
admet comme possible que quelques-uns de ces renflements variqueux 
puissent, dans le processus évolutif, devenir de gros éléments gan- 
glionnaires. 

R. FUSARI 
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Communication du Prof. ROMBO FIJSARI. 



Les heureux résultats que j'ai obtenus, au moyen de Tapplication 
de la réaction noire de Golgi à Tétude des terminaisons des ner6 
dans la langue, dans les glandes séreuses, dans les capsules surrénales 
et dans la rate, m*ont encouragé à étendre ces recherches à d'autres 
organes, bien convaincu que la nouvelle réaction, supérieure par bien 
des côtés à celle du chlorure d'or, m'aurait révélé de nouvelles par- 
ticularités, ou du moins aurait écarté quelques incertitudes existant 
sur l'interprétation à donner aux images que l'on obtient des prépa- 
rations faites avec le sel d'or. 

Les terminaisons nerveuses qui sont l'objet de cette communication 
appartiennent: 

1*» A l'épiderme; 
2® A la muqueuse nasale; 
3* A la muqueuse laryngienne; 
4*» A l'organe de l'ouïe. 
Le matériel d'observation fût pris de fœtus de chiens et de Mus 
decumafms, variété blanche, ainsi que de chats et de chiens nouveau-nés. 

1. ^ Termfnaisoii des fibres nerrenses dans Pépiderme. 

Touchant les terminaisons nerveuses de l'épiderme, mes données 
viennent confirmer, en général, celles des observateurs précédents. 
Les petits faisceaux nerveux, après avoir formé un plexus riche et 
compliqué dans la partie profonde du chorion, se dépouillent de myéline 



(1) Note lue à FAcadémie des sciences naturelles et médicales de Ferrare dans 
la séance du 28 mai 1893. 
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et les différents filaments nerveux pénètrent isolément dans Tépiderme. 
Là ils se ramifient dichotomiquement dans toute Tépaissear de la 
couche de Malpighi et les rameaux ainsi formés se portent, avec un 
cours sinueux, encore plus vers la périphérie où ils pénètrent Jusque 
dans la couche lamellaire. Assez souvent, au-dessous de cette couche, 
le filament nerveux secondaire ou tertiaire, après de nouvelles et ra- 
pides divisions dichotomiques, envoie un petit faisceau de très minces 
fibrilles, lesquelles pénètrent dans la zone épidermique périphérique. 

Il y a des diversités relativement au mode de se présenter des fibres 
et des fibrilles nerveuses intra-épidermiques; dans quelques prépa- 
rations elles apparaissent très variqueuses; dans d*autres, au contraire, 
elles se présentent presque lisses. Cette difierence n*est pas due à ce 
que répiderme a été pris dans des localités diverses, mais à la réaction 
obtenue avec des modalités variables et à Tâge différent de ranimai. 
Plus les fœtus que Ton examine sont éloignés de la maturité, plus les 
fibres se présentent variqueuses. Il se produit ainsi à la périphérie 
ce qui a déjà été observé dans le système nerveux central. 

Les histologistes admettaient généralement la pénétration des fibres 
nerveuses dans la couche Malpighienne de l'éplderme, mais on trouvait 
cependant hasardée l'assertion du petit nombre d'expérimentateurs 
qui , par le moyen du chlorure d*or, avaient pu suivre les fibrilles ner- 
veuses encore plus vers la surface. On sait que Langherans et Merkel 
supposent l'existence, dans répiderme, de cellules tactiles partienlières, 
également colorables avec le chlorure d'or. Ces cellules n'apparaissent 
jamais avec la réaction noire; c'est pourquoi je tends à admettre, 
comme l'ont déjà fait Ëbert, Amstein et Ranvier (i), que les cellules 
décrites par Langherans et Merkel ne sont pas de nature nerveuse (2). 



(1) L. Rantier, Traité technique d'histologie. Paris, 1875, p. 902. 

(2) Les récentes recherches de v. Qehucten (La Cellule^ t. IX, fasc. 2, 1893) et 
de G. Retzius (Biolog. Untersuch., N. F., vol. IV, 1893, p. 36), pratiquées égale- 
ment avec la réaction noire de Qolgi, ont donné des résultats semblables à' ceux 
que j*ai exposés. Y. Gehucten décrit aussi les terminaisons nerveuses intra-épithé- 
liales dans la langue, sans rappeler que ces terminaisons ont déjà été obtenues 
par moi dès 1890. Retzius est parvenu à obtenir les terminaisons intra-é^^théliales, 
non seulement chez la souris et le lapin, mais encore dans la lèvre d'un fcBUis 
humain de 35 centimètres. 
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2. — Terminaison des nerfs dans la mnqnense nasale. 

Le mode avec lequel les fibres nerveuses se distribuent dans l'épi- 
thélium des cavités nasales varie suivant le caractère de Tépithélium 
lui-même. 

Dans la région du vestibiUe, Tépithélium, comme on le sait, se pré- 
sente pavimenteux, stratifié. Les fibres nerveuses courent dans la sous- 
muqueuse en nombreux petits faisceaux, lesquels en se décomposant 
dans les parties les plus superficielles de la sous-muqueuse, forment 
un plexus riche et très compliqué dans lequel on voit quelques fibres 
former des pelotons serrés, d'autres se terminer librement, d'autres 
finir en tête de clou, ou pour mieux dire en un petit amas de gra- 
nules, d'autres enfin aboutir à des cellules nerveuses de diverse gran- 
deur, lesquelles, dans quelques cas, laissent voir un noyau non coloré. 
De ces cellules partent des prolongements vers Tépithélium, lesquels 
varient comme nombre, de deux à trois ou quatre, et sont plus gros 
que la fibre nerveuse qui aboutit à la cellule. Panasci et moi nous 
avons trouvé ces cellules dans les papilles fongiformes et dans les pa- 
pilles caliciformes de la langue (1). 

Les prolongements des cellules nerveuses, en pénétrant dans l'épi- 
thélium, arrivent, avec un cours tortueux ordinairement, jusqu'aux 
couches lamellaires périphériques, et là, se décomposant en rapides 
divisions dichotomiques, se dispersent, en fibrilles très fines, entre les 
lamelles épithéliales. Il n'est pas rare que, déjà dans les parties pro- 
fondes de répithélium, le prolongement des cellules nerveuses sous- 
épi théliales commence à se diviser dichotomiquement; toutefois il est 
beaucoup plus fréquent de voir les prolongements susdits commencer 
à se diviser avant de pénétrer dans l'épithélium, de sorte qu'un seul 
prolongement arrive, de cette manière, à émettre jusqu'à huit ou dix 
fibrilles qui entrent isolément dans l'épithélium. Les fibres intra-épi- 
théliales offrent seulement de petits renflements variqueux; dans l'é- 
pithélium les corpuscules ou renflements nerveux font défaut. 



(1) Stdle terminazioni nervose nella mucosa e nelle ghiandole sierose délia 
Unfftta dei mammiferi (Aui d, R. Ace. d. scienze di Torino^ vol. XXV, 22 juin 
1890, et Arch. it. de Biol, vol. XIV, p. 240;. 
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Dans la nmqiteicse de la région respiratoire, où répithélium est 
cylindrique stratifié, il existe un grossier plexus nerveux sou^-muqueux 
duquel se détachent un grand nombre de filaments variqueux déli- 
cats, lesquels entourent la membrane propre des glandes de la région, 
sans jamais pénétrer entre les cellules épithéliales de ces dernières. 
Toutefois, la plus grande partie des fibres nerveuses du plexus se 
porte vers la membrane basale de répithélium de la muqueuse et 
pénètre à travers celle-ci sans s*arrèter auparavant à aucune cellule 
nerveuse. D^à, en raison de ce fait, les fibres nerveuses de la régi(Hi 
respiratoire se comportent différemment de celles qui se distribuent 
dans la muqueuse du vestibule, mais cette différence se manifeste 
aussi à rintérieur de répithélium. La ramification de ces fibres a lieu 
sur toute la hauteur de répithélium, mais elle est plus fï^équente dans 
les parties profondes. Les ramifications sont toi]yours dichotomiques, 
et quelques-uns des filaments qui en résultent se portent directement 
vers la limite libre de répithélium, où ils se terminent; d'autres, au 
contraire, courent d'abord, sur des portions plus ou moins longues, 
en direction horizontale. Par suite de ce mode de se comporter, il 
arrive parfois que deux fibrilles d'origine différente, placées sur le 
même plan, se rencontrent dans leur chemin. Je ne pourrais affirmer 
si, dans ces cas, il s'agit de véritable continuité ou d'une simple con- 
tiguïté entre les deux éléments; de toute manière, il y a certainement 
aussi une formation plexiforme de fibrilles dans l'intérieur de répi- 
thélium. 

Une autre particularité que l'on observe dans le plexus Intra-épi- 
thélial, c'est que les fibres nerveuses présentent de grosses nodosités 
ou renfiements, soit sur les points de division, soit hors de ces points. 
Quelques-uns de ces renflements ne sont probablement pas autre chose 
que des dilatations variqueuses embryonnaires un peu plus grosses 
que d'ordinaire; mais d'autres se présentent avec un contour si ré- 
gulier qu'ils éveillent le soupçon qu'il s'agisse de formations cellulaires. 
N'ayant pu jusqu'à présent y découvrir de noyau, je me trouve dans 
l'impossibilité de résoudre la question (1). 



(1) Retzius (1. c.) et v. Gehuctcn (1. c.)» eux aussi, se sont occupés des termi- 
naisons des ner& dans la région respiratoire du nez. La description et les figures 
données par Retzius concordent avec ce que je dis; la figure 10 de v. Gehucten, 
au contraire, ressemble à la figure 2 de ma note originale, laquelle représente la 
terminaison des fibres nerveuses dans la région du vestibule. 
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Relativement à VépithéHum olfactif et au mode dont les flbres ner- 
veuses s*y terminent, je devrais ne rien dire, après les recherches de 
Grassi et Gastronovo (1) et celles de Ramôn y Gayal (2), foites comme 
les miennes avec la méthode de la réaction osmio-chromo-argen tique; 
mais les divergences entre ces observateurs m'ont fourni Toccasion 
d*aborder la question. 

On sait en effet que Grassi et Gastronovo, aussi bien que Ramôn y 
Gayal, ont vu les cellules olfactives donner origine, avec leur processus 
basai, à une fibre nerveuse olfactive; mais tandis que Grassi et Gas- 
tronovo admettent que les fibres olfactives peuvent émettre des ra- 
meaux, et que par conséquent une seule fibre peut recevoir les pro- 
longements basaux de plusieurs cellules, au contraire, Ramon y Gayal 
soutient que la fibre olfactive ne se divise jamais, et que, pour cette 
raison, elle prend toujours origine d*une seule cellule olfactive. 

Grassi et Gastronovo admettent, en outre, que, dans la zone de pas- 
sage entre la région olfactive et la région respiratoire, les fibres ner- 
veuses pénétrant dans Tépithélium, et, suivant les auteurs, dérivant 
vraisemblablement des ner& olfactif^, s*y ramifient; et que des der- 
nières ramifications quelques-unes se termineraient Ubrement, tandis 
que d'autres iraient aboutir aux cellules olfactives. Ge mode particulier 
de se comporter est, à son tour, mis en doute par Ramôn y Gayal, 
tandis que, d'autre part, nous voyons Lustig (3) admettre que, dans 
les embryons, les fibres du nerf olfoctif se ramifient dans Tépithélium 
de la région olfactive. 

Pour mon compte je m'empresse de déclarer avant tout que, bien 
que j'aie fait les recherches sur des épithéliums de fœtus, aussi bien 
en proximité de la naissance que dans des stades beaucoup moins 
avancés, j'ai toujours trouvé que, dans la région olfactive, les cellules 
olfactives envoient un prolongement basai variqueux, lequel passe sous 
répithélium et, comme fibre olfactive, on peut le suivre, sans le voir 
jamais émettre de rameaux, jusqu'au bulbe olfactif. J'ai constaté ce 
bit, non seulement dans des embryons de mammifères, mais encore 
dans des embryons de poulet de dix jours. 



(1) B. Grassi et A. Gastronovo, Beitrag zur Kenntniss des Geruchsorgans des 
Hundes {Arch, f micr. Anal., vol. XXXIV, 1889). 

(2) R. Ramôn y Gayal, Origen y terminacion de las fibras neroiosas olfatorias 
{Qaceta sanitarût municipal. Barcelona, 1890). 

(3) LusTio, Sulle cellule epiteliali délia regione olfatoria degli embrioni {Atti 
d. R. Ace. d. scienze di Torino, vol. XXIII, 1888). 
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A dire vrai, dans quelques cas, on voit deux prolongements tosaux 
de cellules olfactives voisines, arrivés sous répitbélium, se rapprocher 
Tun de Tautre jusqu*à se toucher, au point qu*ils semblent former 
une seule fibre nerveuse; mais ce cas est si rare que Ton peut rai- 
sonnablement soupçonner, avec Thistologiste espagnol, que les deax 
processus soient simplement accolés entre eux, ou bien que Tun soit 
placé directement sous Tautre de manière à se soustraire à Tobser- 
vation. 

Relativement à ce que Grassi et Gastronovo ont observé dans la zone 
de passage, je doute qu*il s*agisse là de fibres ol&ctives et de cellules 
olfactives, ou bien Je crois probable que les fibres qui vont aboutir aux 
cellules olfactives ne dérivent pas des mêmes faisceaux que celles qui, 
après avoir pénétré dans Tépithélium, s*y ramifient. Le type de ramifl- 
cation, tel qu*il est décrit et représenté par les deux auteurs mentionnés, 
est semblable au mode de se ramifier des fibres dans l'épithélinm de 
la région respiratoire, que j*ai décrit plus haut; mais, dans les figures 
de Grassi, les grandes nodosités dont j'ai parlé font défout, diflTérence 
que Ton peut expliquer par le fait que cet auteur a fait ses recherches 
sur ranimai adulte, tandis que j*ai fait les miennes sur le fœtus. Quant 
aux renflements plus réguliers, que j*ai considérés comme éléments 
cellulaires probables, ils pourraient très bien représenter les cellules 
olfactives de Grassi. Mais les fibres que j*ai décrites ne proviennent 
certainement pas des ner& olfactif^; elles ont un diamètre plus grand 
que les fibres de ces nerfs, et j*ai pu suivre les faisceaux de la sous- 
muqueuse jusqu'au dehors des parois latérales cartilagineuses de la 
capsule nasale; ils proviennent donc des nerfs ethmoïdaux. 

Les fibres du nerf olfactif ont cependant un mode particulier de se 
comporter dans répitbélium de l'organe de Jacobson. Cet épithélîuni, 
sur la paroi médiale de Torgane, se différencie un peu de l'épithéHom 
olfactif, en ce qu*il a une plus grande épaisseur et possède un pli» 
grand nombre de couches de noyaux. Or, dans cet épithélium, une 
partie des fibres entrent et vont simplement se mettre en rappoit 
direct avec le processus basai des cellules épithéliales; d^autres fibres, 
au contraire, à la base de répitbélium, et même sous celui-d, se 
mettent en rapport direct avec une cellule nerveuse globeuse, laquelle, 
vers la périphérie, envoie de minces prolongements qui se dispersent 
entre les cellules épithéliales. 

Relativement aux cellules olfactives. J'ai observé que, chez le chien, 
elles sont disposées en une couche plus épaisse que chez le rat, et 
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que le corps cellulaire, de forme ovale plus ou moins allongée, peut 
occuper une place quelconque dans la hauteur de la couche, parce 
que les cellules s*adaptent entre elles de manière à remplir, dans leur 
ensemble, tous les espaces. Il résulte de ce fait que, dans les cellules 
les plus profondes, le prolongement basai foit défaut et que le sommet 
de la cellule se continue simplement avec une âbre nerveuse olfactive 
sous-épithéliale; le processus libre, au contraire, fait défaut ou est très 
court dans les cellules placées vers la limite libre de Tépithélium. 
En général, ces dernières cellules sont beaucoup plus petites que les 
autres et quelques-unes d*entre elles se terminent vers la surface, par 
une expansion en forme d'entonnoir. Le processus libre des cellules 
profondes a ordinairement une forme cylindrique avec sommet libre 
aminci; d'autres fois il porte, au contraire, à moitié de son cours, un 
petit renflement fusiforme. 



3. — Terminaison des nerfe dans la mnqnense larjnfieiine* 

Dans toute la muqueuse laryngienne il existe un plexus nerveux 
au-dessous de Tépithélium, plexus très compliqué, dans lequel non 
seulement les petits faisceaux nerveux, mais encore chacune des fibres, 
en s'anastomosant, s'enlacent en réseau et se mettent en rapport avec 
de nombreuses cellules nerveuses globeuses et ovoïdales. 

Relativement aux diverses parties de la muqueuse, ce plexus se 
comporte toujours d'une manière identique; je fais remarquer seule- 
ment que, au niveau de la vraie glotte, les fibres sont plus nombreuses 
et plus serrées. 

Cette diflTérence de nombre existe aussi dans les terminaisons épi- 
théliales, lesquelles ont lieu de la manière suivante. Du réseau nerveux 
mentionné, et spécialement des éléments nerveux qui se trouvent in- 
tercalés dans celui-ci, partent, vers Tépithélium, des fibres nerveuses 
qui pénètrent entre les cellules épithéliales, en se ramifiant. 

Le mode de ramification est assez typique; celle-ci se foit, le plus 
souvent, à angle aigu; elle est dichotomique, mais à très petites por- 
tions successives; et ainsi arrivent à se constituer de petits, faisceaux 
ou touffes de fibrilles très minces ayant Taspect de fins pointillages, 
lesquelles, du moins en partie, atteignent la surface libre. On ne 
connaissait pas, jusqu'à présent, de terminaison intra-épithéliale du 
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larynx; avec le chlorure d*or on D*a pu suivre les nerfe que jusqu*aa 
plexus sous-épîthélial (1). 

4. — Termlnalsoii des libres nerreiises dans l'organe de Féale. 

Relativement à cette dernière partie de mon travail, je me bornerai 
à dire quelques mots qui serviront de communication préliminaire, 
car j*ai Tintention de continuer mes recherches, en emplojrant un 
matériel plus adapte. Ce que j'ai obtenu jusqu'à présent concerne Té- 
pithélium des crêtes acoustiques et Tépithélium différencié qui forme 
bourrelet sur la membrane basilaire du conduit cochléaire dans les 
embryons. 

Touchant les âbres nerveuses qui se portent aux crêtes acoustiques, 
elles présentent, dans leur cours à partir du trou acoustique interne 
jusqu'au lieu de terminaison, des renflements cellulaires fuselés; vers 
la périphérie quelques-unes se ramifient, d'autres se terminent sans 
se ramifier. J*ai vu que, dans l'embryon de poulet, quelques-unes se 
continuent directement avec une cellule épithéliale que l'on peut dis- 
tinguer des autres, soit parce qu'elle reste noircie par le nitrate d'ar- 
gent, soit parce que, par son extrémité libre, elle fait saillie dans la 
lumière des dilatations ampullaires. Kaiser (2) , qui a étudié ces ter- 
minaisons, au moyen de la réaction noire, chez la chèvre, chez la 
brebis et chez le lapin, aurait vu que le filament nerveux embrasse 
le fond des cellules sensorielles par une extrémité en forme de calice. 
Il s'agit probablement ici d'une réaction incomplète, ou bien il s'est 
produit, dans le développement, une différenciation telle, dans les cel- 
lules, que la partie basale seule reste colorable. 

Les fibres nerveuses qui se portent au conduit cochléaire forment 
d'abord le ganglion spiral. Dans l'embryon de rat, la structure de ce 
ganglion ne s'éloigne pas beaucoup de celle des autres ganglions em- 
bryonnaires spinaux. Les cellules ont, le plus souvent, deux prolon- 
gements; dans ce cas l'un se met en rapport avec la fibre centrale, 
l'autre se continue vers la périphérie; quand ces prolongements sont 



(1) G. Retzius (1. c, p- 42) a également obtenu les terminaisons intra-épithéliales 
dans le larynx; toutefois il ne fait pas mention du plexus sous-épithéiial. 

(2) Kaiser, Dos Epitel der Cristae und Maculae acusticae (Arch. f, Ohrenheiik^ 
vol. XXXII). 



Digitized by 



Google 



TERMINAISONS NERVEUSES DANS DIVERS ÉPITHELIUMS 287 

au nombre de trois, deux sont périphériques. Les prolongements 
peuvent partir de différents points de la cellule, ou bien ils se dé- 
tachent, spécialement quand il y en a deux, très près Tun de Tautre, 
d*un côté de la cellule. Le processus ou les processus périphériques 
vont ensuite former le plexus spiral. Dans ce plexus les fibres sont 
soumises à des divisions dichotomiques à angle aigu, et, sur le point 
de division, se trouve presque toujours un gros renflement globeux 
qui est plus petit que les cellules du ganglion spiral. Dans le voisinage 
du conduit cochléaire, les fibres, multipliées par des divisions répétées, 
courent presque parallèlement entre elles et peuvent présenter d'autres 
gros renflements fusiformes; elles vont ensuite aboutir au conduit co- 
chléaire où elles se mettent en rapport avec Tépithélium différencié 
de ce conduit. En proximité du ganglion spiral on voit aussi des fibres 
croisant perpendiculairement celles du plexus spiral; mais Je n*ai pu 
voir ni Torigine ni la terminaison de ces dernières. 

Dans le bourrelet épithélial du conduit cochléaire se trouvent des 
cellules spéciales, cylindriques, colorées en noir: ce sont les cellules 
acoustiques; elles possèdent un processus basai qui se continue dans 
une fibre du ganglion spiral. 

Par les deux faits que j'ai cités, les épithéliums sensoriels de l'or- 
gane de l'ouïe se rapprochent, comme structure générale, d'autres 
épithéliums de sens spécifique, c'est-à-dire de ceux de l'organe de 
l'odorat et de ceux de l'organe du goût. Dans tous ces organes, les 
cellules spécifiques neuro-épithéliales , au moyen de leur processus 
basai, se continuent directement dans une fibre nerveuse (1). 



(1) Dans une série de travaux qui m^avaient échappé avant la publication de la 
présente note, on arrive à nier qu*il y ait une communication directe entre les 
cellules de l'épithélium de la macula, de la crête acoustique et de Torgane de 
Corti et les fibres nerveuses. Ainsi Retzius (Biolog, Untersuch,, N. F., vol. III, 
1892, vol. V, 1893), v. Gehucten (La CeUule, t. VllI, 1892), Niemack (Anatomische 
Hefle^ 1892), A. Oeberg {Anatom, Anzexger , 1892), en pratiquant des recherches, 
soit avec la réaction noire, soit avec le bleu de méthylène ne sont pas parvenus 
à constater cette connexion ; ils parlent seulement de terminaisons libres de fibres 
nerveuses et d'arborisations nerveuses terminales entre les cellules de Tépithélium 
sensoriel. Or, bien que moi aussi j'aie pu constater, dans ces derniers temps, Fexis- 
tence de ces arborisations, je ne puis cependant me convaincre que les connexions 
décrites par moi ne soient pas réelles, et niaient qu'une simple apparence due à 
la coloration simultanée d'une cellule ciliée et d'une fibre nerveuse voisine. Et je 
sois d'autant plus confirmé dans cette opinion que H. Ayers, dans un récent tra- 
vail conduit avec la méthode de Golgi {Anatom, Anzeiger, Jahrg. YIII, 1893, 
p. 435), ne met pas en doute que les colorations obtenues par les auteurs susdits 
n'aient été incomplètes, attendu qu'il a pu observer très clairement que les cellules 
ciliées de l'organe de Corti, celles de la macula et des crêtes acoustiques émettent 
un processuB cylindraxile qui se met en connexion avec les cellules ganglionnaires 
protondes. 
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Sur les ûèvres malariques estivo-automnales de Rome W. 

LETTRE du D' GAMILLO GOLGI 
Professeur de Pathologie générale et d'Histologie à l^Université de Pavie, 

au Prof. G. BAGGELLL 



Dans mes précédents travaux sar les types classiques de âèvres 
intermittentes malariqoes, j'ai en la satisfaction de constater les feits 
fondamentaux suivants: 

1^ Le développement graduellement progressif, et même cyclique 
(depuis les très petites amibes, sans pigment, jusqu'à la reproduction 
par segmentation), des formes déjà connues comme caractéristiques de 
rinfection malarique, ce qui constitue l'argument le plus démonstratif 
en flaveur de la nature parasitaire de ces formes; 

2^ La correspondance du développement cyclique des parasites 
malariques avec la succession périodique des accès fébriles; 

S"" Le rapport constant des différents accès avec le développement, 
la maturation et la reproduction d'une génération parasitaire, ce qui 
nous donne la solution du problème, origine de tant d'hypothèses, de 
l'intermittence des accès fébriles malariques; 

4® Le fait que, aux différents types fondamentaux classiques de 
fièvre intermittente, correspondent des espèces ou variétés différentes 
(comme caractères morphologiques aussi bien que biologiques) de pa- 
rasites malariques, ce qui, avec les données précédentes, permettait 
de grouper d'une manière rationnelle un grand nombre de variétés 
des types classiques de fièvre intermittente qui ont été décrites. Je 
conçus ce groupement en ce sens que, parmi les mêmes types, plu- 
sieurs peuvent, d'après le critérium parasitologique, être rapportés à 
un type fondamental; c'est ainsi, par exemple, qu'il est constaté (comme 
je l'ai fait remarquer dès mes premières études) qu'un grand nombre 



(1) Gazzetta medica di Pavia, an. II, nov. et déc. 1893. 
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de quotidiennes ne sont que des quartes triplées ou des tierces dou* 
blées, etc., etc. 

Mais, d*autre part, J*ai appris que, tandis que mes observations et les 
lois que J*ai posées étaient regardées comme exactes par la très grande 
majorité des patbologistes et des cliniciens et obtenaient les plus amples 
confirmations, elles rencontraient au contraire une vive opposition de 
la part de quelques-uns des observateurs les plus autorisés, parmi ceux 
qui avaient fait de la malaria de Rome Tobjet de recherches aussi 
patientes qu'attentives, et qu*elles étaient même déclarées comme 
absolument contraires à la vérité. 

Après cela il m*était impossible de ne pas éprouver une grande et 
légitime satisfaction lorsque j^appris que les adversaires dont je viens 
de parler, non seulement avaient pleinement confirmé mes lois et mes 
observations, mais encore en avaient fait une plus large application. 

Au moyen de recherches persévérantes, on était, en eflfet, arrivé à 
constater que la loi du cycle parasitaire trouvait également une exacte 
application pour les fièvres estivo-automnales de Rome, dont le cours 
spécial avait précisément pu être mis en rapport avec la biologie par- 
ticulière (cycle en 24 heures) des petites amibes endoglobulaires (plas- 
modes de Marchia&va et Gelli), jugées tout d*abord comme étant ca- 
ractéristiques de rinfection malarique en général. 

Et je fus également satisfait de voir accepté le concept, si hypothé- 
tique fût-il, si heureusement formulé par vous, que l'accès fébrile ma- 
larique se produit comme conséquence d'une altération chimique des 
globules rouges, altération € comparable à celle que les globules rouges 
subissent par suite de narcose carbonique », concept que, avec Tappui 
de quelques données, mais sans lui enlever le caractère d'hypothèse, 
j'ai tenté de ramener à des termes un peu plus concrets, en admet- 
tant que le poison supposé « se dégage des parasites en coïncidence 
et par l'efTet de la segmentation ». 

Dans la question spéciale, touchant la dépendance exclusive des fièvres 
estivo-automnales relativement à « la petite forme amœboïde dont le 
cycle est en rapport avec les accès fébriles », je dus juger comme exces- 
sive, et même — en m'appuyant sur les principes les plus strictement 
scientifiques — comme assez peu justifiée, la prétention d*établir de la 
manière la plus catégorique « que, de même qu'on ne doit admettre 
plusieurs causes pour la production d'un efiet donné, quand une seule 
est démontrée suffisante, dii même, dans ces fièvres (estivo-automna- 
les), on doit attribuer la valeur principale aux petites formes amo&- 

Àrekitêi itaUênnêi d$ Biologie. — Tome XX. 19 
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boïdes »(1); mais comme, au fond, cela exprimait une application 

rigoureuse de la loi du cycle, du moment que le cycle très rapide 
des petites amibes apparaissait établi, la part plus ou moins active 
attribuée à d*autres formes (formes en croissant) me sembla pouvoir 
être considérée comme une question jusqu*à un certain point indé- 
pendante. 

Du reste, avant qu*on arrivât à cette nouvelle phase d'études, je 
trouvais très facilement Texplication de Topposition faite à mes don- 
nées, en considérant que les expérimentateurs qui avaient contesté la 
valeur de mes observations ne pouvaient manquer d*ètre particulière- 
ment impressionnés par les caractères tout à foit spéciaux présentés 
par les fièvres qui, dans quelques périodes, prédominent à Rome ; ca- 
ractères qui offrent notoirement une grande différence relativement 
à ceux des formes typiques communes de fièvres intermittentes que 
j'ai considérées. 

I. 

La nouvelle série d'observations faites par les expérimentateurs qui, 
principalement au point du vue parasitologique, s'occupèrent de la 
malaria de Rome, a établi une séparation nette entre les formes com- 
munes et classiques de fièvres intermittentes malariques. et celles, 
beaucoup plus fk^équemment irrégulières et graves qui, dans les mois 
les plus chauds, prédominent lorsque la malaria est très intense. Tandis 
qu'on a voulu désigner les premières sous le nom de printanières, 
les secondes ont été différenciées en un groupe toigours plus distinct, 
sous le nom de fièvres estivo-automnales. 

Sans nier que la dénomination de printanières, appliquée aux fiè- 
vres tierces et quartes proprement dites et aux parasites correspon- 
dants, ne puisse avoir une certaine valeur pratique pour Rome, je ne 
puis trop accepter cette dénomination, précisément à cause de sa valeur 
trop locale. On sait, en effet, que dans la plus grande partie des pays 
malariques, les formes que l'on voudrait appeler prfntanières se pré- 
sentent en toutes saisons. 

Ces formes, du reste, et particulièrement la tierce, même à Rome, 
loin d'être exclusivement printanières, fournissent un contingent assez 



(1) A. Gelli et F. Sanfbugb, Sut parasiti del globulo rosso (Annali deWfst. 
cTigiene nella R, Univ, di Roma^ vol. I, fasc 1, p. 57). 



Digitized by 



Google 



SUR LES FIÈVRES MALARIQUES ESTIYO-AUTOMNALES DE ROME 291 

important de malades dans les mois les plus chauds de Tété et de 
Tautomne; sur le total des malades par infection malarique primitive, 
dont j*ai fait l'examen du sang à THÔpital du S' Esprit, dans la se- 
conde quinzaine de juillet, la moitié environ (10 ou 12 sur 22 ou 24) 
étaient malades de fièvre tierce véritable ou printanfère. En septembre 
également, plus de la moitié des cas observés appartenaient à ce qu*on 
appelle les formes printanières, ou aux formes mixtes. Mais, à mon 
avis, cette question des noms ne mérite pas d*être longuement discutée, 
tandis que les études sur le cours des fièvres estivo-automnales et 
sur la biologie des parasites correspondants suscitent un très grand 
intérêt. 

Il s*agit de choses que nous savons tous; ce n*est donc pas le cas 
de mentionner la part de chacun des observateurs dans le dévelop- 
pement de cette très récente phase des études malariques, d*autant 
plus que, dans un simple résumé, il serait trop facile de tomber dans 
quelque inexactitude. 11 me suffira donc de rappeler que ces nouvelles 
études ont mis en lumière Texistence, — en dehors des amibes avec 
cycle de 2 (tierces) et 3 jours (quartes) — des amibes à développe- 
ment si rapide, qu'elles peuvent accomplir leur cycle respectif dans 
la période de 24 heures et par conséquent produire un accès fébrile 
précisément chaque 24 heures; et ainsi se ti*ouve démontrée l'exis- 
tence des fièvres q%u)tidiennes vraies, que Ton doit placer à côté des 
quotidiennes attribuables à des combinaisons de la quarte (quarte tri- 
plée) ou de la tierce (tierce doublée). — Il est superflu de dire que 
le parasite ayant cette note biologique si essentielle, de compléter son 
cycle en 24 heures, fut manifestement représenté par les petites amibes 
endoglobulaires bien connues, plus fréquemment non pigmentées, ou 
bien pourvues, à une période avancée de leur développement, de 
quelques petits grains de pigment, douées d'un mouvement amœboïde 
plus ou moins vif; ces petites amibes, enfin, qui ont formé Tobjet, de 
la part de Marchiafava et Gelli, de si nombreuses et si attentives des- 
criptions et reproductions par le dessin. 

Après la découverte du cycle s'accomplissant en trois (quarte) et 
en deux jours (tierce^ aucune idée ne simposait autant à Tesprit des 
observateurs qui avaient suivi le développement des plus récentes con- 
naissances sur la malaria, que celle de l'existence possible d'autres 
variétés ou espèces de parasites malariques capables d'accomplir leur 
cycle dans une période plus courte. On peut même dire que le défaut 
de connaissance d'un parasite capable de produire, par son cycle ac- 
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céléré, des quotidiennes vraies, apparaissait comme une lacune dans 
cet ordre spécial de recherches; et cette lacune était d*autant plus 
remarquable, que les fièvres estivales et automnales de Rome pré- 
sentant, avec une grande prédominance, le caractère de quotidiennes 
(bien que plus ou moins accidentées, irrégulières et prolongées), il 
semblait qu'elles ne se prêtassent pas à Tapplication de mes lois. 

C'est pourquoi on regarda comme très heureuse TobservaUcn, men- 
tionnée ci-dessus, du cycle régulier également accompli par les petites 
amibes caractéristiques des fièvres malariques estivo-automnales de 
Rome et des autres pays où règne une forte malaria. 

On sait que les petites amibes caractérisées par un développement 
si rapide ont été désignées, par les difiérents observateurs, sous le nom 
A'amoeba precox, A'amoéba immaculata, d'amibe à développement 
rapide ou accéléré, d'amibe des fièvres estivo-automnales, à'amoéba 
fébris qiùotidianae ; on sait également que des observations ultérieures 
ont amené à admettre une autre espèce ou variété avec développe- 
ment en 48 heures et produisant, par conséquent, un autre type spé- 
cial de fièvre tierce (fièvre tierce estivo-automnale ou maligne de 
Marchiafava et Bignami). 

C'a été toute une série de travaux, conduits avec la plus grande 
diligence, lesquels n'ont pas peu contribué à consolider et à répandre 
les connaissances sur la pathogenèse de l'infection malarique et qui 
figurent à bon droit au nombre des précieux documents illustrant 
cette question difilciie. 

II. 

J'ai déclaré plus haut que — étant données les prémisses incluses 
dans les connaissances précédentes, sur les rapports entre les accès 
de fièvre intermittente malarique et les phases de vie des parasites 
que l'on rencontre dans le sang circulant et qui y traversent les 
différentes phases de leur cycle — s'il y eut un résultat répondant 
presque à une nécessité scientifique, ce fût précisément celui de l'exis- 
tence constatée d'une autre ou de plusieurs autres espèces ou variétés 
parasitaires qui, accomplissant leur cycle dans les 24 heures, produi- 
saient les quotidiennes vraies. 

Or, pourquoi n'avouerais-je pas maintenant que, vivant dans cet 
ordre d'idées, j'éprouvai un sentiment presque douloureux quand j'ap- 
pris que la Clinique, — et cette clinique qui, proclamant la nécessité 
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d*appliquer, dans Tétude des malades, toutes les ressources possibles, 
même celles de Laboratoire, sait toujours utiliser ces ressources •— 
après avoir accueilli avec une défiance marquée Tinterprétation pa^ 
thogénique des fièvres estivo^utomnales, représentée par la nouvelle 
application de la loi du cycle, lui opposait ensuite une critique rigou- 
reuse, pour arriver à des conclusions impliquant une négation assi z 
catégorique! Et j*étais d'autant plus impressionné que la critique, 
appuyée sur de nombreuses observations, émanait précisément de vous, 
qui aviez accepté mes lois et qui, à leur appui, aviez même présenté 
la plus fondamentale de toutes les preuves qui pussent être fournies 
par la Clinique et par le Laboratoire ! 

Les affirmations qui figurent dans votre récente publication : « Sur 
raémoglobinurie non paroxystique » (1), me parurent véritablement 
d'une gravité toute particulière. 

Puisque vous avez déclaré vouloir inclure dans ces conclusions le 
concept synthétique de Tinfection malarique, tel qu'il résulte de l'ex- 
périence clinique, je trouve nécessaire de reproduire ici au moins les 
principales de ces notes synthétiques; par exemple les suivantes: 

« Qu'il se manifeste parfois de graves fièvres de nature malarique 
sans que, dans les tout premiers jours, il soit possible, en aucune ma* 
nière, de retrouver les microorganismes pathogènes dans le sang ». 

« Que si, enfin, ces parasites se trouvent dans le sang, ils sont parfois 
en nombre si restreint que tout rapport entre la quantité des para- 
sites endoglobulaires et l'intensité de la fièvre reste exclu ». 

€ Que, dans le sang, il peut se trouver un grand nombre d'amibes 
roalariques, bien que l'organisme soit exempt de la fièvre, laquelle ne 
dépend pas de la présence de celles-ci dans les globules ». 

« Que, au début de l'accès, il ne se trouve plus dans les globules 
rouges ni amibes en sporulation, ni amibes jeunes; ces dernières com- 
mencent à peine à se présenter à paroxysme avancé ». 

€ Que dans les cas de fièvre malarique expérimentale que j'ai pro- 
duits, quelques-uns, bien qu'ils se développassent en forme grave, ne 
présentèrent, au début, aucune forme de parasites endoglobulaires; 
ceux-ci n'apparurent que tard, et en nombre restreint ». 

« Que la mort par infection malarique est possible sans que, dans 
le sang circulant, se trouvent les formes connues de l'hématozoaire ». 



(1) G. Baccblli , Ueber einen Fail nicht parosysmaler Hâmoglobunurie etc. 
(Verhandl, des XI Congress f, innere Medicin zu Leipzig, 1892). 
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Il n*est pas nécessaire que je fasse <d)server ici qae ces conclusions, 
en même temps qu^elles sont en profond désaccord avec les lois qui, 
relativement aux formes communes de fièvres intermittentes mala- 
riques, sont généralement regardées comme exactes, contredisent abso- 
lument les faits qui représenteraient les notes fondamentales de la 
doctrine touchant la pathogenèse parasitaire des fièvres malariques 
estivo-automnales (cycle rapide et très rapide des amibes estivo^iu- 
tomnales), doctrine qui, dans ces dernières années, a été développée 
dans un si grand nombre de publications. 

Si, en présence de contradictions si fondamentales, je n*ai pu me 
défendre de quelques doutes, il me semble que cela n'a pas été sans 
une certaine apparence de raison. 

En effet, du moment que jusqu'à présent on a admis comme donnée 
indiscutable que les manifestations cliniques trouvent une analogie cons- 
tante dans les faits qui se développent dans le sang circulant, à tel 
point que, d*après Texamen de celui-ci, il est possible d'arguer du dé- 
veloppement de celles-là, comment ne pas trouver extrêmement grave 
Taffirmation ressortant de chacune des conclusions citées plus haut 
et formulée avec précision dans la dernière: que Ton peut voir se 
produire les plus graves manifestations cliniques de Tinfection mala- 
rique, les accès les plus forts de fièvre intermittente et même « la 
mort par infection matariquey sans que, dans le sang circulant, se 
trouvent les formes connues de l'hématozoaire » ? 

La question était trop grave, aussi bien pour la science que pour 
la pratique médicale, pour que je n'en restasse pas gravement préoc- 
cupé; le dilemme suivant semblait s'imposer: ou la loi de la corres- 
pondance du cycle parasitaire avec le cours clinique des fièvres in- 
termittentes malariques n'est pas juste, ou bien les données qui con- 
tredisent si manifestement cette loi sont erronées ; mais, puisque la 

loi est reconnue juste, il est à croire que l'erreur se trouve dans le 
second terme du dilemme. Voilà précisément un cas dans lequel ce 
qu'on appellerait rigueur de logique conduisait directement sur une 
fausse route I car, ici, l'erreur résidait, non dans les éléments défait^ 
tous justes, renfermés dans le dilemme, mais dans la forme de celui-ci. 

C'est que, à la place du second terme, on devait mettre: « ou bien, 

dans la chaîne de nos connaissances, il existe une lacune qui, empê- 
chant de voir toute la continuité des données, fait apercevoir une 
contradiction là où, peut-être, il n'en existe pas ». 

Et, de foit, c'est précisément un point obscur qui a été cause de 
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la grave désorientation que j*ai mentionnée dans ces lignes. Nouvel 
exemple, qui sert à démontrer que, dans les inductions scientifiques, 
on doit tenir compte des foits rigoureusement constatés, bien plus que 
de ce qui peut sembler une loi logique scrupuleuse! Que ces faits se 
soient produits dans la clinique ou dans le laboratoire, ils restent in- 
déniables, bien qu*ils puissent, parfois, sembler en désaccord avec ce 
qu'on pourrait regarder comme logique scientifique. 

Vous avez exprimé une pensée identique quand, après avoir affirmé 
que, dans les inductions, on doit procéder du connu vers Tinconnu, 
vous opposiez un refus à la tentative faite pour introduire des chan- 
gements dans le tableau nosographique consacré par Tautorité de nos 
prédécesseurs les plus éclairés, un des termes fondamentaux de la 
question n'étant pas encore déterminé avec une exactitude suffisante. 
— Je priurrais également m'associer à vous quand, précisément à 
propos de ce qu'on appelle les fièvres quotidiennes et tierces estivo-au- 
tomnales, qu'on a voulu introduire dans le tableau nosographique, vous 
avez ainsi posé la question: « pourrait-on partir de l'étude des phases 
d'une espèce d'hématozoaire déterminée pour imposer à la clinique, 
en les subordonnant à des phases imparfaitement connues du déve- 
loppement parasitaire, de nouvelles formes de types fébriles? ou 

bien, partant de sporulations plies ou moins prouvées et du temps, 
plutôt présumé que démontré, pouvons-nous appeler tierces ou quo- 
tidiennes des fièvres qui ne le sont pas ou qui s'éloignent de ce type?... 
Ce serait procéder de l'inconnu à l'inconnu, soumettre la Clinique au 
Laboratoire, intervertir les rôles par des prétentions excessives... Les 
cliniciens doivent donc repousser absolument cette méthode! » 

En réalité, cependant, il ne s'agirait pas ici d'une soumission de la 
Clinique au Laboratoire ou de celui-ci à celle-là , mais bien d'une 
méthode scientifique. Personne n'osera ériger en méthode de vouloir 
imposer au clinicien ou au chercheur du Laboratoire une loi nou- 
velle, quand les faits dont la loi devrait être une émanation naturelle 
seraient « plus ou moins prouvés... ou plus présumés que démontrés ». 
Ce que l'on doit examiner, c'est plutôt si Ton trouve le caractère 
voulu d'exactitude dans les données qui, jusqu'à présent, ont constitué 
le fondement de la doctrine parasitaire des fièvres estivo-automnales 
(cycle, en 24-48 heures, des amibes estivo-automnales), et si, par con- 
séquent, la doctrine elle-même est acceptable, ou bien si, quelque 
terme ou coefficient jusqu'alors inobservé existant, la doctrine doit 
être modifiée en partie. 
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Comme il ressort de tout ce que j'ai dit, de vous et de votre école 
vinrent non seulement des déclarations contraires à TadroissibUité de 
la doctrine, mais encore une doctrine ayant votre empreinte indi- 
viduelle; et il ne pouvait en être autrement de la part de qui ayant 
étudié longuement la question, avait pu s'en former un concept dair 
et la possédait, pour ainsi dire, par ses côtés multiples. 

Avec la logique serrée des foits établis, de la simple critique vous 
avez procédé à la reconstruction doctrinale, critique et reconstruction 
qui concernent non seulement la partie clinique, mais encore la noso- 
genèse parasitaire. 

Et ici je dois vous céder la parole : 

« Les fièvres que Marchiafava, Gelli et Bignami ont appelées Sèvres 

< qiu)tidiennes et tierces estivo-automnales, écrivez-vous dans une de 
€ VOS récentes communications, sont des fièvres irrégulières. La Cli- 
« nique, s'appuyant sur le critérium nosographique et surtout ther- 
« moscopique, ne peut accepter le nom de quotidiennes pour des fiè- 
« vres qui ne sont pas quotidiennes et de tierces pour des fièvres qui 
« ne sont pas tierces. 

« Il s'agit, au contraire, le plus souvent, d'accès prolongés qui ont, 
« ou peuvent avoir, dans leurs courbes thermographiques, des acci- 
€ dents non insignifiants de rémission et d'exacerbation, et comme 
« l'espace apyrétique qui sépare un accès de l'autre est court en 
« proportion de la longueur des accès, ceux-ci n'ont pas le type quo- 
« tidien et moins encore le type de la fièvre tierce. 

« C'est pourquoi, la tentative de créer des types nouveaux , c'est- 
« à-dire la quotidienne et la tierce estivo-automnales ou malignes, ne 
« l'ésiste pas à la critique, tant que n'est pas abolie toute classîfica- 

< tion basée sur la nosographie et la thermoscopie, pour foire place 
« à une nouvelle classification fondée sur la parasitologie. Mais, pour 

« le moment , cela est prématuré Si , par un désir de nouveauté, 

« mais sans raison nécessaire, on voulait un nom approximativement 
« expressif et moins inexact pour désigner ces fièvres, on pourrait 
« les appeler estivales de deux jours {pidue esttce). 

« Parmi les écrivains qui se sont occupés des fièvres romaines, il 
« n'en est aucun qui n'ait insisté sur le fait que, durant l'été et au 
« commencement de l'automne, les fièvres intermittentes ont presque 
« toujours un caractère plus grave ». 

Et c'est ici que vous mettez en avant Tidée « que les microor- 
« ganismes pathogènes de la malaria, dans des conditicms autoch- 
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< tones déterminées, même dans la saison hivernale et printanière, 

< peuvent prendre une virulence plus grande, virulence qui peut 

< être indiquée, mais non prouvée par le seul argument morpho- 

< loçique du parasite... ». 

Ainsi se trouve déjà explicitement exposé un coefficient spécial 
et très important dont nous sommes bien habitués à tenir compte 
relativement à d*autres classes parasitaires et à d*autres maladies 
infectieuses, mais qui, jusqu*à présent, n*a pas été pris en considéra- 
tion relativement à la malaria. 

Mais je poursuis les citations, car je dois également rapporter les 
lois nosogéniques telles que vous les avez formulées en parlant du 
mécanisme de Tinfection malarique: 

« Après avoir, à de nombreuses reprises, mis rex[)érience clinique 
€ en rapport avec l'observation microscopique, nous nous sommes 
« persuadés que la doctrine du processus nosogénique n'est pas encore 

< complètement connue. 

< Toutefois, si nous considérons les dommages que produisent sur 

< rorganisme humain Télément causal, c'est-à-dire Tamibe malarique 
« et ses produits toxiques, nous pouvons réduire à deux ses processus 

< distincts, savoir: 

« a) La destruction graduelle des corpuscules rouges, due à la 
4L présence d'un parasite qui vit à leurs dépens; ce processus repré- 

< sente, dans l'infection, Vhémodyscrasie morphologique; 

« b) La diffusion, dans le plasma, des spores et de leurs produits 
« toxiques (nucléo-albumine?), processus qui représente YhémxkiyS' 
^ cr^asie chimique. 

« L'hémodyscrasie morphologique augmente en proportions plus ou 
« mois grandes et différentes, en raison de la destruction des globules 
« rouges, de la transformation de l'hémoglobine en pigment, de l'é- 
« parpillement des lï*agments des f^lobules dans le plasma, de l'obstacle 
« à la transformation de l'hémoglobine en oxyhémoglobine dans les 
« globules envahis; et les dommages qu'elle produit s'étendent des 

< lésions encore réparables à l'hypoglobulie systématique, et de l'a- 

< némie progressive à la cachexie. 

« L'hémodyscrasie chimique produite par l'intoxication chimique 
« du plasma (nucléo-albumine ? hémotoxine ?) agit inversement Au 
« moment de la sporulation des amibes malariques, le plasma empoi- 
« sonné frappe le système nerveux en général et spécialement le 
« système sympathique, et, par conséquent, les épithéliums glandu- 
€ laires, etc. ». 
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Et maintenant, voici les lois nosogéniques que vous avez formulées, 
touchant le mécanisme de Tinfection malarique: 

« I. L*amibe malarique jeune endoglobulaire n*est pas la cause 
« de la fièvre. En effet, on commence à observer les amibes jeunes 
« endoglobulaires seulement vers la fin du paroxysme fébrile et dans 
« les premières heures de Tapyrexie. 

« IL Les amibes adultes endoglobulaires, pigmentées ou non, 
« n'excitent pas, par elles-mêmes, la fièvre. En effet, elles se trou- 
« vent seulement dans la période finale de Tapjrexie. 

« IIL La fièvre est le produit exclusif de Tintoxication chimique 
« du plasma qui vient d'être empoisonné par les toxines engendrées 
« dans la sporulation des parasites. 

« IV. La durée du paroxysme fébrile est très probablement en 
« rapport avec le temps qui est nécessaire pour que les produits des 
« parasites soient éliminés par les reins , la peau , le foie , les pou- 
« mons ». 

« La nosogénie de la fièvre malarique est essentiellement et uni- 
« quement de nature chimique », telle est la note sjmthétique fonda- 
mentale que, en guise de corollaire, vous avez fait ressortir des lois 
précédemment formulées; et il est superflu de dire que ce concept 
chimique, à mon avis également, se présente comme le plus conforme 
au développement des faits. Et Thypothèse correspondante, que la 
gravité plus grande , que tendent à prendre , avec une fréquence 
exceptionnelle, les fièvres estivo-automnales, est liée à une plus grande 
virulence prise éventuellement par les amibes malariques, n*est pas 
moins satisfaisante, à cause de Tinterprétation plus logique des don- 
nées cliniques en regard des données microscopiques. Mais, ni Tune 
ni l'autre de ces deux idées, même associées, ne peut, dans Tétat 
actuel des connaissances, nous fournir la solution complète du pro- 
blème qui nous préoccupe. Il suffit de considérer que Tidée de Tappa- 
rition d*un poison est, pour nous, indissolublement liée à celle de la 
segmentation in actu; or, comment pourrions-nous ne pas nous préoc- 
cuper de ce que, cliniquement et parasitalrement, les fièvres estivo- 
automnales présentent d'exceptionnel, si nous voulons seulement nous 
rappeler que, pour les amibes appelées estivo-automnales, circulant 
dans le sang, la segmentation à échéance bien déterminée de 24 à 
48 heures est, jusqu'à présent, plutôt une hypothèse qu'un fait rigou- 
reusement démontré, et si les accès fébriles, même les plus graves, 
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peuvent se produire, alors que l'examen parasitaire du sang est com- 
plètement négatif? 

C'est pourquoi il me semble que, pour le moment^ on doit donner 
une attention toute particulière à votre autre affirmation « qice la 
doctrine du processus nosogénique des fièvres malariqtces n'est pas 
encore connue tout entière ». 

m. 

Si, relativement à la question spéciale des fièvres estivo-automnales, 
le clinicien, se basant sur des données contrôlées à de nombreuses 
reprises, après avoir nié la nosogenèse mentionnée plus haut, a, pour 
son compte, dû conclure 4t que la doctrine du processus nosogénique 
des fièvres malariques n'est pas entièrement connue », on peut penser, 
a priori, que l'observateur de laboratoire qui veut s'occuper de la 
même question , doit arriver à une conclusion identique ; car , dans 
les sciences médicales, comme dans la science en général, si les voies 
qui peuvent conduire à la connaissance du vrai sont nombreuses, 
toutes, lorsqu'elles sont tracées d'après la connaissance des faits, que 
ceux-ci relèvent de la clinique ou du laboratoire, doivent aboutir à 
une harmonieuse rencontre. Si cela n'a pas lieu, c'est parce que, dans 
la chaîne des connaissances, s'interposent des données erronées ou 
que, du moins, il y existe des lacunes. Or, il est évident pour tous 
que, dans les connaissances relatives à la pathogenèse des fièvres 
malariques en général, et des fièvres estivo-automnales en particulier, 
il existe d'importantes lacunes. 

En eflet, quiconque veut suivre le développement des processus de 
diverse nature, qui donnent un caractère si particulier aux fièvres 
estivo-automnales, en faisant le rapprochement voulu entre les mani- 
festations cliniques et les observations microscopiques, sera immédia- 
tement impressionné par une série de faits qu'il ne pourra s'expliquer 
si, dans l'interprétation, il veut exclusivement s'inspirer des principes 
sur lesquels il s'est toujours appuyé dans l'étude des formes classiques 
des fièvres intermittentes malariques. 

Un fait, par exemple, dont il est impossible de ne pas être immé- 
diatement frappé, c'est celui de la suppression, du moins apparente, 
de toute loi de proportionnalité entre la cause supposée (petites amibes 
estivo-automnales circulant dans le sang) et les efiets; alors que l'examen 
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du sang circulant ne laisse découvrir qu'un très petit nombre de 
parasites, et grâce seulement aux recherches les plus persévérantes, 
tellement que, d*après les données ordinaires, on ne pourrait, en au* 
cune manière, supposer Tapparition de la fièvre, il n*est pas rare de 
voir se manifester des accès de grande intensité et tendant à s*ag- 
graver. Vice versa, alors qu'on a constaté, dans le sang circulant, la 
présence de parasites assez nombreux ou même nombreux, on peut 
observer des attaques fébriles de médiocre intensité et quelquefois 
même tendant à s'éteindre spontanément d'une manière graduelle. 
Et les cas ne manquent pas dans lesquels il semble qu*on doive éta- 
blir un rapport proportionnel entre le nombre infime, moyen ou abon- 
dant de parasites constatés dans le sang et les accès correspondant» 
d'intensité légère, médiocre ou grave ! 

Pour ma part, j'ai été non seulement impressionné, mais véritable- 
ment mortifié de ce qui m'est arrivé dans mes tentatives pour sur- 
prendre en acte la segmentation des amibes correspondant aux formes 
cliniques de quotidienne aussi bien que de tierce estivo-autonmales 
(les formes qui ont été décrites pour telles). 

J'ai consacré des journées entières à cette recherche , au moyen 
d'examens continués sans trêve, à courts Intervalles ! J'ai bien pu 
constater les petites modifications qui, avec la succession des heures 
et l'approche de la fièvre, se manifestent dans les petites amibes; j'ai 
même vu que les globules contenant les amibes, un peu avant l'accès, 
ou moment où il va se produire et pendant les premières heures, 
présentent (en certain nombre ou pour la plupart) l'aspect connu qui 
les a fait désigner sous le nom de globules cuivrés; enfin j'ai assisté 
aussi à la diminution graduelle, jusqu'à complète disparition, dans le 
cours des accès, des petites amibes, pigmentées ou non, et à la réap- 
parition successive d'amibes jeunes; mais, malgré tout cela, relative- 
ment à de véritables formes de segmentation appartenant au sang 
circulant, dans la très grande majorité des cas étudiés de la manière 
que j'ai indiquée plus haut, l'examen a donné des résultats presque 
absolument négatifs ! J'ai dû, pour plus d'exactitude, employer cette 
formule restrictive afin de tenir compte de deux cas (parmi les 8 ou 
10 pour lesquels j'ai pratiqué l'examen microscopique avec Tobstina- 
tion que j'ai dit) dans lesquels, à accès avancé, il me fut donné de 
découvrir 2 formes de segmentation. Toutefois, je doissjouter: 1^ que 
l'un et l'autre cas fUrent signalés par des manifestations cliniques d'une 
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gravité exceptionnelle (forme véritablement pernicieuse); — 2^ que 
les mêmes formes de segmentation avaient, dans leur ensemble, 
quelque chose de spécial, à tel point que je ne pourrais, avec une 
certitude absolue, les rapporter aux segmentations cndoglobulaires con- 
nues, ce qui constituerait la caractéristique de la sporulation des 
amibes estivo-automnales. Pour tous ces motifs, on pourrait naturel- 
lement soulever dès à présent quelques doutes, touchant le poids que 
peut avoir, comme fondement d*une loi, le résultat exceptionnel de 
Texamen microscopique mentionné ci-dessus. 

La contrariété que me causa Tinsuccès de ma recherche, relativement 
aux formes de segmentation, dans le sang pris du doigt alla, 11 est vrai, 
en diminuant lorsque, en relisant les travaux spéciaux sur les fièvres 
estivo-automnales, mon attention fut plus particulièrement attirée par 
des points comme celui-ci : « Nous avons étudié rigoureusement un 
grand nombre de cas de fièvres estivales intermittentes, à type quoti- 
dien, en extrayant le sang de demi-heure en demi-heure, vers le com- 
mencement de l'accès, sans être parvenus à trouver une forme de 
spor%dation, tandis que les autres formes décrites abondaient » (1). 

Et ailleurs, les passages suivants: « on peut dire que, seulement 
dans les infections graves, il arrive de trouver quelques rares sporu- 
lations dans le sang du doigt » (2). « Dans la grande majorité des 
cas, même en continuant Texamen avec la plus grande attention, 
longtemps avant, pendant et longtemps après le frisson, ou si celui-ci 
fait défaut, durant l'élévation de la température, on ne voit pas de 
plasmodes en scission » (3). 

Ces déclarations récapitulatives sont, je dirais presque , surpassées 
par ce qui résulte des documents apportés comme illustration. On 
voit, en effet, du rapport détaillé fait, sur 10 cas, par Marchiafava et 
Bignami, que dans 160 séances, au moins, pour l'examen du sang, 
les auteurs n'ont pu enregistrer que deux seules formes de sporula- 
tion. Dans la description précédente de sept autres cas, dans lesquels 
on avait constaté la présence des seules petites amibes estivo-autom- 



(1) A. Celli et E. Marchiafava , Sulle febbri malariche predominanti nelVe- 
State e nelCautunno in Roma (Accad. medica di Roma^ 1889, p. 4, et Arch, it. 
de Biologie, t. Xlll, p. 302). 

(2) Loc. cit., p. 6. 

(3) E. Marchiafava et A. Celli, Sulle febbri malariche etc. (Note préventive 
dans la Ri for ma medica du 13 septembre 1889). 
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nalas (en tout 80 autres examens de sang), Gelli et Marcliia&Ta 
signalent une seule fois (et il s'agissait de fièvres qui duraient, avec 
de courts intervalles, depuis environ un mois) Texistence de « quel- 
ques formes de sporulation ». Sur plus de 140 examens de sang — 
pratiqués pour une autre série de 12 cas , dans lesquels il ne s'agis- 
sait pas seulement des petites amibes, mais encore des formes en 
croissant — les mêmes auteurs n'en signalent qu'un seul « avec 
quelques formes en scission sans pigment ». 

En considérant de nouveau ces travaux , je trouvai également re- 
marquables et propres à atténuer l'impression produite par mes in- 
succès, d'autres passages comme celui-ci: « Mais s'il n'est pas facile, 
d'ordinaire, de voir la sporulation dans le sang du doigt, cela n'em- 
pêche pas qu'on puisse affirmer que, généralement, elle a lieu vers 
le commencement de l'accès fébrile. Quelques heures même avant que 
celui-ci commence on voit, dans le sang du doigt, les formes avec 
petits granules hémoglobiniques ou noirs, et leur présence suffit pour 
faire pronostiquer, avec toute certUtide, qu'il se prépare un accès de 
fièvre » (1). M'appuyant aussi sur mes observations, je confirme ce 
qui vient d'être dit ; seulement je dois faire observer qu'ici, ce n'est 
plus la sporulation en acte, ou évidemment en voie de développe- 
ment, que l'on considère comme signe de la proche apparition de la 
fièvre, mais un autre signe qui est interprété comme indice de spo- 
rulation imminente. Or, comme celle-ci, du moins en règle générale, 
n'est pas directement constatée, mais seulement supposée d'après des 
connaissances collatérales, on peut dire, non sans fondement, que pour 
les amibes estivo-automnales circulant dans le sang^ la sporulation 
est plutôt une hypothèse qu'un fait constaté. 

Mais, comme on le sait, on tire argument de ces résultats pour dire 
que la sporulation des amibes finement pigmentées, lesquelles, avant 
l'accès et dans les premières heures de celui-ci, se trouvent dans le 
sang circulant périphériquement, ne s'accomplit pas dans ce sang 
circulant, mais dans les organes internes (rate, foie, cerveau, etc.). Il 
arriverait précisément que toutes les formes existant dans le sang, 
quand elles sont près de se segmenter, s'arrêteraient dans l'un ou 
l'autre de ces organes pour y accomplir rapidement la dernière phase 
de leur cycle normal, celle de la reproduction. 



(1) E. Marchiafava et A. Gblli, Mémoire original, p. 5. 
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Je laisse de côté, pour le moment, la question de fait, telle qu*elle 
est posée dans les travaux de Gelli et Marchiafava (de Tétude de 
cette question il résulte en tous cas que , sur ce point , la documen- 
tation démonstrative est encore insuffisante); pour le moment aussi 
je laisse de côté mes observations. Malgré cela , relativement à la 
manière dont la question a été posée jusqu^ici, je ne puis m*empêcher 
de remarquer immédiatement une chose bien singulière; en effet, 
tandis « que la sporulation est toujours endoglobulaire et a lieu avant 
que le parasite ait envahi tout le globule rouge », ^ ce qui devrait 
créer, pour les amibes estivo-automnales en voie de segmentation, 
une condition bien plus favorable à leur persistance dans le sang cir- 
culant que pour les amibes de la tierce et de la quarte (lesquelles, 
au contraire, continuent à circuler alors même que la substance glo- 
bulaire est partiellement ou complètement détruite) — à Topposé, 
quand la segmentation serait sur le point de sWectuer, les amibes 
estivo-automnales devraient toutes inexorablement s*arrêter dans le 
réseau vasculaire des organes internes I 

L'étude à laquelle se sont livrés tous ceux qui se sont occupés de la 
question, pour donner de ce fait une explication satisfaisante, démontre 
également que la difficulté de surprendre la segmentation dans le 
sang circulant constitue une circonstance digne de considération. On 
a eu particulièrement recours à < des raisons mécaniques, par suite 
desquelles les formes adultes et en scission tendent à s'accumuler 
dans le réseau vasculaire de quelques viscères » et à la rapidité avec 
laquelle se développerait « la série des processus intimes par lesquels 
s'accomplit la scission.... ». Mais si la sporulation < est toujours endo- 
globulaire », si, parmi les notes caractéristiques de Tamibe estivo- 
automnale, figure en première ligne celle d'être « toujours plus petite 
que Tamibe de la tierce commune », si, de plus, les globules rouges 
envahis par les petites amibes, en proximité de Taccès, sont toujours 
plus petits que les globules rouges normaux, on ne voit pas avec quel 
fondement peut être alléguée la raison mécanique. — D'autre part, 
en présence de Tinsistance des tentatives faites, même avec des exa- 
mens répétés de demi-heure en demi-heure, pour surprendre la phase 
de segmentation, qui est la plus facile à voir, la rapidité supposée du 
processus ne peut, elle non plus, être regardée comme une explica- 
tion entièrement satisfaisante. 

L'insuffisance de ces explications ne pouvait manquer de s'imposer 
même aux observateurs qui leur ont donné de l'importance. C'est 
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pour cela que, chaque fois que la question de la sporulation se pré- 
sente, en voyant les difficultés d*en constater l'effectuation dans le 
sang du doigt, on sent la nécessité de tenir compte aussi d'un autre 
coefficient, c'est-à-dire du résultat des autopsies dans les cas de fièvre 
pernicieuse mortelle. On sait, en effet, surtout d'après les recherches 
de Marchiafava, Gelli, Guarnieri et Bignami, que, dans l'examen des 
divers organes des individus morts de fièvre pernicieuse, on peut 
trouver les vaisseaux sanguins de ces organes remplis de globules 
rouges contenant des parasites à différent stade de développement et 
avec d'abondantes formes de segmentation. On peut même dire que 
c'est là ce qui constitue désormais le principal fondement de la doc- 
trine qui attribue les fièvres quotidiennes et tierces estivo-automnales 
au cycle des petites amibes estivo-automnales s'accomplissant environ 
dans les 24 et les 48 heures. 

Il est incontestable que, dans les connaissances sur la pathogenàse 
de l'infection malarique en général et des fièvres estivo-automnales 
en particulier, ces données ont une importance de premier ordre; 
mais, à mon avis, on ne peut admettre sans discussion qu'elles four- 
nissent la démonstration du cycle des amibes qui, en nombre restreint 
ou en abondance, circulent dans le sang de la catégorie de malari- 
ques dont nous parlons maintenant ; il me semble, au contraire, qu'en 
argumentant ainsi, on déplace précisément la question. 

Au risque de nous répéter , il importe de bien établir que, sur ce 
point, Gelli, Marchiafava et Bignami ont posé la question exactement 
dans les termes suivants: De même que les fièvres tierces ou quartes 
classiques , suivant les lois que j'ai formulées , sont constamment en 
rapport avec le cycle évolutif de colonies d'amibes qui se développent 
dans les globules rouges du sang circulant, l'apparition de chaque 
accès correspondant précisément à la phase reproductive du parasite, 
de même les qiu)tidiennes et les tierces estivo^utomnales doivent être 
en rapport avec le cycle des petites amibes estivo-automnales corres- 
pondantes, circulant dans le sang, « cycle s'accomplissant avec régu- 
larité de succession et de durée », dans la période de 24 heures pour 
les premières (et même dans un temps plus court pour les rémittentes 
et pour les intermittentes avec courte apyrexie), et de 48 heures pour 
les secondes. Les unes et les autres auraient cette caractéristique 
spéciale que, après avoir subi , dans le sang circulant , une série de 
fines modifications, lorsque l'accès est sur le point de se produire, 
elles s'arrêteraient dans le système vasculaire de quelques organes 
internes, pour y accomplir rapidement la phase reproductive. 
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Si » pour les tierces vraies et les quartes classiques , le fondement 
de la doctrine de la correspondance du cycle parasitaire avec le retour 
périodique des accès est principalement constitué par la constatation 
de la phase de segmentation vers le commencement de la fièvre, il 
semble naturel que, pour la démonstration de la thèse correspondante 
relativement aux fièvres estivo-automnales, ce doive être une condi- 
tion essentielle de constater les formes de segmentation, non à Tinté- 
rieur des organes, dans les cas exceptionnels suivis de mort (les ré- 
sultats de Texamen cadavérique pouvant et même devant donner lieu 
à d'autres interprétations), mais dans le sang circulant, que le nombre 
des petites amibes constaté par Texamen microscopico-clinique soit 
restreint ou considérable. 

C'est précisément cette démonstration qui fait défaut I D*après le» 
descriptions mêmes des observateurs qui, pour les amibes estivo-au- 
tomnales, admettent comme loi , le cycle rapide en 24 et 48 heures,^ 
il résulte, comme nous Tavons vu, « que seulement dans les formes 
les plus graves, il arrive de trouver quelques rares sporulations » et 
que « dans un grand nombre de cas de fièvres estivales intermit- 
tentes à type quotidien, en extrayant le sang de demi-heure en demi- 
heure vers le commencement de Taccès, on n*est parvenu à trouver 
qu'une forme de sporulation, tandis que les autres formes abondent ». 
De là est résultée la nécessité, déclarée avec insistance, de recons- 
truire le cycle « au moyen d'observations Caltes sur de nombreux 
malades, en tenant compte aussi des résultats de rewamen pratiqué 
à l'atUopsie ». Mais, il importe de le répéter, ces résultats, loin de 
renfermer la preuve du cycle quotidien ou de deux jours , peuvent 
et même doivent avoir une autre interprétation! 

Tout cela concourt à augmenter toujours davantage le doute que 
la doctrine du cycle régulier, en 24 et 48 heures, des amibes estivo- 
autonmales circulant dans le sang, soit plutôt une hypothèse qu'une 
doctrine basée sur les faits réellement constatés. 

Or si, pour les petites amibes estivo-automnales circulant dans le 
sang, la segmentation avec échéance au terme de 24 et de 48 heures 
est reconnue, par ceux mêmes qui soutiennent la doctrine, comme un 
(ait exceptionnel, est-il juste, est-il conforme aux rigoureuses exigences 
de la logique scientifique, de vouloir poser comme fondement dune, 
loi ce qui, de l'avis de tous, n'est qu'une rare exception? 

En continuant ces études, un autre point attire bientôt notre atten- 

Àrcki9ii UaUânnéi de Biologie, ^ Tome XX. 20 
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tion. Parmi les altérations que les globules rouges, et les parasites 
qu'ils contiennent, subissent en proximité de l'accès, et qui servent 
même à indiquer la proche apparition de la fièvre, mais qui peuvent 
se produire aussi à processus fébrile plus ou moins avancé, la plus 
notable, sinon l'essentielle , est représentée par la série des petites 
modifications dont l'ensemble donne aux globules renfermant les amibes 
l'aspect spécial qui les a fait désigner sous le nom de globules cuivrés. 
Le rétrécissement de la substance globulaire, d'une part, et, de l'autre, 
la couleur spéciale (vieil or) que prend l'hémoglobine, contribuent à 
caractériser cet aspect. — La constatation de ces faits, à peu de dis- 
tance de l'accès et à accès plus ou moins avancé, est, en effet, chose 
manifeste, et l'on peut facilement se convaincre que cette modifica- 
tion constitue d'ordinaire , d'une certaine manière , le signe précur- 
seur de l'apparition des globules contenant les amibes à développe- 
ment plus ou moins avancé. 

Toutefois, sur ce point, il importe de faire remarquer qu'on s'ex- 
poserait certainement à des déceptions si l'on voulait donner aux 
globules cuivrés une valeur absolue comme signe diagnostique de 
l'imminence de l'accès fébrile. J'ai dû enregistrer des cas dans les- 
quels, avec la constatation d'une quantité restreinte ou assez abon- 
dante de petites amibes endoglobulaires, l'apparition des globules cui- 
vrés a complètement fait défaut, malgré l'apparition, le développe- 
ment jusqu'à l'acmé et la diminution ^initiale de l'accès; j'ai également 
enregistré d'autres cas dans lesquels ces éléments, à l'apparition de 
la fièvre, ne représentaient qu'une minime partie des parasites ob- 
servés; et d'autres encore dans lesquels les globules cuivrés, vus 
plusieurs heures avant la fièvre, n'existaient plus quand celle-ci ap- 
parut; enfin, j'ai également pris note de quelques cas dans lesquels 
on n'observa les globules cuivrés que quand la fièvre était bien déve- 
loppée. On doit, en outre, tenir compte des cas dont je parlerai plus 
loin, dans lesquels on eut des accès fébriles malariques, bien que 
l'examen du sang circulant eût donné constamment un résultat né- 
gatif relativement aux amibes endoglobulaires. 

Ces restrictions faites, je dois admettre que, parmi les données héma- 
tologiques qui peuvent faire prévoir la prochaine apparition de la 
fièvre, celle dont il est question a indiscutablement une notable im- 
portance, d'autant plus que maintenant, malheureusement, pour les fiè- 
vres estivo-automnales, on n'a aucun autre signe que l'on puisse rap- 
procher de ceux que l'on observe dans les fièvres intermittentes 
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classiques, et qui sont fournis par les modifications que subissent les 
parasites» dont le siège préféré, dans cette dernière catégorie de fiè- 
vres, est le sang circulant, où s'accomplit principalement leur cycle 
évolutif. * 

Les globules qui contiennent les parasites acquièrent leur aspect 
cuivré, ou d'une manière rapide, de sorte que, parfois, à un point 
donné des examens successif du sang, on dirait que le caractère 
spécial de celui-ci est de ne contenir que des globules ayant subi cette 
altération particulière, ou bien lentement et graduellement, et dans 
ce cas, à Texamen du sang, on constate la présence, en diverses pro- 
portions, des difiièrentes formes. 

Gela semble purement en rapport avec la plus ou moins grande 
correspondance d'âge des amibes.. 

Mais quelle est la signification et le sort final de cette catégorie 
spéciale d'éléments? 

A cet égard il existe un accord apparent; il s'agirait, suivant les 
déclarations des observateurs qui, les premiers , ont attiré l'attention 
sur ce point, de globules rouges nécrotisés et simplement destinés à 
la destruction; ce serait une nécrose particulière produite par le pa- 
rasite, et la plus grande virulence des amibes estivo-automnales aurait 
une part spéciale dans la provocation de la nécrose. Mais, si on ana- 
lyse un peu les divers jugements, on trouve que, non seulement l'accord 
n'est pas incontestable, mais qu'il existe des divergences marquées qui 
compliquent la question. 

Par exemple, les plus récentes affirmations de Gelli et Sanfelice 
sont de nature à ne laisser aucunement douter que les globules cui- 
vrés ne soient destinés in toto à la destruction; en effet, ils s'expri- 
ment ainsi : « Marchiafava et Gelli, dès 1885, ont décrit, dans les fiè- 
vres graves , les globules rouges cuivrés avec lesquels meurent , à 
Cinièneur, les petits plasmodes avec ou sans pigment » (1), Ge ju- 
gement concorde avec les précédents, de Gelli et Marchiafava : < Dans 
les globules rouges ainsi réduits dans l'infection malarlque, il s'agit 
positivement d'une atrophie mortelle ». Or ce jugement — que les 
globules cuivrés sont des formes absolument mortes et destinées à la 
destruction, ainsi que le parasite qui y est renfermé — non seule- 



(1) A. Gblli et F. Sanfslic», Sut parasiti del glohulo rosso nelVuùmo e negli 
nnimaU (Annali delTIst, (Tigiene delta Univ, di Roma^ vol. 1, 1890). 
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ment n*e8t plus si net, si Ton considère le contenu des dernières 
études de Marchiafava et Bignami , mais a même été , on peut dire, 
substantiellement modifié par les auteurs, à la suite de nouvelles ob- 
servations. En effet, en plusieurs endroits de leur dernier travail sur 
les fièvres estivo-automnales, Marchiafava et Bignami s'expriment de 
manière à faire croire que les amibes contenues dans les globules 
cuivrés sont susceptibles d'un développement ultérieur. Jusqu'à la 
segmentation; « les formes en lesquelles la scission est accomplie, 
écrivent-ils, se trouvent toujours dans des globules profondément 

altérés; on en voit dans des globules ratatinés et cuivrés ». Outre 

cela, dans le registre des cas de fièvres estivo-automnales illustrant 
le mémoire^ et particulièrement dans la série des cas rapportés à la 
tierce estivale, on dirait que l'indication d'amibes dans des glc^ules 
cuivrés est désormais devenue synonyme de formes mûres et sur le 
point de se segmenter. 

Relativement aux connaissances sur la pathogenèse des fièvres ma- 
lariques estivo-âutomnales, ces observations ne sont certainement pas 
inutiles. En effet, ou la première manière de considérer les globules 
cuivrés est la vraie, et alors, comme, dans un grand nombre de cas 
où l'on n'observe qu'une quantité restreinte ou même très restreinte 
de petites amibes endoglobulaires, il est déjà difficile d'expliquer les 
forts accès, cette explication deviendrait encore plus difficile, puisque 
la plus grande partie des formes parasitaires ne pourrait prendre 
part à la genèse du processus fébrile; ou bien la seconde manière de 
considérer les globules cuivrés est juste, et alors il est clair que le 
résultat de l'examen du sang devrait être pris en plus grande con- 
sidération. La question serait encore plus embrouillée das les cas où 
l'on n'observe que des formes cuivrées , et il deviendrait même né- 
cessaire, alors, de penser à un autre coefficient. 

Il est encore un point qui, bien qu'il ne concerne qu'un simple dé- 
tail, mérite toutefois, il me semble, une certaine considération, car, à 
son tour, il renferme une inconnue se rattachant à celle qui regarde 
la question générale. Je veux parler ici de l'apparition, dans le sang 
circulant, du pigment élaboré par les parasites, d'abord uni à ceux-ci, 
mais qui, ensuite, en conséquence de la segmentation en cours et des 
phénomènes phagocytaires correspondants de la part des globules 
blancs, devient libre sous la forme des blocs caractéristiques. 

Sur ce point encore, dans les fièvres estivo-automnales, les faits se 
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développent avec des lois si diverses, comparativement à ceux que 
Ton connaît pour les fièvres intermittentes classiques, qu'il en résulte 
également une note différentielle marquée entre ces deux fièvres. 

Dans les fièvres intermittentes ordinaires j'ai constaté que les phé- 
nomènes phagocytaires , de la part des globules blancs du sang cir- 
culant, relativement au pigment et aux parasites, sont subordonnés 
à des lois assez déterminées pour que, tenant compte de celles-ci, on 
puisse avec certitude observer ces phénomènes dans des périodes dé- 
terminées et avec des successions qui sont à leur tour caractéristiques. 

Dans ces fièvres, Tapparition, dans le sang du doigt, de globules 
blancs qui ont englobé les blocs de pigment, commence d'ordinaire 
avec Tapparition de Taccès, devient plus marquée 3 ou 4 heures après 
cette apparition, se termine, avec une décroissance graduelle, quel- 
ques heures après la fin de l'accès, bien qu'on observe encore ensuite 
des faits qui représentent la continuation du même processus (disso- 
lution progressive des blocs de pigment, jusqu'à leur réduction en 
très fins granules et leur disparition complète); au bout de 10-12 
heures, lorsque la destruction des matériaux englobés est accomplie, 
les formes phagocytaires disparaissent, pour se représenter ensuite, 
destinées à subir une évolution identique avec l'accès suivant. — 
Quand on a un concept exact du processus pathogénique qui, dans 
les quartes et dans les tierces vraies, a son développement principal 
dans le sang circulant, on peut facilement comprendre qu'il doit exister, 
et qu'il existe de fait un rapport proportionnel entre la quantité des 
masses pigmentées qui apparaissent dans le sang, à des périodes dé- 
terminées, et l'abondance des formes parasitaires en maturation cons- 
tatée auparavant. 

Dans les fièvres estivo-automnales, l'apparition du pigment dans le 
sang circulant, ou des globules blancs pigmentifères, a lieu, en appa- 
rence, sans lois déterminées; car il arrive que ces éléments, ainsi que 
les autres formes caractéristiques, sont tantôt rares, tantôt abondants, 
sans qu'on puisse dire avec certitude à quel autre processus ces oscil- 
lations sont subordonnées. Toutefois, une observation continue et atten- 
tive fait bientôt voir que ces oscillations ne sont pas aussi irrégu- 
lières qu'il avait d'abord semblé, mais que, là encore, il existe certaines 
lois. Comme je ne pourrais, à ce sujet, que confirmer les diligentes 
observations de Bastianelli (1), je résumerai ici sa description, en me 

(1) G. Bastianelu, / letscociti nelVinfezione malarica {Accad, med, di Roma^ 
1892, pp. 6-7). 
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servant de ses propres paroles: < Dans les fièvres malaiiques printa- 
nières, Tapparition de leucocytes pigmentés, dans le sang, a Heu en 
la forme et suivant la loi établie par Golgi; dans ces fièvres, toujours 
peu graves et qui ne deviennent jamais pernicieuses, la quantité des 

leucocytes pigmentés est petite Dans les fièvres du groupe estivo- 

automnal, produites par les parasites capables de déterminer des formes 
pernicieuses (quotidienne de Marchiafava et Gelli , tierce estivale de 
Marchiafava et Bignami), on observe quelques différences dans le mode 
dont se produisent, dans le sang circulant, les phénomènes de la pha- 
gocytose. D'ordinaire, dans ce groupe de fièvres, également, le processus 
phagocytaire prédomine en correspondance de la sporulation des pa- 
rasites; mais, dans les infections plus graves et dans les fièvres per- 
nicieuses, la présence des leucocytes pigmentés ne présente pas une 
uniformité qui puisse toujours permettre, à elle seule, d'établir la pé- 
riode de l'accès, comme on peut le faire dans les fièvres parasitaires, 
suivant ce qu'a observé Golgi. Les leucocytes pigmentés apparaissent 
au début de l'accès; dans les premières heures ils sont plutôt rares, 
mais on en observe même alors qu'il est très difilcile de trouver des 
formes parasitaires, fait qui est assez fréquent pour la tierce estivale...; 
dans les heures successives, les leucocytes pigmentés augmentent et 
atteignent le maximums parfois au moment de l'élévation qui précède la 
crise, d'autres fois durant la crise ou dans les premières heures de 

l'apyrexie Dans quelques cas, la quantité des leucocytes pigmentés 

présente deux maxima : l'un peu après l'invasion ; l'autre au moment de 
l'élévation qui précède la crise. Dans les heures de l'apyrexie, un autre 
matériel est fourni aux phagocytes par les globules rouges envahis, 
lesquels meurent prématurément après s'être ratatinés (globules rouges 
cuivrés), nécrose qui peut avoir lieu dans toutes les phases de la vie 
parasitaire, depuis la phase amœboïde jusqu'à celle des corps avec 
petit bloc central, et, par conséquent, dans toutes les heures qui s'é- 
coulent entre une attaque et l'autre ». 

Je crois qu'il est bon d'attirer particulièrement l'attention sur quel- 
ques circonstances qui, si l'on voulait se baser, dans cette étude, sur 
les données qui servent pour les fièvres tierces et quartes ordinaires, 
ne pourraient manquer d'être inexplicables. Je remarque, par exemple, 
le cas assez fréquent d'invasion abondante de blocs de pigment (à 
l'intérieur des leucocytes), tandis que les petites amibes endoglobu- 
laires étaient en nombre très petit ou manquaient presque complète- 
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ment, et alors que, parfois, celles qu'on observait appartenaient à la 
catégorie des amibes non pigmentées! Je remarque la recrudescence 
irrégulière dans Tinvasion de leucocytes pigmentifères, se produisant 
spécialement dans les accès prolongés, sans qu*on puisse voir le moindre 
rapport entre cela et les autres faits qui se développent dans le sang ; 
Je remarque encore la même recrudescence, mentionnée par Bastia- 
nelli, en correspondance de la pseudocrise, ou même de la crise, sans 
qu'on puisse en trouver l'explication dans d'autres phénomènes se 
produisant dans le sang. Enfin, je constate encore une fois que tout 
cela est en opposition avec ce que l'on observe dans les fièvres tierces 
et quartes classiques. 

Les circonstances mentionnées ici , en raison même du rapport in- 
direct qu'elles ont avec la question de la genèse du pigment dans 
l'infection malarique, devaient nécessairement attirer l'attention des 
observateurs qui ont £Biit de la malaria de Rome l'objet spécial de 
leurs recherches; en effet, non seulement on les prit en considéra- 
tion, mais on voulut même en donner une explication en émettant 
une nouvelle doctrine sur la genèse du pigment mélanique de la ma- 
laria : on admit, que, « outre la genèse parasitaire du pigment à l'inté- 
rieur des globules rouges, il en existe une autre dans les globules 
blancs, aux dépens des globules rouges profondément et rapidement 
altérés par l'invasion parasitaire (globules cuivrés) » (1). Toutefois, il 
est vrai que cette nouvelle idée, touchant la genèse de la mélanine 
malarique, s'est produite non comme conséquence de la constatation 
de l'invasion rapide et abondante, autrement inexplicable, de leuco- 
cytes pigmentifères , qui a lieu fréquemment dans les fièvres estivo- 
automnales, mais parce qu'on rencontre un grand nombre de globules 
cuivrés contenus dans les cellules blanches et qu'on a observé qu'un 
grand nombre de ces globules se présentent d'une couleur qui va du 
jaune foncé au jaune rouille et au noir ». Quoi qu'il en soit, cette 
genèse exceptionnelle de la mélanine malarique — genèse qu'on doit 
ajouter à celle qui, dans toute fièvre malarique, peut se produire par 
œuvre des amibes endoglobulaires, lesquelles, au moyen de leur 
échange nutritif transforment directement l'hémoglobine en mélanine 



(1) A. Gblu et E. Marchiafaya, Sulle febhri malariche predaminanti nelfe- 
State e nelFautunno in Roma (Accad. medica di Roma, 1889; Archives ital. de 
Biologie, t. XIII, p. 302). 
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— se présente à nous comme une hypothèse dont la démonstration 
repose sur des documents insuffisants. 

Pour mon compte, tout en constatant la difficulté d'expliquer les 
données en question, je crois préférable de ne point chercher à fournir 
à tout prix une interprétation, en attendant que des observations ulté- 
rieures permettent d'en trouver une qui concorde mieux avec ce qui 
est désormais de science certaine, touchant la genèse de la mélanine. 
Cette solution spéciale se rattache, suivant moi, à la question générale 
sur la pathogenèse des fièvres estivo-automnales. 

Enfin, bien que je me sois proposé de ne pas m'occuper directe- 
ment de la partie strictement clinique de la question, comment pour- 
rais-je, puisque je dois rendre compte ici de mes impressions, ne pas 
parler de l'impression que j'ai éprouvée en observant le cours de la 
fièvre , cours fréquemment si grave , et qui , souvent, tend si fatale- 
ment à s'aggraver, malgré la cure spécifique appliquée de la manière 
la plus prompte, la plus énergique et la plus suivie? — Quelques-uns 
de ces cas se présentent avec une marche qui fait douter que la qui- 
nine possède réellement une action antiparasitaire spécifique, alors 
que, cependant, en thérapeutique, il est difficile de trouver une action 
mieux établie que celle-là. 

Or, si d'autre part on se rappelle l'action, d'ordinaire si énergique 
et si prompte, que cette substance exerce sur les fièvres malariques 
communes, dont la pathogenèse parasitaire se développe principale- 
ment dans le sang; si l'on tient compte du mode avec lequel les amibes 
malariques de la quarte et de la tierce sentent l'action de la quinine 
dans les diverses phases de leur cycle, et que, précisément, les formes 
jeunes, naissantes, sont les plus accessibles à cette action parasiticide 
(voir à ce sujet mes recherches spéciales) ; si l'on tient compte éga- 
lement du temps réclamé par la quinine pour sa complète élimina- 
tion de l'organisme, loin de supposer la singulière résistance que les 
fièvres quotidiennes ou tierces estivo-automnales opposent à la qui- 
nine, on serait, au contraire, induit à admettre un fait précisément 
opposé, c'est-à-dire que les quotidiennes vraies devraient être parti- 
culièrement les formes les plus facilement accessibles à l'action de la 
substance antimalarique. 

En effet, si la cause de la fièvre est représentée par les petites 
amibes endoglobulaires circulant dans le sang et se reproduisant dans 
la courte période de 24 heures, il est évident que, dans ces fièvres, 
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on pourrait toujours avoir la certitude que la quinine, administrée à 
une période quelconque , pourrait toujours , vu sa persistance dans 
l*organisme, être en état de surprendre les parasites dans leur stade 
de formes jeunes, naissantes, et de les tuer. Mais puisque les ftiits se 
développent d'une manière tout opposée — car il résulte de l'expé- 
rience clinique que, assez souvent, même les plus fortes doses de qui- 
nine ne parviennent ni à empêcher les accès, ni à opposer une dtgue 
à la nouvelle invasion de jeunes amibes — il est évident que cela 
confirme le doute touchant l'admissibilité de la doctrine dont le pivot 
est représenté par le cycle rapide ou très rapide des amibes estivo- 
automnales circulantes, et, d'autre part, fait sentir la nécessité de penser 
à l'existence possible d'autres conditions spéciales, peut-être en partie 
anatomiques , qui , jusqu'à présent , se sont soustraites à nos recher- 
ches, et par suite desquelles les parasites des fièvres estivo-automnales 
se trouveraient à l'abri de l'action du remède spécifique contre la 
fièvre malarique. 

Ici, en présence des observations dubitatives présentées jusqu'à pré- 
seiit, on pourrait, avec raison, m'opposer mes propres paroles, savoir: 
qtie dans les inductions scientifiques, on doit tenir compte bien plus 
des foits constatés que de ce qui peut sembler une argumentation 
doctrinale strictement logique. Véritablement , c'est précisément sur 
l'exactitude et la plus juste interprétation des faits que quelques ob- 
servations m'ont semblé nécessaires; en tout cas je me suis empressé 
de me Caire la même réflexion, car maintenant je suis obligé de porter 
la question sur le terrain de l'observation directe. 

Du reste, l'unique déduction que je me suis permis de tirer de ce 
qui précède, peut être ramenée à la formule exprimant le jugement 
auquel, pour son propre compte, est déjà arrivée la clinique, savoir: 
« que la doctrine du processus nosogéniqus des fièvres malariques 
n est pets encore entièrement connue ». En effet, de quelque côté que 
l'on considère la question, ce qui ressort avec évidence en première ligne, 
c'est que, entre les fièvres intermittentes classiques (tierces et quartes 
et leurs combinaisons) et les fièvres estivo-automnales, il existe une 
différence bien plus fondamentale que celle qui est représentée par 
la différence du cycle du parasite qui, dans ces deux catégories de 
fièvres, existe dans le sang circulant. A priori, il est permis de sup- 
poser que les différences sont multiples et de diverse nature; que, 
par exemple, il peut s'agir de différences dans le siège anatomique 
du parasite, de différences dans les conditions locales , histologiques, 
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dans lesquelles le parasite est obligé de vivre; il est permis égale- 
ment de supposer qu'il s'agit de différences dans les diverses pro- 
priétés biologiques, parmi lesquelles nous pouvons bien admettre que 
la virulence spéciale ait aussi une part importante; il est certain, 
cependant, que cette dernière diflTérence ne pourrait, à elle seule, 
donner une explication satisfaisante des diflTérences de processus si 
fondamentales existant entre les deux catégories de fièvres malariques. 

On est donc arrivé, par des voies diverses, à conclure que la doc- 
trine du cycle régulier, en 24-48 heures, des amibes estivo^utomnales 
circulant dans le sang, est plutôt une hypothèse qu'une doctrine basée 
sur les faits réellement constatés. De là la nécessité de nouvelles 
recherches, s'inspirant également des données cliniques les plus sé- 
vères et des plus scrupuleuses observations du Laboratoire. Or, après 
avoir étudié de près les faits, sous le rapport clinique et sous le rap- 
port microscopique; après avoir eu l'opportunité de faire, dans quel- 
ques cas, la comparaison anatomo-pathologique , je crois être arrivé 
à la constatation d'une série de données qui, bien qu'elles aient pour 
le moment un caractère fragmentaire, et par conséquent soient encore 
bien loin de permettre une doctrine complètement satisfaisante sur 
la pathogenèse des fièvres estivo-automnales, contraignent, toutefois, 
il me semble, à donner à l'interprétation pathogénique en question, 
une orientation bien différente de celle qu'on a suivie jusqu'à présent. 

Dans la marche de cette étude, j'ai dû bientôt me convaincre que 
la question de l'interprétation pathogénique des fièvres estivo-autom- 
nales a été, en quelque sorte, préjugée d'après les connaissances 
établies touchant la pathogenèse des fièvres intermittentes malariques 
communes. — Ces connaissances, qui figurent incontestablement parmi 
ce que la pathologie et la clinique possèdent de plus certain et de 
plus précis, ont évidemment contribué à faire donner une importance 
excessive aux faits qui, dans les fièvres estivo-automnales également, 
se développent dans le sang. En forçant l'interprétation, d'une part, et, 
de l'autre, en négligeant ou en n'appréciant pas d'une manière adé- 
quate certaines données, on a voulu, à tout prix, trouver également 
dans le sang circulant, et précisément dans les faits parasitologiques 
qui s'y développent, l'explication pathogénique du caractère clinique, 
si spécial, des fièvres estivo-automnales. 

De là la doctrine du cycle quotidien ou de deux jours des amibes 
endoglobulaires observées également dans le sang circulant, dans les 
fièvres en question. 
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Mais, comme je Tai dit, si le clinicien ne peut accepter cette inter- 
prétation, parce que Tétude des malades lui a démontré que les faits 
qui se développent en eux ne sauraient être légitimement subordonnés 
au cycle supposé, le pathologiste, — habitué à voir que, dans le dé- 
veloppement des phénomènes biologiques, causes et effets se succè- 
dent avec des lois de proportionnalités déterminées — pouvait moins 
encore s*adapter à une position dans laquelle la contradiction dans la 
succession des £Biits apparaît presque comme une loi. 

Enfln, voici, résumés le plus brièvement possible, les faits tels qu'ils 
se sont présentés dans Tétude que j'en ai faite dans votre Institut. 

J'ai pris pour objet de mes observations les nombreux cas de fièvre 
estivo-automnale accueillis dans la section dirigée par le Prof. Ros- 
soni, durant les mois de juillet et septembre de l'année dernière. Là, 
J'ai pu étudier les formes cliniques les plus variées, c'est-à-dire des 
fièvres primitives, des fièvres récidives, des formes plutôt légères 
ou médiocres, des formes très graves, pernicieuses. Avec une certaine 
préférence, j'ai dirigé mon attention sur les cas les moins graves et 
les moins irréguliers, jugeant qu'il serait plus facile d'y suivre le dé- 
veloppement du parasite en correspondance des diverses manifestations 
cliniques et des différentes périodes fébriles. 

Toujours convaincu que la raison des feits doit ressortir, non de 
comparaisons de faits multiples, mais de la succession des phénomènes 
se développant chez les différents sujets, plutôt que d'observer un 
grand nombre de malades, j'ai tâché de suivre attentivement les dif- 
férents cas, cherchant dans chacun d'eux le lien entre les symptômes 
cliniques et les résultats de l'examen parasitologique. 

Le mode avec lequel les faits se présentent dans les fièvres estivo- 
automnales, oblige à admettre: 

l"" Que, contrairement à ce qui arrive dans les fièvres intermit- 
tentes classiques — tierces, quartes et leurs combinaisons — dans les 
fièvres estivo-automnales, les parasites du sang circulant (essentiel- 
lement fournis par les petites amibes estivo-automnales), ne repré- 
sentent pas autre chose qu'un indice non nécessaire, bien que presque 
constant, de ce groupe spécial de fièvres malariques; les petites amibes 
circulantes n'ont rien de commun avec la pathogenèse du processus 
fébrile ; elles ne sont que la première phase d'un développement bien 
plus long, de durée indéterminable. 
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2*" Que le processus entier ne se développe pas dans le sang cir- 
culant, mais dans les organes internes. C'est dans les organes internes 
que des formes spéciales de parasites malariques accomplissent les 
diverses phases de leur développement 

3^ Que la doctrine, donnée jusqu'à présent, du cycle évolutif quo- 
tidien ou de deux jours {bidtéale) des petites amibes estivo-automnales 
circulant dans le sang, n'est pas conflrmée par les faits que J*ai ob- 
servés; c'est pourquoi je ne crois pas justifiée la classification qui, se 
basant sur l'examen parasitaire du sang, voudrait admettre des fièvres 
quotidiennes vraies (estivo-automnalas) et des tierces estivo-automnales 
ou malignes, différentes des tierces classiques. 

4^ Que toute classification de ces fièvres (estivo-automnales), basée 
sur les données parasitologiques fournies par l'examen du sang, ne 
peut, pour le moment, être regardée comme établie sur un fondement 
certain. 

Ces affirmations sont trop graves pour que je ne sente pas la né- 
cessité de les confirmer par les données résultant de mes études. 

Mais avant tout, je dois m'arrôter devant le doute que, a priori, 
vous pourriez trouver excessivement hasardée, de la part d'un cher- 
cheur de laboratoire, l'affirmation suivant laquelle les anUbes drcu- 
tant dans le sang des malariques esttcauœ, représentent seulement 
un indice accidentel, non nécessaire, de ce groupe spécial de fièvres 
malariques. Avant d'arriver aux faits, il m'est facile de répondre que 
ce que j'avance ici, loin d'être sans analogue, trouve au contraire 
une large correspondance dans plusieurs autres cas très connus dans 
la pathologie. On sait, en efi'et, que, dans les anémies pernicienses 
progressives, dans les anémies graves communes, et dans les leucémies, 
la moelle des os et la rate contiennent, en grande quantité, des glo- 
bules rouges nucléés; toutefois, ce n'est que par une rare exception 
que ces éléments se trouvent dans le sang circulant: lorsqu'ils s'y 
rencontrent, on doit les ranger dans la série des données qui carac- 
térisent l'anémie, mais s'ils font défaut, le jugement diagnostique tou- 
chant l'existence de l'état anémique n'est pas infirmé pour cela. Dans 
l'anémie consécutive à l'infection malarique, il m'est arrivé de trouver, 
dans la rate et dans la moelle des os, une énorme quantité de globules 
rouges nucléés ; mais ils étaient fixes, et ce n'était que très rarement 
et en nombre extrêmement restreint qu'ils se présentaient dans le 
sang circulant. Nous trouvons encore une analogie dans d'autres don- 



Digitized by 



Google 



SDR LES FIÈVRES MALARIQDE8 ESTIVOAOTOMNALES DE ROME 317 

nées» également très conoues, concernant les globules blancs; comme 
exemple je rappelle les observations de Ehrlich, de Mûller etRieder, etc., 
desquelles 11 résulte que, dans la leucémie, on peut exceptionnellement 
trouver, dans le sang, certains leucocytes qui, ordinairement, sont 
fixes dans la moelle des os. 

Mon. autre affirmation, de caractère général, sur la possibilité de 
données négatives fournies par Texamen du sang circulant, réclame 
également quelques considérations. 

Vous, le premier — et jusqu'à présent vous êtes le seul — avez 
affirmé cette possibilité relativement aux premiers jours de la maladie; 
et j*ai peut-être déjà dit que, sous Tinfluence des études faites sur 
les formes communes de fièvres intermittentes, j'avais accueilli votre 
affirmation avec défiance; il me sembla même qu'elle résultait d'ob- 
servations faites avec une insistance insuffisante. Je dois déclarer 
maintenant que cette affirmation, à mon avis, trouve un appui, non 
seulement dans le concept doctrinal que j'ai dû me faire des fièvres 
estivo^automnales, mais encore dans l'observation de quelques cas. 

Indépendamment de ces constatations, en admettant le concept que 
le parasite des fièvres estivo-automnales accomplit ses phases de dé- 
veloppement dans les organes internes, il n'y a plus de raison pour 
admettre, d'une manière absolue, la nécessité que ce parasite accom- 
plisse quelques-unes de ses phases, et surtout ses phases initiales, 
dans le sang circulant. Ses représentants (les amibes jeunes) pourront 
éventuellement passer dans le sang circulant, mais, si l'on tient compte 
de Tobservation précédente sur les globules rouges nucléés, on com- 
prend que ce passage de jeunes amibes n'est nullement indispensable. 
En tout cas, la présence ou l'absence, la quantité plus ou moins grande 
de ces jeunes amibes dans le sang circulant seront des faits accidentels. 
On comprend Êicilement que, de là, peut dériver un concept diagnos- 
tique de l'existence de l'infection malarique, mais non la mesure de 
la gravité de l'infection. Enfin, cette manière de voir nous fournit la 
clef pour expliquer les contradictions, que j'ai fait remarquer avec 
insistance, entre les données hématologiques et les manifestations 
cliniques. 

Peulrêtre, ici, devrais-je mieux expliquer aussi le sens de l'expression 
que j'ai employée, savoir que les amibes circulantes n'ont rien de 
commun avec le processus fébrile. Mais il est évident que, par cette 
expression , j'ai simplement voulu affirmer que le processus fébrile 
n'est pas essentiellement lié au développement des amibes circulantes. 
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En d*autres termes, cela veut dire que je ii*entre pas dans la question 
de savoir si une partie de ces amibes peuvent, à un moment oa à 
Tautre de leur développement, s'arrêter dans les organes internes pour 
y continuer leur évolution ultérieure jusqu'à la maturation, ou bien 
si elles sont destinées à périr, le processus fébrile étant exclusivement 
lié au cycle des amibes qui accomplissent leur développement toujours 
axes dans les organes internes. 

Le processics entier, ai-je dit, ne se développe pas dans le sang ctr- 
culant, mais dans les organes internes. 

Ici, vous pourriez objecter avec raison que, si cette affirmation est 
conforme à la vérité, nous devrions également nous attendre à ren- 
contrer dans les organes internes, non une seule phase de dévelop- 
pement, mais, à périodes opportunes, toutes les formes qui représentent 
le cycle complet du parasite, de l'origine au processus de reproduction. 

C'est précisément ce qu'on peut constater chez chaque malade, 
lorsque les observations sont faites avec la succession nécessaire et 
dans des conditions déterminées; et c'est justement de cette recherche 
que je me sais principalement occupé dans cette période, me servant 
de comparaisons opportunes entre les données fournies par l'examen 
du sang circulant, pris du doigt, et celles obtenues du matériel ex- 
trait de la rate, au moyen de piqûres méthodiques. 

Vous éprouverez peut-être quelque surprise d'apprendre que nwn 
étude repose sur une méthode qui a déjà été employée dans le même 
but, avec tant d'insistance, par d'autres éminents observateurs. Il ne 
m'appartient pas d'expliquer la raison des différences de résultat; je 
pourrais seulement faire observer que certaines modalités de technique, 
suggérées par la pratique de laboratoire, y eurent certainement 
quelque part. 

Au moyen de ces observations, j'ai donc constaté que, dans quelque 
période qu'on fasse l'examen du contenu splénique (début de l'apy* 
rexie, apyrexîe avancée, imminence de l'accès , accès avancé, défe^ 
vescence), on a constamment un résultat positif relativement à la 
présence de parasites, avec la différence, cependant, que, dans les di- 
verses périodes, ces parasites se rencontrent à des phases différentes. 

Ainsi qu'il résulte des études si nombreuses et si attentives des (d)- 
servateurs qui se sont occupés de celte question d'une manière pa^ 
ticulière, la note parasitologique caractéristique du sang circulant dans 
les fièvres estivo-automnales est donnée par les petites amibes endo- 



Digitized by 



Google 



SDR LES FIÈVRES MALARIQUES ESTIVOAUTOMNALES DE ROME 319 

globulaires non pigmentées ou munies d*un très petit nombre de gra- 
nules pigmentaires , amibes parfois immobiles, en forme de cercle, 
parfois douées d*un mouvement amœboide plus ou moins vif. On connaît, 
en outre, les quelques modifications que subissent ces amibes dans les 
diverses périodes du processus fébrile , et l'on sait également que le 
signe caractéristique, précurseur du prochain accès fébrile, est con- 
sidéré comme donné par la réunion des granules pigmentaires en un 
petit bloc unique dans le corps du parasite, tandis que le globule 
prend Taspect qu'on appelle cuivré. C'est à ce moment que les glo- 
bules parasitaires se fixeraient dans les organes internes pour y ac- 
complir rapidement la phase reproductive (sporulation). 

Tandis que, pour ce qui regarde la signification spéciale et la cons- 
tance des globules cuivrés, je m'en tiens aux réserves et aux res- 
trictions feites précédemment, relativement à l'ensemble des données 
concernant les amibes endoglobulaires circulantes je dois affirmer que 
toutes les particularités décrites jusqu'à présent caractérisent seulement 
la première phase de la vie du parasite; j'affirme cela sans chercher, 
comme je l'ai dît, à résoudre la question de savoir si ces amibes cir- 
culantes sont destinées à un développement ultérieur, ou bien si ce 
développement ultérieur concerne principalement ou essentiellement les 
amibes qui ont leur siège dans les organes internes. En efiet, quel qu'ait 
été le nombre des parasites trouvés dans le sang circulant, on peut 
rencontrer dans la rate, outre les formes entièrement correspondantes 
aux formes circulantes, des formes de développement ultérieur plus 
ou moins avancé: c'est-à-dire qu'on voit des formes qui, à commencer 
des petites amibes avec petit bloc de pigment, vont, par une succession 
graduelle, jusqu'à l'invasion complète du globule et au processus de 
reproduction que je décrirai plus loin. Il est à remarquer que, tandis 
que la présence du petit bloc central connu, par analogie avec ce 
qu'on observe dans les parasites de la tierce et de la quarte, a été 
considérée jusqu'à présent comme un signe de maturation et d'immi- 
nente reproduction, vice versa, dans cette phase ultérieure de déve- 
loppement interne, le parasite, tout en étant très loin de la maturation, 
conserve toujours son pigment sous forme d'un petit bloc unique, qui 
va graduellement en augmentant jusqu'à un volume relativement très 
grand. — Je dis cela en général, car je dois faire une réserve pour 
quelques formes dans lesquelles il m'a été donné d'observer la re- 
production en cours, tandis que le pigment était encore épars en 
granules disséminés. 
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Dans ces phases avancées de développement (s^accomplissant dans 
les organes internes), et particulièrement dans le processus de repro- 
duction, il existe, à mon avis, un assez grand nombre de différences 
dont la désignation plus précise me semble prématurée pour le moment 
Tandis que quelques-unes sont très régulières, au point qu*on pourrait 
les comparer aux formes connues de scission de la tierce et de la 
quarte, d'autres, au contraire, s*éloignent beaucoup des formes décrites 
et dessinées jusqu*à présent. 

En considérant dans leur ensemble les différents stades de dévelop- 
pement, il me semble pouvoir distinguer, pour le moment, les trois 
phases suivantes : 

i* Phase, représentée par les jeunes amibes sans pigment ou 
pourvues de quelques granules, avec toutes les modifications, telles 
qu'on les voit décrites et dessinées pour les amibes circulant ordi- 
nairement dans le sang. 

2* Phase, représentée par les petites amibes avec petit bloc cen- 
tral (considéré communément comme signe de segmentation) jusqu'à 
l'invasion plus ou moins avancée du globule rouge, parfois avec com- 
plète destruction de l'hémoglobine, parfois avec persistance d'un ré- 
sidu de celle-ci. 

Cette seconde phase réclame certainement pour se développer une 
période de temps importante. Il suffît de considérer que, des petits 
parasites ayant V» ^^ 1^ grosseur du globule rouge (première phase 
qui se développe dans le sang circulant), on arrive à des formes qui 
ont détruit presque entièrement le globule qui les contenait. Je n'o- 
serais, pour le moment, préciser quel est le temps nécessaire pour 
l'accomplissement de ce second stade, et je ne veux môme pas avancer 
les suppositions qui me semblent vraisemblables; il est certain que si 
l'on voulait tirer un argument du temps employé dans la première 
phase, on pourrait dire, au moins, que le temps nécessaire pour la 
seconde devrait être encore plus long. Relativement à cette phase, je 
ferai plus loin quelques considérations suggérées par les observations 
connues qui ont été faites dans les fièvres pernicieuses. 

3^ Phase, représentée par les parasites (avec développement en- 
doglobulaire avancé ou libre) modifiés de différentes manières par le 
développement ultérieur et surtout par les processus de reproduction. 

Ce qui caractérise spécialement cette phase, c'est la multiplicité et 
l'irrégularité des formes; et c'est aussi pour cela que les données re- 
latives à cette phase sont encore incomplètes et exigent des études 
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ultérieures, aussi bien sous le rapport morphologique que sous le rap- 
port biologique. Pour le moment, me réservant de revenir sur cette 
question avec une description plus complète, Je crois pouvoir dire 
que dans le processus reproductif on peut faire les distinctions sui- 
vantes: 

a) Une reproduction qui pourrait exactement être dite par seg* 
mentation totale et qui a lieu avec une régularité de phases et de 
i(H*me8 ayant une analogie assez exacte avec ce qu*on observe dans 
les fièvres intermittentes classiques. Malgré cette régularité de déve* 
loppement, les formes qui en résultent, surtout relativement à la gran- 
deur, sont encore caractérisées par une variété relative. Dans le même 
cas , surtout dans les infections graves , à côté de formes petites et 
correspondant à celles des segmentations régulières décrites comme 
accomplissement du cycle quotidien ou tertiaire estivo-autoronal et 
dans les cas de fièvre pernicieuse, on peut trouver des formes excep» 
tionnellement grandes; j*en ai vu et dessiné de très grandes (beau- 
coup plus que les globules rouges) et qui contenaient approximative- 
ment de 40 à 50 parasites jeunes. Dans un grand nombre de cas, au 
contraire, il y a une grande uniformité même dans la grandeur des 
parasites. 

b) Une reproduction qui indique un processus d'endogenèse, par 
une difiérenciation interne du protoplasma, et qui se développe de telle 
sorte qu*il en résuite, à la périphérie de la forme parasitaire, une 
couche de substance en manière de membrane. Ce processus donne 
lieu à des formes diflTérentes comme aspect et comme grandeur, d*ap- 
parence cystique, contenant de deux à 8-10-12 petits corps à contour 
bien marqué, d'ordinaire irrégulièrement disposés autour d'un bloc 
pigmentaire. 

c) Je crois, enfin, pouvoir rapporter à des formes de développe- 
ment avancé et successivement de reproduction — bien qu'avec réserve, 
me sentant encore loin de la possibilité d'en préciser la biologie — cer- 
tains corps particuliers, de grandeur très variable, quelques-uns plus 
petits que les globules rouges, jusqu'à un tiers environ, d'autres d'un 
diamètre presque égal, d'autres d'un diamètre même plus grand. Ces 
corps sont constitués par du protoplasma homogène, même hyalin, et 
renferment toujours un corps pigmentaire; ils ont un contour irré- 
gulier souvent couvert de bosses ou mûriforme, et ils sont capables 
de changer de forme. Il semble qu'ils peuvent arriver à la repro- 
duction avec des modalités diverses. 

Arehiwêi italiennêi de Biohffiê. — Tome XX. 21 
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Ici je dois flaire une observation & propos de la présence constatée 
et si caractéristique de formes de segmentation dans les organes in- 
ternes, dans les cas mortels de fièvre pernicieuse, présence à laquelle, 
comme on le sait, on a attribué la valeur de coefficient indispensable 
pour la démonstration du cycle quotidien ou de deux jours des amibes 
estivo-automnales. De ce que j*ai exposé précédemment il résulte déjà 
que, même en ligne purement doctrinale, au lieu de trouver cette 
argumentation fondée, j*ai dû juger qu*elle ne se basait que sur une 
hjrpothèse, et sur une bypothèse insuffisamment justifiée. Si, dans le 
sang circulant, les formes de segmentation font tout à Mi défaut, ou 
si elles ne s\y trouvent que par une rare exception, comment peut-on 
admettre que, nous transportant simplement dans le champ anatomo- 
pathologique, les données fournies par Texamen cadavérique entrent 
immédiatement en ligne comme arguments démonstratifs, sans qu*on 
remarque une différence suivant que Texamen est fait un grand 
nombre d*heures, ou presque immédiatement après la mort? n me 
semble que, en ligne purement doctrinale aussi bien qu'en ligne pra- 
tique, ces données représentent plutôt une preuve contre le pré- 
tendu cycle quotidien ou de deux jours, c'est-à-dire qu'ils servent pré- 
cisément à démontrer que ces formes de reproduction se rencontrent 
dans les organes parce qu'elles demeurent là, pour y accomplir leur 
cycle entier. Si, jusqu'à présent, cette interprétation, elle aussi, pou- 
vait être regardée comme hypothétique, bien que la plus vraisemblable 
parmi les hypothèses possibles, Je crois qu'elle n'a plus ce caractère 
après les données de fait dont j'ai rendu compte dans les lignes pré- 
cédentas. 

Il sera bon de considérer à ce siget que ces données anatomo-pa- 
thologiques, telles qu'elles ont été présentées jusqu'à présent, seraient 
un anneau détaché dans la succession des faits; il se produirait un 
véritable saut, des faits qui se développent dans le sang circulant, où 
ne se trouvent que les phases initiales du développement des amibes, 
aux formes de reproduction qui, en quantité souvent énorme, se ren- 
contrent dans les organes internes. Et il faut encore bien remarquer 
que ces abondantes formes de segmentation dans les organes, ne sont 
pas quelque chose de spécial aux cas de fièvre pernicieuse, mais un 
fait constant et qui a une analogie parfaite (à part la diverse quan- 
tité) avec ce qu'il est donné d'observer dans tout cas de fièvre estivo- 
automnale, pourvu que l'observation soit faite dans les conditions vou- 
lues. Mais c'est moins de tout cela qu'on doit tenir compte que du 
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fait, établi ici, que, au moyen de recherches opportunément conduites, 
on peut établir la complète continuité de succession, depuis les formes 
initiales -- les petites amibes endoglobulaires circulantes — Jusqu'aux 
formes de développement moyen (appartenant déjà sûrement aux or- 
ganes internes) et aux formes de développement avancé, y compris 
les phases de reproduction : « en tout cas, ai-je déclaré précédemment, 
« Texamen du contenu splénique fournit constamment un résultat po- 
€ sitit représenté par diverses phases de développement, quelle que 
« soit la période du cours clinique dans laquelle ou pratique l'examen 
« (commencement de Tapyrexie, apyrexie avancée, imminence de Taccès, 
« accès avancé, défervescence). Il est évident cependant que, dans les 
€ différentes périodes, on trouve une prédominance des formes attri- 
« bnables à une phase ou à lautre ». 

Enfin, je ne puis oublier les cas de segmentation endoglobulaire 
constatés dans le sang circulant, et qu'on interprète comme segmen- 
tation des amibes circulantes (celles que J'ai rapportées à la première 
phase). De ce fait assez peu fï^équent, que j'ai rencontré quelquefois, 
on peut donner une double interprétation, savoir: 

l"" Qu'il s'agit réellement d'une segmentation précoce à substance 
globulaire bien conservée, telle qu'on l'observe aussi dans les fièvres 
intermittentes communes (voir, par exemple, la description et le dessin 
que j'ai faits pour la quarte); 

2® Qu'il s'agit, au contraire, — interprétation que j'accepte plus 
volontiers — de formes qui, accidentellement, sont sorties des organes 
internes pour entrer dans le sang circulant. 

Dans les deux cas, il est évident que, comme il s'agit de faits ex- 
ceptionnels, ils ne peuvent constituer la base d'une loi. La seconde 
interprétation est aussi en harmonie avec ma doctrine du développe- 
ment continué dans les oi^anes internes. 

Certainement la présence de formes régulières de sporulation endo- 
globulaire, aussi bien dans le sang circulant que dans la rate, peut, 
avec une fréquence un peu plus grande, être observée dans les cas 
plus graves (f. pernicieuses), mais cela signifie seulement que, dans 
ces cas, les parasites de développement plus ou moins avancé, qui 
peuvent se trouver en très grande quantité dans les organes internes, 
sont entrés dans la circulation en nombre un peu plus grand. 

Il est superflu de dire que la succession des formes groupées dans 
les trois phases décrites peut être constatée avec plus ou moins de 
r^ularité et de pureté, suivant la régularité plus ou moins grande 
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du processus fébrile: au fond, Je crois pouvoir affirmer que, dans la 
rate, on peut observer une succession de formes qui a certainement 
du rapport avec celle que, plus facilement encore, on peut ccmstater 
dans le sang circulant des cas de tierce et de quarte classiques. Dans 
cet ordre d'idées, je puis même dire que Texamen de la rate, thécMi- 
quement, devrait donner le même résultat que Texamen du sang du 
doigt dans les fièvres intermittentes communes. Je dis, théoriquement, 
parce que, à part les difficultés techniques de Texamen, de beaucoup 
plus grandes, se présente, pour la rate, Timpossibilité clinique de ftihe 
une certaine série de piqûres méthodiques successives. 

Pour les critériums que ces examens peuvent fournir, il importe 
beaucoup de se rappeler que les parasites malariques, dans le tissu 
splénique, ne sont pas distribués d*une manière uniforme, mais en 
foyer, et que, tandis que dans certains foyers sont groupées des formes 
attribuables à certaines phases, dans d'autres peuvent prédominer les 
formes appartenant à une phase plus ou moins différente. 

De ce qui précède il résulte donc que Texamen du contenu splénique 
fournit constamment un résultat positif, représenté par différentes 
phases de développement, quelle que soit la période dans laquelle on 
ftiit Texamen. Il va sans dire, cependant, que, dans les diverses pé- 
riodes, on trouve une prévalence accentuée de l'un ou de l'autre 
groupe de formes. En tout cas, il est toujours plus facile, comme dans 
les fièvres intermittentes communes, de trouver les formes de déve- 
loppement avancé ou de prochaine sporulation. H faut remarquer, à 
ce propos, que, bien qu'on ait insisté Jusqu'à présent pour dire que, 
dans la rate, on peut plus fecilement trouver les formes de segmen- 
tation en coïncidence du frisson, de fiiit la chose arrive d'une ma- 
nière très différente; la recherche de ces formes de développement 
plus avancé et de segmentation, même dans les formes régulières, se 
Ait avec un meilleur résultat plusieurs heures (3-4-5-6) avant l'appa- 
rition de la fièvre. Il me semble même que cette précédence de la 
maturation des parasites, relativement à l'apparition de la fièvre, 
constitue véritablement une autre note caractéristique des fièvres 
esUvo-automnales. Naturellement Je ne prends pas ici en considération 
les cas très graves — pernicieux — dans lesquels les formes de seg^ 
mentation, à cause de la succession précipitée des difiërentes phases, 
peuvent se trouver à une période quelconque. 

Il me semble opportun de remarquer encore que, dans les fièvres 
estivo^iutomnales , on obsen^e difficilement cette régularité dans la 
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saccession des phases de développement, qui est, au contraire, si oa* 
ractéristique pour les intermittentes communes. Ce fait, évidemment, 
n*est pas sans importance clinique, car, de môme qu*il explique Tap* 
parition graduelle de la fièvre et sa forme continue ou subcontinue, 
il nous donne la raison de Vapparition moins fréqtcente du frisson 
dans ce groupe de fièvres malariques. 

En indiquant précédemment, à grands traits, les différences fonda*» 
mentales qui existent entre les fièvres intermittentes classiques (tierces 
et quartes avec leurs combinaisons) et les fièvres estivo-automnaies, 
j*ai déjà admis, a priori, que, outre les différences dans le siège ana- 
tomique du parasite, il peut y avoir aussi des différences résultant 
« des conditions locales, peut-être môme histologiques, dans lesquelles 
€ le parasite est obligé de vivre ». Par ces paroles j*ai voulu men- 
tionner la possibilité d'un développement endocelltUaire des parasites 
malariques (développement dans des leucocytes ou dans des éléments 
des tissus), et les conditions de protection exceptionnelle qui peuvent 
résulter pour eux de ce si^e caché. Or, je crois opportun d'arrêter 
aussi, pour un moment, notre attention sur ce point spécial de mes 
observations. Je veux même feire immédiatement remarquer qu'ici, la 
discussion se rattache étroitement à celle qui a trait au phagocytisme 
et aux données cliniques et anatomo-pathologiques bien connues, re* 
latives au processus phagocytalre. 

Les cas d'inclusion dos parasites malariques dans les globules blancs 
sont génériquement rapportés par nous au phagocytisme, dans ce sens 
qu'il s'agit d'un processus de destruction des premiers effectuée par 
les seconds. Nous sommes même habitués à tenir compte des modifi- 
cations successives que subissent ces parasites, d'une manière gra- 
duelle, par l'action dissolvante du protoplasma des globules blancs, 
voyant dans ce processus phagocytalre un des coefilcients pour la 
firéquente atténuation ou pour l'extinction spontanée de Tinfeotion 
malarique. 

Or, si tout cela peut être admis comme juste pour la plus grande 
partie de cas, et surtout pour ceux dans lesquels le processus patho- 
génique a son siège principal dans le sang circulant (tierces et quartes 
classiques avec l^urs combinaisons), il ne s'ensuit pas cependant que 
le processus doive toujours, et avec une nécessité absolue, se déve- 
lopper dans le même sens destructif. Il est , au contraire, très vrai- 
semblable que, d'une manière analogue à ce qui a été admis pour des 
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micFoorganismes pathogènes d*ane autre classe» les parasites malari- 
ques englobés par les globules blancs peuvent, eux aussi, dans cer- 
taines conditions, au lieu de subir un processus destructif; continuer 
à vivre, à se développer, à se reproduire, peut-être môme, parfois, 
aux dépens de la vie des éléments qui les ont englobés. Cette sup- 
position est appuyée par une série de données qui méritent d*être prises 
en grande considération , comme coefficients qui aident à expliquer 
certaines circonstances de signification plus générale; il va sans dire 
que j'entends parler, ici, exclusivement des fièvres eslivo-automnales. 
Les données sur lesquelles je réclame maintenant Tattention, d'une 
manière spéciale, sont, comme je l'ai dit, aussi bien ancUornopatho- 
logiques que cliniques. 

Les premières sont représentées par la présence, dans divers or- 
ganes internes, particulièrement dans la moelle des os et dans la rate, 
d'un nombre plus ou moins grand, parfois énorme, de cellules conte- 
nant les parasites malariques dans toutes les diverses phases de leur 
cycle, c'est-à-dire depuis les petites amibes endoglobulaires jusqu'aux 
formes de développement plus avancé, y compris les phases repro- 
ductives. Les parasites inclus sont parfois en si grande quantité qu'il 
en résulte l'image de véritables formes cystiques; les parasites en- 
globés, comme je le dirai plus loin, s'ils oin*ent vraiment, parfois, les 
signes d'un processus destructif par lequel ils sont envahis, se pré- 
sentent au contraire bien souvent parfaitement conservés et avec la 
physionomie de formes qui, tout en appartenant à des phases diverses, 
indiquent un développement progressif. 

Les données que j'ai appelées cliniques, parce qu'elles résultent de 
l'examen du matériel obtenu au moyen des piqûres splénîques explo- 
ratrices méthodiques, sont de nature et de caractère essentiellement 
égaux. 

Je n'entends pas m'occuper ici des données anatomo-pathologiques, 
mais je fais seulement remarquer que, tandis que la présence de cel- 
lules contenant des parasites malariques constitue un des faits les 
plus clairs constatés à l'examen cadavérique, surtout dans les formes 
pernicieuses avec localisation splénique ou médullaire accentuée, on 
ne peut en dire autant, au point de vue clinique, pour le contenu 
splénique. Il est vrai, cependant, que, dans le matériel splénique, j'ai 
constaté également la présence de ces mêmes cellules, bien que dans 
une mesure très diflTérente, avec une fWquence telle que j'incline à 
en admettre la constance; car il faut aussi tenir compte de la possi- 
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bilité que, dans les cas où elles n*ont pas été rencontrées, la cause 
en doive être en partie attribuée à une insuffisance de recherches. 
Et ici , il fout encore prendre en considération la distribution en 
foyers des croupes parasitaires dans leurs différentes phases, dont 
j*ai parlé précédemment. En tout cas, tout cela est subordonné au 
différent degré de Tinfection. Tandis que, dans les infections de no- 
table intensité et ayant une tendance marquée à s*aggraver, les cel- 
lules contenant un nombre plus ou moins grand de parasites peuvent 
être si nombreuses que, dans le matériel splénique de chaque piqûre, 
on arrive à en découvrir plusieurs dans un seul champ microscopique, 
dans les cas plus légers, au contraire, les mômes formes peuvent être 
si rares que, seule, Tétude persévérante de plusieurs préparations 
puisse arriver à en découvrir quelques-unes. 

Du reste, même sous le rapport spécial des manifestations phago- 
cytaires, les fièvres estivo-automnales présentent des caractères ren- 
fermant d*autres différences de processus entre elles et les fièvres 
intermittentes classiques. Les différences suivantes, par exemple, mé- 
ritent d*être remarquées: 

1^ Tandis que, dans les fièvres intermittentes classiques, les ma- 
nifestations phagocytaires, très facilement observables aussi dans le 
sang circulant, se développent en correspondance d'une phase bien 
déterminée du cycle parasitaire (vers la phase de segmentation, quand 
la substance globulaire est détruite et dans le court intervalle suc- 
cessif; jusqu*à ce que les formes jeunes se soient éloignées), vice versa, 
dans les fièvres estivo-automnales, il est focile de constater que, dans 
les préparations de matériel splénique, les formes englobées peuvent 
concerner toutes les diverses phases du cycle, depuis le commencement 
de celui-ci, représenté par les petites amibes endoglobulaires, peu ou 
point pigmentées (1^ stade) et les formes successives de graduelle 
invasion de la substance globulaire (2* stade), jusqu'à la forme de 
reproduction, avec les différentes phases de celle-ci. 

2» Tandis que, relativement au cours clinique, dans les fièvres 
intermittentes classiques, la constatation des manifestations phagocy- 
taires n*est possible, en général, que dans des périodes déterminées 
du cours des accès (commencement et premières heures), vice versa, 
dans les fièvres estivo-automnales, la même constatation, dès qu'il s'agit 
de formes un peu accentuées, peut, dans le matériel splénique, être 
feite dans toute période. 

Or, si nous tenons compte de toutes ces circonstances, et surtout du 
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fait que, dans les cellules phagocytaires, peuvent se trouver toutee les 
phases des parasites, si nous nous rappek)ns aussi que les parasites 
englobés de toutes les phases offrent, en prédominance, une physio- 
nomie de formes actives et de développement progressif plutôt que 
de formes frappées par un processus régressif; nous ne pouvons cer- 
tainement regarder comme dénuée de fondement Tidée que les para- 
sites des fièvres estivo-automnales, englobés par les cellules médullaires 
ou splénjques, trouvent, à Tintérieur de celles-ci, les conditions adaptées 
pour vivre et se développer ultérieurement, accomplissant un véritable 
cycle endoeellulaire. 

Gela étant donné, Tidée se présente naturellement aussi que ce 
développement endoeellulaire représente, avec le fait de la présence 
des parasites fixés dans Tintime du tissu splénique (fussent-ils même 
en partie stagnants dans les capillaires), une des données capables 
d'éclairer certains points du problème clinique qui, jusqu'à présent, 
sont restés dans Tobscurité. 

Il me semble, par exemple, que, dans ce^ conditions de vie, les pa- 
rasites malariques jouissent réellement de l'avantage d'une protection 
particulière relativement à l'action des substances antiparasitaires. Cet 
ordre de données fournirait, comme conséquence naturelle, une expli- 
cation satisfaisante de l'impuissance assez fréquente de la quinine» 
même administrée aux plus hautes doses, comme il est d'usage dans 
les fièvres estivo-automnales — fait qui figure parmi les plus marquants 
dans l'étude clinique de ce groupe de fièvres — et de la facilité de ré- 
cidive que, malgré tout, ces fièvres présentent si ifréquemment, faci- 
lité qui constitue également une autre note clinique caractéristique 
des fièvres estivo-automnales (1). 

Afin de remplir de la manière la moins incomplète possible, l'en- 
gagement que j'ai pris d'exposer ici les impressions qui me sont restées, 
à la suite des études accomplies dans la période estivo-automnale qui 
vient de s'écouler, je devrais encore prendre en examen une série 
de données, toutes dignes de la plus grande considération. Mais je 
crains d'avoir déjà dépassé les limites de l'exposition sommaire que 
je m'étais proposée ; c'est pourquoi je crois devoir me borner à une 
simple énumération des autres faits qui m'ont le plus frappé, et dont 
chacun mériterait d'être pris comme objet d'une étude spéciale. 



(1) On sait que les récidives ne sont pas toujours liées à la présence des formes 
en croissant. 
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Quelques cas démontrant les diverses localisations spéciales que 
peuvent avoir les parasites malariques, me sont restés particulièrement 
présents à Tesprit. 

Je rappelle en première ligne le cas du malade N. 54, reçu dans la 
Sala Benedettina le 16 septembre. Tandis que, pendant une série de 
jours, au cours desquels on avait pratiqué de nombreux examens 
avec toute la persévérance et tous les soins désirables, le sang du 
doigt avait donné un résultât négatif; les piqûres spléniques au con- 
traire firent constater la présence d'un très grand nombre de para- 
sites à diverses phases de développement, et, cela va sans dire, les 
formes de segmentation étaient également nombreuses. Le résultat 
négatif que j'ai obtenu pouvait induire à une erreur diagnostique ; 
et j'inclinais précisément à soupçonner une autre maladie infectieuse 
(le malade avait été apporté à la Clinique en état algide), mais le 
coup d œil clinique du professeur Rossoni avait reconnu l'infection 
malarique, et, en effet, les piqûres spléniques confirmèrent entière- 
ment cette diagnose. Le malade mourut, et autant que je puis en 
juger d'après l'examen encore incomplet des pièces anatomiques, l'in- 
fection était localisée exclusivement à la rate. 

Dans cette série de cas, je rappelle encore le malade reçu le 
5 octobre, dans le lit N. 44 de la Clinique. Chez celui-ci encore^ tenant 
compte de la syndrome symptomatologique et du résultat négatif de 
l'examen du sang circulant, contrairement à l'opinion du professeur 
Rossoni j'étais enclin à admettre l'existence d'une infection typhique, 
mais, dans ce cas encore, la piqûre splénique démontra la présence 
d'un grand nombre de parasites malariques; cette constatation a été 
ensuite confirmée par l'apparition successive d'un très petit nombre 
d'amibes dans le sang circulant. 

Un cas classique de fièvre pernicieuse (le malade mourut le 19 sep- 
tembre dans la section du D. Taussig et fut autopsié par le D. Bastia- 
nelli) m'a laissé un souvenir ineffaçable, comme exemple de localisation 
spéciale. Le malade, lorsqu'on l'apporta, présentait des symptômes 
cholériques si marqués qu'il sembla nécessaire de foire des cultures 
spéciales dans un but diagnostique. Elles donnèrent un résultat né- 
gatif, tandis que dans le sang circulant on trouva, dans ce cas, d'a- 
bondantes amibes malariques. L'autopsie fit reconnaître, dans l'intestin, 
une localisation surprenante de parasites malariques dans toutes leurs 
phases de développement, tandis que dans les autres organes les pa- 
rasites étaient en nombre excessivement restreint ou foisaient défaut. 
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Sans continuer davantage à énumérer des cas de localisation (parmi 
lesquels ceux dans les capillaires cérébraux sont également dignes 
d'attention), je fais remarquer que ces fiiits me rappellent le concept 
depuis longtemps formulé dans vos écrits, d*oii il apparaissait déjà que 
les diverses formes de âèvre pernicieuse dépendraient des diverses 
localisations de Tagent morbide. < La faiblesse spéciale d*un organe 
ou d'un appareil rend ceux-ci plus -exposés à Taction de la puissance 
nuisible qui les atteint, cette faiblesse constituant déjà un symptôme 
plus ou moins grave et mortel ». 

Ici également, il faudrait donner un souvenir [spécial, de même qu'il 
aurait fallu consacrer une étude plus attentive que celle que j*ai pu 
faire, à des cas dans lesquels Texamen du sang circulant avait permis 
de constater qu'il ne contenait, comme d'ordinaire, qu'un très petit 
nombre d'amibes, tandis que l'examen de la rate démontra qu'elle 
renfermait en certaine quantité, ou en abondance, les formes en crois- 
sant dans les diverses pbases de leur développement endoglobulaire 
et libre. Relativement à ces observations, je me borne à remarquer 
qu'elles sont en parfait rapport avec la loi développée dans ces lignes. 

Enfin, il faut consacrer une note spéciale à la question de la déri- 
vation du pigment dont on voit périodiquement une invasion (repré- 
sentée par des leucocytes mélanifères) dans le sang circulant, tandis 
que, dans celui-ci, on ne voit que des amibes non pigmentées ou munies 
seulement de très fins granules. Il suffit d'avoir observé une fois le 
contenu splénique, avec la formation, sur une large échelle, du pigment 
de la part des parasites, pour éloigner toute idée que, pour nous 
expliquer l'apparition du pigment en gros ou en petits blocs, il soit 
nécessaire de recourir à une production spéciale de celui-ci, diffé- 
rente de la production parasitaire, par œuvre des globules blancs. 

Pour ce qui concerne les rapports plus précis des faits mentionnés 
jusqu'ici avec le développement des phénomènes cliniques des fièvres 
estivo-automnales, et spécialement avec les courbes thermographiques, 
avec les types fébriles etc., je vous laisse le soin de faire les consi- 
dérations opportunes. 

Pour mon compte — moi qui avais été assez heureux pour dé- 
couvrir la biologie des parasites des fièvres classiques et les rapports 
existant entre le développement des parasites et les diverses phases 
de la fièvre — j'aurais espéré pouvoir aussi reconstruire l'hlsloire 
naturelle des parasites des fièvres estivo-automnales, n'ayant pas trouvé 
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conforme aux données de fait, le cycle quotidien ou de deux jours 
décrit jusquici. Au contraire, je dois dire que les résultats que j*ai 
obtenus jusqu'à présent ne me permettent d'exposer rien de précis 
sur cette question spéciale; ces résultats me font même juger que, 
relativement à la biologie des parasites des fièvres estivo-automnales 
aussi bien qu*aux nombreuses questions qui s*y rattachent et qui ont 
été touchées dans ce travail, le champ reste encore ouvert pour de 
multiples recherches. 

Quoi qu*il en soit, diaprés les résultats précédemment exposés, et 
tout en tenant compte des lacunes, je crois que, au point de vue de 
la pathogenèse parasitaire comme au point de vue clinique, les fièvres 
provenant d'infection malarique peuvent, dès à présent, être divisées 
en deux groupes: 

Premier groupe. — Fièvres dont la pathogenèse est liée à des 
parasites qui ont leur siège princIpcU dans le sang circulant et qui y 
accomplissent de préférence les phases de leur cycle. 

Second groupe. — Fièvres dont la pathogenèse est liée à des pa- 
rasites qui ont leur siège principal dans les organes internes (parti- 
culièrement moelle des os. et rate) et qui y accomplissent de préférence 
leur cycle, dans des conditions de stabilité relative. 

Les fièvres du premier groupe, on peut l'affirmer désormais avec 
certitude, se rapportent à des espèces ou variétés différentes de pa- 
rasites, et, relativement à la diverse biologie de ceux-ci, nous pouvons 
distinguer : 

aj Des fièvres intermittentes liées au cycle d'un parasite {amoéba 
malariae, var. febris quartanae) qui accomplit son développement 
en trois jours. Gomme il est désormais généralement reconnu, suivant 
que, dans ce sous-groupe de fièvres, l'infection est représentée par 
une, deux, trois colonies ou générations parasitaires, on a les quartes 
simples, les doubles, les triplées (catégorie spéciale de fièvres quoti- 
diennes), laissant de côté certaines fièvres irrégulières attribuables 
également, en s'appuyant sur les données parasitologiques, aux fièvres 
quartes et qui sont liées à plusieurs générations de parasites se suc- 
cédant sans rintervalle ordinaire d'un jour. 

bj Des fièvres intermittentes liées au cycle d'un parasite (amoéba 
malariae var. febris tertianae) qui se développe en deux jours. A 
cette seconde espèce ou variété de parasite malarique appartiennent, 
suivant qu'il existe dans le sang une ou deux générations ou colonies 
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de parasites, mûrissant avec un jour d'intervalle, les types de la tierce 
et de la tierce double, autre catégorie spéciale de quotidiennes. Il est 
superflu de dire que, par raison parasitaire et clinique, on peut en- 
core rapporter à ce sous-groupe certaines fièvres irrégulières, paroe 
qu'elles sont liées aux mêmes amibes que la fièvre tierce, lesquelles, 
ici également, peuvent se trouver en colonies ou générations qui se 
succèdent sans Tintervalle ordinaire d'un jour. 

Au 5^con^ ^roifpe appartiennent des fièvres qui, cliniquement, se 
présentent sous des types multiformes, très souvent irréguliers et re- 
lativement auxquels, pour le moment, il n'est pas possible de faire un 
groupement basé sur une biologie déterminée ou cycle de dévelop- 
pement du parasite. Ici sont groupées un grand nombre de âè\Te8 
qui, suivant la durée et le mode de succession des accès ou Taspeet 
général de la courbe thermique, se présentent avec le type de fièvres 
quotidiennes, de fièvres de deux jours (courbes thermiques qui com- 
prennent une partie de deux jours), d'irrégulières, de subcontinues et 
subintrantes, de pernicieuses. 

Il s'agit, en tout cas, de générations parasitaires qui, se trouvant 
dans les parenchymes des organes, en diverse phase de développement^ 
à période assez régulière, ou bien avec une succession plus ou moins 
continue, donnent origine à des colonies de jeunes formes qui, en 
grand ou en petit nombre, ou en quantité insignifiante, peuvent être 
reversées dans le sang, ce qui permet de constater, à Texaœen mi- 
croscopi^iue, la présence de petites amibes endc^lobulaires. 

Dans ce grand groupe entrent les fièvres qui dominent, durant les 
mois les plus chauds, dans les pays où la malaria a le plus d'inten- 
sité et de virulence (campagne romaine, marais pontina, maremme 
toscane, quelques zones des Fouilles, de la Basilicate, de la Sicile, de 
la Sardaigne, de TAlgérie, du Caucase, un grand nombre de plages 
de l'Amérique, etc., etc.). Il est évident que cette localisation n^est pas 
rigoureuse puisque, par exemple, même dans les pays oîi, d'ordinaire, 
la malaria est bénigne, il n'est pas exclu que, dans des circonstances 
spéciales, il puisse apparaître des formes appartenant à ce groupe. 
C'est aussi pour cela que la distinction qui s'appuie sur les considé' 
rations pathogéniques et émerge de la biologie et du siège prédo- 
minant de développement des parasites, est beaucoup plus importante 
que celle qui e^t basée sur des considérations de topographie ou de 
saison. 

Sous le rapport diagnostique il importe de tenir compte que — tandis 
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que, dans le premier groupe, Texaraen microscopique du sang fournit 
toujours un résultat positif (ians chaque période de la marche clinique, 
avec les modifications caractéristiques liées aux diverses phases de 
développement qui s*accomplissent principalement dans le sang — dans 
le second groupe, au contraire (fièvres estivo-automnales), Texamen 
du sang circulant ne donne pas un résultat absolument constant, et 
les formes parasitaires que Ton y voit ne présentent pas cette suc- 
cession de phases qui, au contraire, est si caractéristique pour les 
fièvres du premier groupe ; surtout, il n'y a pas de rapport de pro- 
portion entre le résultat de Texamen hématologique et les manifesta- 
tions générales de Tinfection malarique. 

Par raison parasitologique non moins que par raison clinique, on 
doit rapporter à ce groupe les fièvres intermittentes, de différents 
types, liées à la présence, dans le sang, des formes dont la biologie 
n'est pas encore bien déterminée, et qui, en raison de la figure sous 
laquelle elles se présentent de préfiirence , ont été désignées sous le 
nom de formes en croissant ou de corps falciformes (Laveranies, sui- 
vant la dénomination de Grassi). De même que figurent ici les fièvres 
intermittentes à longs intervalles, on peut encore rapporter à cette 
catégorie un grand nombre de fièvres à courts intervalles, ainsi que 
d*autres fièvres quotidiennes, des subcontinues, etc. J*ai dit par raison 
parasitologique, et par là j'ai voulu mentionner le fait que les fbrmes 
en croissant dérivent des petites amibes endoglobulaires (estivo-autom- 
nales); cette dérivation, si elle ne s'observe qu'exceptionnellement 
dans le sang, peut, au contraire, être étudiée assez facilement, en 
observant une succession de phases, dans la moelle des os et dans la 
rate, dans les cas de fièvre pernicieuse mortelle. La raison parasitaire 
résulte aussi du fait que, dans les cas de cette catégorie, les accès 
fébriles sont toujours accompagnés d'une invasion plus ou moins abon- 
dante, dans le sang circulant, de petites amibes endoglobulaires, ti- 
rant vraisemblablement leur origine d'un processus formatif spécial 
des corps falciformes. 

La raison clinique ressort de l'expérience évidente que les fièvres 
liées aux formes en croissant se présentent toujours comme une suc- 
cession des fièvres qui, dans la période initiale, se sont développées 
comme fièvres quotidiennes, ou de deux jours, ou irrégulières, etc.,. 
attribuables à notre second groupe. 
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Prix RIBERI, de 20,000 francs, 

DÂGERNé PAR 

UACADÉMIE DE MÉDECINE DE TURIN 
AU PROF. C. GOLGI. 



THÈME: Beoherche bot la nature et sur la prophylaxie d'une on de plo^ 
sienrs maladies infectiensee ches Thomme (DécoaYerteB faites 
depuis 1886). 

Neuf concurrents se sont présentés à ce concours, savoir: Messieurs 
les D" Latapie , Laveran , Febvay , Patroni , Burlureaux , Anonyme, 
Golgi, Hueppe, Piazza-Martini. 

Le rapport lu à TAcadémie de Médecine, dans la séance du 5 jan- 
vier 1894, a été rédigé par MM. les Professeurs G. Reymond, A. Mosso, 
C. Bozzolo, A. Magglora, P. Foà, et a été approuvé par un vote una- 
nime. Ne pouvant reproduire intégralement ce rapport, nous nous 
bornons à en traduire les conclusions, dans l'espérance d'être agréables 
aux lecteurs des Archives italiennes de Biologie, 

« En faisant ses propositions, la Commission a eu en vue, non seulement 
la valeur intrinsèque des travaux présentés ou leur valeur historique 
et rétrospective, mais encore, comme c'était son devoir, l'exacte co^ 
respondance du travail qui devait obtenir le prix, avec le thème mis 
au concours par notre Académie. Partant de ces considérations la 
Commission a regardé comme dignes d'une attention spéciale, et par 
ordre de mérite, les travaux de MM. les Prof. Golgi, Laveran et Hueppe. 

Les travaux du Prof. F. Hueppe sont connus de tout le monde savant, 
et chacun sait quelle part il a eue dans la diffusion universelle des prin- 
cipes modernes touchant les maladies infectieuses et leur prophylaxie. 
Tous apprécient ce qu'il a proposé pour la technique de la culture 
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et de l'examen des bactéries; tous ont lu avec le plus vif intérêt les 
nombreux travaux, de caractère général ou philosophique, dans les- 
quels sont discutées les lois des fermentations ou les principes géné- 
raux de la prophylaxie et de la thérapeutique des maladies infectieuses. 
Si TAcadéraie s'était proposé de récompenser la haute activité scien- 
tifique, sans délimitation du thème, elle aurait pu prendre en consi- 
dération particulière les œuvres du Prof. Hueppe; mais comme elle 
a voulu surtout récompenser les découvertes qui ont marqué un progrès 
signalé et précis sur la nature des infections de Vhomme, comblant 
une lacune dans les connaissances, soit de l'agent provocateur, soit 
du rapport entre l'infection et les maladies, pour celles dans lesquelles 
l'un ou l'autre de ces points, ou tous les deux, sont encore enveloppés 
de ténèbres, la Commission, tout en tenant en haute estime les re- 
cherches générales et spéciales de l'auteur, ne croit pas pouvoir af- 
firmer qu'elles répondent exactement au but pour lequel le concours 
a été étabU. 

Le Prof. Laveran laissera certainement son nom dans l'histoire, 
car il a été le premier à découvrir les hémotozoaires de la malaria ; 
et si la Commission avait dû proposer de récompenser les découvertes 
&ites sur la nature des infections de l'homme, sans délimitation de 
temps, elle aurait pu indiquer le nom de Laveran comme celui qui 
marque véritablement le principe de la période scientifique contem- 
poraine touchant l'étude de la malaria. Mais le Prof. Laveran a publié 
sa découverte en 1881 et l'Académie a voulu que le concours fût li- 
mité aux découvertes feites depuis 1886. Il est vrai que le Prof. La- 
veran a donné ensuite d'autres travaux sur la malaria et que celui 
qu'il a présenté au concours a été publié en 1891, mais la Commission 
constate que la partie vraiment originale de cette œuvre est toujours 
celle qui a été communiquée au public en 1881, époque après laquelle 
le Prof. Laveran n'a plus ajouté d'observations réellement nouvelles 
à celles qu'il avait déjà trouvées, et que, relativement à Tinlerpré- 
tation des faits découverts par lui, il a persisté dans celle qu'il avait 
déjà donnée 10 ans auparavant, bien que les travaux successifs en 
aient démontré l'inexactitude sur plusieurs points. 

C'est pourquoi la Commission estime qu'elle ne peut proposer le 

Prof. Laveran pour le prix du concours, tout en reconnaissant que 

l'étude dé la malaria lui est redevable du premier pas dans la voie 

qu'elle a si rapidement parcourue. 

. Le Prof. Golgi, — déjà célèbre par ses mémorables découvertes sur 
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l'histologie du système nerveux, découvertes qui lui ont valu des prix 
en Italie et à l'étranger, et qui, universellement reconnues aujourd'hui, 
constituent une des plus précieuses contributions que notre Nation ait 
données aux sciences médicales dans la dernière moitié de ce siècle 
— présente, avec sa série d'importantes recherches sur la nature de 
la malaria, une nouvelle preuve de la singulière fertilité et de la 
pénétration de son esprit. S'il peut envier à Laveran la gloire de la 
découverte du parasite de la malaria, il est en droit, à son tour, de 
se glorifier d'avoir, par ses lois sur le développement et sur les 
rapports du parasite avec le processus fébrile, établi le lien entre la 
cause et les effets, et, élargissant ainsi le champ de nos connaissances, 
donné vie et ordre à quantité d'observations particulières qui, si 
exactes et si attentives qu'elles fussent, n'auraient pu, à elles seules, 
nous expliquer le développement du processus morbide dans ses ma- 
nifestations multiples. 

' Les découvertes biologiques du Prof. Golgi sur les parasites de la 
malaria ont servi en même temps à rendre plus parfaite la diagnose 
de quelques-unes des principales formes de la malaria et à nous donner 
le principe scientifique de l'application thérapeutique. 

Et puisque cette série de découvertes sur la biologie des parasites 
de la malaria a été faite pendant et après l'année 1886, la Commission 
croit pouvoir conclure que le Prof. Golgi est celui des concurrents 
dont le travail correspond plus complètement au thème proposé pour 
le concours; c'est pourquoi elle a l'honneur de proposer, comme vain- 
queur du 8* Prix Riberi, l'illustre Prof. Camille Golgi. » 
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Le 14 août dernier, le prof. Sebastiano Rivolta est mort à Turin, 
à rage de 61 ans. La médecine vétérinaire a perdu en lui un de ses 
maîtres les plus illustres. Depuis Ërcolanî, il occupait le premier irang 
dans renseignement de la pathologie vétérinaire italienne. 

Peu favorisé du sort, il dut, dans les premières années de sa car- 
rière, exercer la médecine vétérinaire dans un village, et ce ne fut 
que plus tard, alors qu'il avait déjà atteint la maturité, qu'il put s'a- 
donner à l'étude de Tanatomie et de la physiologie comparées, nor- 
males et pathologiques. Appelé comme assistant à l'école vétérinaire 
de Turin, en 1861, par le regretté Ërcolani, il suivit les traces de ce 
maître insigne, le remplaça dans sa chaire et remplit les devoirs de 
sa charge avec une ardeur au-dessus de tout éloge. 

Il s'occupa avec passion des maladies des abeilles et des vers-à-soie, 
et un jour (il n'y a pas longtemps de cela) il se flatta d'avoir décou- 
vert la manière de combattre la flaoherie (maladie des ^norts-flats), 
la plus grave maladie des vers-à-soie. Mais avant de s'adonner à l'é- 
tude des microorganismes, il explora pendant quelque temps le champ 
de rhistologie normale et pathologique. C'est ainsi que, dans la limi- 
tante de Pacini de la rétine du cheval, il découvrit des formes par- 
ticulières de grandes cellules qui portent le nom de cellules de Rivolta. 

On peut dire qu'il n'est pas de question d'anatomie pathologique 
vétérinaire qu'il n'ait étudiée, avec cette perspicacité qui lui était 
propre et qui lui faisait trouver partout quelque chose de nouveau, 
quand il n'arrivait pas à de véritables et importantes découvertes. 

Tout d'abord son élève affectionné, j'eus la bonne fortune d'être 

Arehi9ês italiennes de B4ohffH, — Ton* XX. 22 
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son compagnon dans Tétude de la tuberculose bovine en 1868; et c*est 
précisément alors que Rivolta et moi nous crûmes remarquer que le 
virus était représenté par des formes oscillantes qui rappelaient les 
spores du chlatms canceUaius et les corpuscules de Gomalia. Quelle 
joie pour lui ! et que nous fûmes heureux pendant un certain temps, 
nous appuyant sur cette découverte! 

En 1868 Rivolta observait et décrivait, dans Tostéosarcome des bo- 
vins, des formes dont il donna plus tard (1874-1875) une description 
plus précise, formes que, vers la même époque, et pour la première 
fois, je rapprochai des végétations cryptogamiques, et que Bollinger 
et Harz, en 1877, démontrèrent constituer YacUnomyces bovis. 

Modeste dans ses aspirations, il s*encourageait à la pensée que les 
plus grandes découvertes ont presque toujours été faites avec rien, on 
du moins avec des ressources presque nulles, et il se plaisait à rap- 
peler Texemple du regretté Claude Bernard qui dut, à Paris même, 
travailler pendant de longues années dans un petit Laboratoire de la 
Sorbonne qualifié, récemment, par Tillustre Pasteur, de cave humide et 
basse. G*est pourquoi il se contentait du peu qu*il avait et il se montrait 
satisfait de travailler, lui aussi, dans une chambrette de son école, où 
les cultures de diverses espèces de microorganismes, la présence des 
petits animaux d'expérience, de l'herbe et des pièces pathologiques 
constituaient un danger sérieux pour sa santé; à tel point qu'un grand 
nombre de ses collègues demeurent profondément convaincus que c*est 
à cette circonstance que Ton doit attribuer en grande partie sa mort 
prématurée. 

Rivolta , tout en étant fier d'appartenir à la médecine vétérinaire, 
ne laissait pas de pousser ses études et de moissonner largement dans 
le champ de la biologie générale. C'est ainsi, par exemple, qu'après 
avoir fait de belles observation^ sur les psorospermies ou coccidies 
des animaux domestiques, sur le cœnure cérébral des ruminants, et 
après avoir étudié des formes de sarcomes, etc., il s'occupait avec le 
même intérêt de la mertsmopoedia ventriculi chez le cheval et de la 
rouille du froment, pour reprendre, aussitôt après, ses observatioDs 
dans le domaine de la parasitologie comparée et de Tanatomie patho- 
logique des espèces domestiques. C'est ainsi qu'il décrivit magistra- 
lement les lésions produites par les échinorrhynques chez les sangliers, 
le Taenia ovipunctata, le T. centripunctata, le T. çlob^nctata el 
le T. ovUla du mouton (nouvelles espèces), sa dêrmofilaria irritans 
du cheval et les lésions qu'elle produit, le Distoma hepaMcmn erra- 
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tique dans le poumon des bovins et d'autres parasites du corps chez 
les animaux domestiques. 

Travailleur infatigable, passionné pour la partie scientifique qu*il 
professait, il se montrait à la fois jaloux de ses découvertes et recon- 
naissant envers ceux qui lui procuraient des matériaux d*étude. En 
effet, on voit en lisant ses travaux, qu'il n'oublie jamais de mentionner 
le nom de ceux qui lui portaient quelque pièce pathologique ou qui 
lui offt*aient quelque espèce rare ou nouvelle à étudier. Ainsi il voulut 
partager avec Silvestrini le mérite de son étude sur la psorospermose 
des poulets; avec Micellone celui de son travail sur le farcin crypto- 
coccique du cheval. C'est à lui que je suis redevable de ma première 
étude sur la tuberculose bovine, parce qu'il voulut que je fusse son 
compagnon de travail, bien que je me sentisse à peine initié aux 
études de l'histologie et de la parasitologie comparées. 

Rivolta s'adonna avec le plus grand amour à l'étude des maladies 
infectieuses des animaux domestiques, et son livre sur les parasites 
végétaux, publié en 1873, démontre avec quel courage il en avait af- 
fronté les plus graves questions. 

Il enseigna à l'école de médecine vétérinaire de Turin de 1861 à 
1869, après quoi il fut appelé à Pise, où il s'acquit l'estime de tous 
ses collègues et l'affection de la population tout entière. 

Rivolta a bien mérité de son pays, et c'est avec raison que M. Stu- 
diati, en faisant son éloge funèbre au nom du Recteur de l'Université 
de Pise, l'a caractérisé comme une des plus grandes illustrations de la 
parasitologie moderne. C'est pourquoi nous lui garderons un affectueux 
et impérissable souvenir. 

E. Perroncito. 
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Bapport de la pfe-aère 
aree les sillons de la moelle épfnière hamatae (1) 

par le D' DANTE BERTELLI prosecteur. 

L'A. a ùli ses recherches chez rhomme, et il a appuyé les résultats auxquels 
elles Font amené par des recherches comparatives. 

L'A. croit que Ton peut conclure que, dans le sillon médian antérieur pénètre 
une cloison de la pie-mère, composée de deux feuillets {cloison antérieure de la 
pie-mère); que les feuillets composant la cloison se divisent en correspondance de 
la commissure antérieure et que leurs bords libres sont tournés vers Texteme; 
que, de ces bords, partent des prolongements qui vont transversalement à la sub- 
stance grise; que des prolongements prennent aussi origine de la partie médiane 
de l'extrémité postérieure de la cloison et que ceux-ci vont aboutir verticalement 
à la commissure blanche; que les gros prolongements sont reçus dans des sillons 
revêtus de névroglie; que les prolongements minces perforent la couche de la né- 
vroglie ; que les prolongements de la cloison fournissent des lamelles et des gaines 
aux vaisseaux qui , du septum , vont à la substance grise et à la commissure an- 
térieure. 

Dans la seconde partie du travail il conclut: que le sillon médian postérieur est 
indiqué par la série de petits trous existant sur la ligne médiane de la face pos- 
térieure de la moelle et par de très légères dépressions situées entre les trous; 
qu'il s'enfonce seulement dans le renflement lombaire et que là il peut atteindre 
un millimètre de profondeur; que le septum postérieur est formé de prolongements 
minces et de lamelles provenant de la pie-mère; que les prolongements minces 
s'anastomosent avec les lamelles et avec des prolongements filiformes issus des bords 
des lamelles; que ces derniers s'anastomosent entre eux; que les lamelles se di- 
rigent le plus souvent de haut en bas, parfois aussi transversalement, plus rarement 
de bas en haut, que les lamelles, en correspondance de la commissure grise, fi- 
nissent en envoyant des prolongements obliques et verticaux à la partie médiane 



(1) AtH délia Società Toscana di scienze naturaU, vol. Xll. Pise, 1893. 
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de la commissure, et des prolongements latéraux; que l'épaisseur des lamelles, un 
peu au-dessous de leur origine, est d*un peu moins de la moitié de 1 épaisseur 
établie pour la cloison antérieure; que, entre les lamelles et les prolongements 
minces, est tendue une petite membrane avec bord libre ondulé; que les lamelles, 
les prolongements minces et la petite membrane interposée à ces éléments sont 
formés de deux feuillets provenant de la pie-mère ; que les faisceaux de tissu con- 
nectif ont, dans la cloison postérieure, une marche parallèle aux vaisseaux. 

Les rapports de la pie-mère avec les sillons coUatérauw antérieurs et postérieurs 
sont très simples, spécialement avec les premiers. Les artères radiculaires, pour 
atteindre la substance grise, suivent les racines antérieures et les racines posté- 
rieures des nerfs rachidiens. 

En examinant des coupes transversales de moelle épinière, en correspondance 
de la sortie des racines antérieures, on voit, le plus souvent, la superficie de celle-ci 
régulièrement arrondie, recouverte par la pie-mère. Sappey voudrait que Ton n'admît 
pas de sillon collatéral antérieur. Les vaisseaux sont accompagnés de petites la- 
melles très minces. 

Les artères radiculaires postérieures atteignent la substance grise en passant en 
avant et en arrière de la racine ou entre le faisceau externe et le faisceau interne 
de celle-ci. La première modalité est la plus fréquente; la dernière est plus rare. 
Les vaisseaux sont soutenus par les lamelles habituelles, lesquelles occupent les 
légères excavations qui se trouvent dans la substance médullaire, en avant et en 
arrière de Torigine apparente de la racine. Dans une moelle de gros chien, dans 
laquelle Tinjection au Bleu de Prusse avait bien réussi, TA. put constater que, 
à Texterne de la racine, les vaisseaux étaient soutenus par une petite membrane 
bien distincte. Mais chez Thomme, les lamelles qui soutiennent les vaisseaux sont 
seulement contiguês; cela se voit dans les coupes placées en séries. 

Dans le sillon intermédiaire antérieur, comme TA. a déjà eu Toccasion de laf- 
firmer dans un autre travail (1), s^insinue une cloison de la pie-mère. Celle-ci, 
quand les sillons intermédiaires antérieurs sont bien développés, peut facilement 
s'enlever avec la méthode que TA. a employée pour délivrer la cloison du sillon 
médian antérieur. Placée dans Teau, elle apparaît comme une petite membrane très 
mince, laquelle, examinée au microscope, présente, dans ses parties latérales, des 
prolongements filiformes et, dans son bord postérieur, des lamelles. Quand les sillons 
intermédiaires antérieurs sont peu développés, il est impossible d'isoler la petite 
membrane, mais on peut démontrer la continuité de cette cloison au moyen de 
coupes disposées en séries. La cloison prend origine de la pie-mère avec deux 
feuillets. 

De même que la cloison du sillon intermédiaire antérieur a une grand analogie 
avec celle de la scissure médiane antérieure, de même aussi la cloison du sillon 
intermédiaire postérieur présente, en proportions réduites, les mêmes modalités que 
la cloison postérieure de la pie-mère. Elle est constituée par des prolongements 



(1) Il solco intermediario anteriore del midollo spinale umano, Pise, 1890. 
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provenant de la pie-mère, dont quelquea-uns ont la forme des lamelles que VA. a 
trouvées dans le sillon médian postérieur; d'autres sont filiformes. Ceux-ci, ke la- 
melles et les prolongements qui proviennent des bords de ces dernières, constituent 
un réseau très délicat, analogue à celui que TA. a décrit dans la cloison postérieure. 
Les éléments qui constituent la cloison du sillon intermédiaire postérieur prennent 
également origine de la pie-mère, avec deux feuillets. 



Les terminafsoiis de sens de U |>eai de Pliemme (1) 
par le D' A. ROSSI. 

Le D' A. Rossi se propose de décrire un appareil nerveux de sens, existant dans 
la peau de Thomme, et resté inconnu jusqu*à présent; il a pu le mettre en m- 
dence au moyen du traitement par le chlorure d'or, en suivant la seconde méthode 
de Ranvier, légèrement modifiée. Il aurait aussi obtenu des résultats satisfaisants 
en appliquant la méthode du chlorure de palladium teUe qu*elle est suggérée par 
Paladino et en la faisant suivre du traitement par le chlorure d'or. Les recherches 
ont été faites dans le laboratoire d'Anatomie pathologique de l'Université de Naplas. 

Tandis que le travail est accompagné de figures historiques, il manque au con- 
traire de figures illustrant le nouvel appareil nerveux; cette circonstance, jointe à 
une forme descriptive extrêmement obscure et à une nomenclature nouvelle et un 
peu étrange, rend très difficile de se faire une idée exacte de ce que TA. a voulu 
exposer et, par conséquent, le résumé du travail ne pourra être d'une grande clarté. 

Le nouvel appareil est appelé Pinea nervea à cause de la ressemblance qu'il 
aurait avec le fruit du Pinus pinea^ et il est ainsi défini: « production nerveuse 
c< terminale de 1 epithélium malpighien de l'homme, de forme circulaire (cylindrique, 
<•< conique, fuselée, arborescente, en buisson, etc.), qui, en nombre parfois très im- 
« portant, s'élève du réseau nerveux du derme dans la couche muqueuse, dans 
« toutes les directions et sur tous les plans ». 

Chaque pinea se composerait de quatre parties: i^ d'un axe central; ^ de fi- 
brilles radiales; 3* d'éléments pineaux; A^ de prolongements ganglionnaires. Viuse 
central est constitué par une fibre myélinique ou amyélinique qui s'élève dans 
répithélium de Malpighi. Tout autour de l'axe se détachent, ou bien les fibriiles 
radiales , toujours amyéliniques , ou bien les prolongements ganglionnaires. Les 
premières portent les éléments pinéattœ, c'est-à-dire des formes terminales lancéolées 
correspondant aux ménisques tactiles , mais n'ayant aucune connexion avec des 
cellules nerveuses (!); les seconds se rattachent à un ou plusieurs ganglions^ les- 
quels ne sont pas autre chose que les cellules de Langherhans (!). Des ganglions 
émanent ensuite les fibres intra-épithéliales (?), petits rameaux nerveux, très minces, 
non myéliniques. 



(1) La Riforma mecUca, an. IX, 1893^ n. 197, 198, 199. 
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Suivant leur situation, TA. distingue trois variétés de pinee nerveei !<> Les pinee 
tnterpapillaires^ en forme de cône avec base à la périphérie, à fibre centrale myé- 
linique s^élevant dans le bouchon épithélial interpapillaire. 2^ Les pinee hyper- 
papillaires en connexion avec les corpuscules de Meissner. Ces corpuscules « se 
* présenteraient comme un peloton de fibrilles nerveuses amyéliniques^ disposées 

< tout à Tentour et constituant un réseau serré autour des fibres primitives ou 
« fibres à myéline qui, au nombre de deux à quatre, pénètrent dans Tintérieur 
•< de la papille tactile et montent presque rectilignes et parfois presque paral- 

< lèles jusqu'au sommet ». L*A. ajoute qu'une partie du réseau serré nommé plus 
haut pourrait être attribuée au réseau capillaire sanguin (!!). En continuation 
avec les tubes primitifs qui constitueraient le corpuscule mentionné, s'élèveraient, 
de la surface supérieure de la papille tactile, une ou plusieurs pinee hyperpapil- 
laires. 3<> Les pinee péripapillaires. Celles-ci sont encore plus difiSciles à comprendre, 
même en rapportant textuellement les paroles de TA. < Tout autour de la péri- 
•( phérie de la papille factile s'entrecroisent différentes séries élémentaires^ peut- 
« être en rapport avec le fin réseau du corpuscule tactile ou dépendant de ce 
€ réseau, lesquelles entourent comme d'un réseau la production de Meissner- Wagner 
f^ et s'élèvent vers la convexité, ne la dépassant, ordinairement, que de peu. » L'A. 
donne le nom de séries élémentaires à des éléments pineaux superposés les uns 
aux autres. Rossi admet ensuite que les pinee de la dernière variété ou pinee pé- 
ripapillaires, avec l'augmentation des années et la croissance du corps, doivent se 
changer lentement en pinee hyperpapillaires (!). 
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